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BULLETIN 

DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES, 

ARTS CHIMIQUES. 

I. Recherches sur la Garance, par MM. Robiqubt et Colir, 
KuHLMANN et D. KoECHLiN. ( Bulletin de la Soc, indimlr, 4ê 
Mulhaiisen ; n® 3. ) 

Le aa août iSiîS, MM. Robiquet et Colin firent lectufe, à la 
Société philomalique, d'un mémoire sur la garance. En faisant 
digérer la poudre de garance dans Teau , et comprimant cette 
poudre dans une toile, ils obtenaient un liquide où se produi- 
sait de la gelée qui, lavée, exprimée et attaquée par Talcool 
boni liant <, donnait un extrait duquel la chaleur dégageait , par 
sublimation , le principe colorant rouge delà garance, désigmé 
sous le nom èi'alizarine. Au mois d'octobre suivant, la Société 
industrielle de Mulbahsen , qui n'ignorait point les recherches 
de MM- Colin et Robiquet, proposa pour sujet de prix , l'extrac- 
tion du principe colorant rouge de la garance, et l'estimation 
des qualités de cette racine tinctoriale. Le 6 novembre , MM. Co- 
lin et Robiquet lurent le^r mémoire à rAcadémie des sciences , 
et le 19 février 1827, MM. Chevreul et Thénard proposèrent 
de l'insérer parmi les mémoires des savans étrangers. [Bull. 
tom. VIII n**. I. ) Le i®*" juin 1827, M. Kœchlin fit, à la Société 
industrielle de Mulhausen , un rapport , duquel il résultait 
qu'aucun des mémoires envoyés au concours ne résolvait com- 
plètement les questions proposées. En conséquence, celles-ci 
furent de nouveau mises au concours, avec une augmentation 
dans les prix. Le 3o juillet MM. Robiquet et Colin lurent, à 
l'Académie des sciences, l'un des trois mémoires qu'ils avaient 
envoyés àla sociétéde Mulhausen , et le iS septembre, MM. Che- 
vreul et Thénard tirent, sur ce mémoire, un rapport aussi fa- 
vorable que le premier. M. Kuhlmann présenta ensuite, à 
l'Académie, son mémoire qui n'avait point été couronné par 
la Société de Mulhausen; enfin, M. Gaultier de Claubry vient 
tout récemment de lire, à l'Académie, un travail sur la ga- 
rance. Toute découverte réelle, faite sur cette précieuse racine, 
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serait d^ine si grande importance en teinture , que nos lec- 
teurs voudront connaître à fond ce qui résulte de toutes les 
recherches qui viennent d*êlre citées; c'est ce que nous tâche- 
rons de faire en peu de mots. 

M. Kuhlmann, qui avait déjà signalé, en i823, les principes 
contenus dans la garance , et qui connaissait le premier travail 
de MM. Colin et Robiquet, remarque d'à bord, dans son nouveau 
mémoire, que le lavage à Teau froide ne peut enlever qu'une 
très- faible portion de la matière colorante rouge, et que, sur 
ce point, il faut renoncer au procédé de MM. Colin et Robi. 
quet. Alors il traite la poudre de garance directement par 
l'alcool bouillant, qui finit par enlever à peu près toute la 
matière rouge. Ensuite , il concentre la dissolution alcoolique , 
y verse un peu d'acide sulfurique et de l'eau, et obtient un 
abondant précipité orangé qu'il prit pour l'alizarine ; la liqueur 
acide, d'uii beau jaune-citron , n'en contenait plus. Le dépôt 
fut lavé à l'eau , qui n'enlevait à peu près rien de Ta lizarine , 
puis desséché sur le filtre et dissous dans Téther; ici, l'aliza- 
rine cristallisa; et ces cristaux, soumis à la distillation sèche , 
reproduisirent, avec perte, ies cristaux obtenus d'abord par 
MM. Robiquet et Colin. 

M. Kuhlmann retrace ensuite les propriétés de l'alizarine; 
Jaune-dorée, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans 
l'éther, précipitée par les acides et non par les alcalis, on voit 
qu'elle ressemble beaucoup aux résines. Ayant voulu teindre 
avec ce principe, l'auteur fut très -surpris de ne pouvoir 
produirele rouge d'Andrinople, mais seulement les violets. Dès- 
lors il pensa qu'un second principe colorant était nécessaire 
pour la production des rouges, et ce nouveau principe se trou- 
va être la matière jaune-fauve qu'il avait jusqu'alors négligée, 
laquelle était soluble dans l'eau et dans l'alcool , et que l'on 
pouvait purifier en la précipitant par l'oxide de plomb, la la- 
vant par l'alcool, et la dégageant ensuite par l'acide sulfurique ; 
ce principe jaune est désigné par le nom de xanthine^ et l'auteur 
donne, pour l'extraire immédiatement, un autre procédé qu'il 
n'est pas nécessaire d'indiquer ici. 

La xanthine est d'une couleur orangée vive; sa dissolution 
dans l'eau est sucrée; elle se dissout bien dans l'alcool et moins 
bien dansTéther^ les alcalis la font virer au rouge, et les acides 
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au jaune-cilron ; mai»raci<le sulFurique co 
insensiblemeni au vert, et la poudre ver 
peat se dissoudre dans l'eau. 

Mainlenant, il paraît évident que 
garance proviennent des quantiléf 
xanlhinc portées avec le mordant s 
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es différenles teintures en 
relatives d'allzarine cl de 
r la toile i dans les roses 
line ; les viole!» ne contiennent celle-ci qu'en 
n ; alors il est Tacile à un habile teinturier de 
a connaissance qu'il vient ir.icquérir des pri»- 
'Incipe colorant, l'aLsurption par le tî;sn de 
l'an on de l'autre de ces principes, ou d'enlever un des deux, 
quand il s sont d'abord entrés en combinaison avec te tissu. C'est 
te qu'indique M. Knbtmann à la fin de son me'moirc. 

Poiir obtenir l'alizarinc, MM. Colin et Robiquet proposent, 
dans leur second mémoire, de traiter la poudre de garance par 
l'acide sulfurique, avec beaucoup de précaution, faisant en 
sorte que le mélange s'échauffe le inoins possible. Par cette 
action, loul est charbonné, excepté peut-être la malièrc rouge. 
On pulvérise le charbon obtenu , on le i!élaie dans l'eau , puis 
OD le jette sur un filtre, nù il doit être bien lavé à l'eau froide. 
Ou le fait sécher, on le broie et on le délaie dans 5o parties 
d'eau, â laquelle on ajoute 6 parties d'alunj on fait bouillir le 
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quart-d'lieure, et on filtre la liqueur bouil- 
chausse en toile. On traite encore une fois lorésidu 
par l'eau alunée chaude. On réunît les deux li - 
■ verse une partie d'acide sulfurique, et on laisse 
agitant de temps en temps. Des flocons nppa- 
décanle le liquide le plus clair, et l'on jette le 
fdtre de toile ; on y lave le précipité d'abord s 
l'eau acidulée, puis à l'eau pure, ori le dessèche, et l'on a la 
matière colorante rouge ou la purpurine. Celte purpurine, 
quand on la chauffe à sec, laisse dégainer, de l'alizarine, une 
huile empjreu ma tique , une odeiir de matière animale brûlée , 
et donne un résidu charbonneux. 

Les auteurs proposent ensuite un nouveau procédé pour ob- 
tenir la matière rouge du charbon ù\\ sulfurique. Us le trai- 
tent d'abord par l'alcool froïd, qui enlève tine matière grasse ; 
puis ils le traitent par une nouvelle portion d'alconrquc l'on 
pgrte il rébnllilion. On décante la dissolution 
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chaude et on la laisse refroidir à part; on la décante de nou- 
veru et on l'évaporé. L'alcool recueilli est replacé sur le marc, 
que Ton traite ainsi successivement 3 ou 4 fois. L'extrait alcoo- 
lique, obtenu en second lieu, est délaye dans un peu d'eau et 
soumis à la presse; dans cet état, la matière colorante est pure. 
Quand on veut l'employer en teinture , on commence par la 
dissoudre dans l'ammoniaque. D'après les calculs des auteurs, 
100 kilog. de garance exigeraient à Paris, pour cette prépara- 
tion , une dépense de 5o francs. 

M. Kœchlin a fait, sur ces différens produits de la garance, 
des essais de teinture,^ d'où il résulte que l'exlrail alcoolique 
du charbonsulfuriquea.donnéle meilleur résultat; puis viennent, 
par ordre décroissant ,-la purpurine , l'alizarine , l'extrait am- 
moniacal du charbon sulfurique précipité par l'acide sulfurique, 
enfin, le charbon sulfurique auquel on a joint un peu de car- 
bonate de chaux. 

Parmi toutes les garances, celle qui a fermenté pendant 3 ou 
4 jours, et qui ensuite a été lavée à l'eau froide , s'est trouvée la 
meilleure en teinture; viennent les autres garances rangées dans 
l'ordre suivant : la garance qui a été lavée à froid avec un mil- 
lième d'acide tartriqne; celle qui n'a été lavée qu'à l'eau froide 
et qui a perdu environ 55 pour loo de son poids; l'écorce de 
la garance d'Avignon dite de Palus \ l'intérieur de cetle der- 
nière garance; celle qui a éprouvé un certain degré de putré- 
faction; enfin, la garance qui, au bout de 3 semaines environ , 
an]uadruplé son poids par l'absorption de l'humidité. Toutes 
ces garances, soit lavées, soit fermentées, ont donné des résul- 
tats aussi satisfaisans que la garance non lavée ; seulement, au 
sortir du bain des garances lavées , les parties non mordancées 
de la toile étaient presque blanches, et les parties colorées sem- 
blaient avoir déjà reçu un avivage. Il résulte de tous ces essais 
que le principe colorant rouge, plus ou moins purifié, peut à 
lui seul teindre en rouge, en écarlate, en rose^ en violet, en 
brun, en noir, etc., sans le concours des substances jaunes , 
mucilagineuses , ce qui détruit complètement l'opinion de 
M. Ruhlmann sur le concours de l'alizarine et de la xanthine 
dans la production des diverses nuances de rouge. L'emploi des 
garances épurées doit introduire de grands perfectionnemens 
dans l'impression sur soie et dans la teinture sur laine ; car les 
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ne toute* les étoffes liuilrà 



lïssu» d'nrigine animale , tomi 
sans morilins , une {grande nflinile pour la nialiére jauiir , 
que l'on ne pouvail enlever [lai- des avivag'PS alcalins et acide». 
Rien n'élaîl plus i^vîdeiir a priori r{\ie la com près lion île la 
pouitre de parauce macériïe dans l'eau devait expoUer, à ira- 
vers les mailles delà Loile, uDequanrilé, plus ou moins grande, 
défibres ligncnses, La garance d'Avi[,'non, soumise à ce traite- 
mcDt, ne donne presque point de gelée, tandis que la garance 
d'Alsace en donne beaucoup ; ce qu'il est aisé d'expliquer par 
le développement ou la maturité plus grande à laquelle parvient 
la garance des pays chauds, d'où il résulte que ion tissu plus 
rigide est moins facilement entraîne par l'eau ; car la gelée de 
gsrance n'est, en définitive, que les membranes légères enlevcei 
à celte racine; membranes qui se superposent, cliargcea plus 
oa moins du principe colorant rouge. C'est ce principe, intime- 
ment combiné à la résine de garance, qne l'alcool dissout ; 
lubltmé laisse dégager la matière rouge , â 
E. En effet, apr^s avoîrenlevé toute la ma 
'au froide , si l'on épuise le résidu par l'eau 
i toute la matière colorante ronge, et celle- 
n ]iar sublimation. JJe plus, 
ar l'eau chaude, par 



l'extrait alcooli 
la faveur de la 
tière soluble As 
cbaude, on enl 
ci desséchée ne fournit presqi 



l'eau alunée bouillante, par l'eau Ié| 
Iraite ensuite le résidu par l'alcool, on obtiendra un entrait 
alcoolique dont les vapeurs sublimées donneront, toutes les 
apparences de l'alizarine, sauf la couleur qtii ne sera plus que 
d'un blanc sale. M. Hobiquet dit avoir épuisé de la garance par 
l'eau d'alun, puis avoir traité le résidu par l'alcool ^ la teinture 
alcoolique était rougeâtre, et l'extrait huileux, qu'il en a retiré, 
ne donnailrienp3rsublimation.il serait porté à croire que leré- 
lultal différent , obtenu par M. Kcechlin , est dt\ à l'action de 
l'eau acidulée. EnGn,M. Robiquet exige que l'on partage l'ali- 
larine en résine et matière colorante ; il a vainement tenté d'y 
parvenir au moyen de l'eau, de l'alcool et de la chaleur. 
M. Kcechlin se proposera sans doute en conséquence, de com- 
biner d'abord l'ali/arine el la purpiirine-avec l'alumine ; cette 
terre retiendra la matière coloranlerouge, et pourra céder larô- 
sine et la matière grasse à l'alcool et à l'essence de téi'éhenthine, 
M- KKcliltn , bien qu'il ne croie point ù l'existence de l'alL- 
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zarine, comme principe rouge de la. garance, regarde comme 
très-belles les recherches de MM. Kuhlmann, Robiquet et 
Colin, et cite un cas de teinture qui semble fortifier l'opinion de 
ces derniers chimistes. Si Ton soumet à la vapeur une toile im- 
primée et garancée, une partie du principe colorant se sublime, 
surtout si un acide est mis en contact avec la toile. £n enrou- 
lant cette toile avec une toile blanche, les parties sublimées se 
réimpriment sur celle-ci, et les dessins y conservent les mêmes 
formes que sur la toile primitivement imprimée; ces dessins, 
d*abord jaunes-oranges, deviennent roses quand on les lave à 
Teau, et mieux à l'eau alcaline. 

Quant au charbon sulfurique^ M. Robiquet dit avoir toujours 
réussi à y préserver la matière rouge contre l'action corrosire 
de l'acide ; M. Kœchlin soutient que ce procédé est imprati- 
cable en grand, vu la chaleur dégagée, et qu'il faut environ 
6 fois plus de charbon sulfurique que de garance pour obtenir 
les m^es résultats en teinture. Jl serait à désirer que l'on pût 
enfin s'entendre sur ce qu'il y a de positif dans toutes ces re- 
cherches, dont quelques-unes sont contradictoires entre elles; 
la Société de Mulhauten a ifait de grands sacrifices pour résoudre 
une question qui l'intéressait particulièrement; peu de chi- 
mistes seraient disposés à entreprendre des recherches aussi 
dispendieuses que celles qu'on a exécutées par ses ordres, dans 
le but de s'assurer de la réalité des découvertes soumises à son 
jugement; si elle n'a pas décerné le prix aux travaux que l'a- 
cadémie des sciences avait approuvés, on n'a dû voir dans 
cette détermination que le résultat d'une conviction acquiscL 
par des expériences positives qu'elle publie en ce moment, et 
qui pourront éclairer la marche des nouveaux concurrens. 

Nous n'avons pas cru devoir nous arrêter aux autres mémoi- 
res envoyés au concours à Mulhausen; ils ne renferment rien 
de remarquable. Mais nous eussions désiré pouvoir donner ici 
un exttait du mémoire lu récemment à l'Académie par M. Gaul- 
tier de Claubry. Ce mémoire , déposé quelque temps après la 
lecture du i^'^ mémoire de MM. Robiquet et Colin, renferme la 
découverte 'du charbon sulfarique , que ces derniers auraient 
ensuite obtenu de leur côté. De plus , M. G. de C. annonce la 
découverte d'une matière rose (ou purpurine) et d'une matière 
rouge que l'on n'avait point encore obtenue. S. 
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\i. L'AnT DU Te m TU Kl EH , *"ivi de l'Ail du Teln)urier-Dé- 
r, par M. Bebcues. l'ïol, de 3oo pflg. iD-i2,car- 
, tonné; prit 3 fr. 7$ cenl. Paris. 1827; Malher. 

L'auteur donne d'dbord la description de loiilcs les malières 
«tlorantes employées en leinliire. Il fait easuile conniîlre les 
qiérations relatives au blanchiment, au décreusage, au dé- 
inlige i il explique la théorie des mordans , fait connaître 
r préparation ; il passe de là auï opérations de la teinture 
ropreroent diie; une cinquantaine de pages environ sont en- 
te coiisacr<ÏFS à l'art du teinturïer-dégraiMeur, à la dcscrip- 
n des diverses substances qu'il emploie, à la disposition de 
p'itetier, aux altérations dont les couleurs sont susceptibles, 
tl aux opérations pratîqursde ccl art; enfin on y trouve encore. 
Il forme d'appendice, un extrait du mémoire de Bancroft sur 
B Lscdje , et le rapiioi't fait à la Société d'encouragement par 
^. Roard sur le fiabhih ou tannin oriental. 

énuméraiion des matières contenues dans ce petit 
Maine suffit pour montrer qu'elles n'ont pas pu y être traitées 
'. de détails pour que l'ouvrage soit d'une grande 
utilité pour ceuï qui voudront s'instruire à fond sur quel- 
qnes parties de la teinture. Mais à défaut de ce mérite l'on 
pourrait , sans être trop rigoureux , exiger qu'un ouvrage qui 
n'est qu'une compilation de tout ce qui a été écrit fût fait avec 
asseï de choix et de discernement pour représenter exactement 
l'état de la science ou de l'art dont il traite. Celui dont nous 
rendons compte n'est pas dans ce cas. ^'on seulement les pro- 
cédés y sont pour la plupart tronqués et indiqués avec trop 
peu de détails pour pouvoir être exécutés avec succès, mais il 
te trouve surchargé d'une mnllilude de recettes surannées et 
remplacées depuis long temps par de meilleures, tandisqti'ona 

E's d'y insérer desprocédéslesplusrécenset lesplus répandus 
s tes ateliers : ainsi, par exemple, pour ne citer que ce qui 
relatif à la teinture de la soie, il n'est pas pardonnable de 
roîrpas indiqué le procédé pour la teindre en bleu Raymond, 
couleur qui est eitrémer-ient employée. Un désirerait aussi y 
trouver la manière de teindre en bleu d'aïur à l'aide de la pré- 
paration connue dans les ateliers sous le norii de composition 
ilistillée, préparation trèsemployée acLiiellemenl dans toutes 
le* couleun petit teini. 
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On regrette encore de n'y pas voir le» procédés pour teindre 
en bleu, violet, pensée, etc., au moyen du bois dinde et de la 
composition d*étain, que Ton désigne communément sous le 
nom àe Bleu de Physique. 

Le procédé donné pour teindre avec le carthame ou safranum 
est incomplet, et ne fournirait que des nuances très-inférieures 
en beauté a celles qu'on doit obtenir en suivant le procédé 
actuel. 

Une erreur capitale , relative à la préparation du rose du sa- 
franum, et qui paraîtrait indiquer que ce genre de teinture est 
.tont-à-fait étranger à rnuteiir est le suivant. On lit pag. 38 : 

«Je me contenterai de dire que le carbonate de chaux, Thy- 
drochlorate de soude et le suc de citron sont les matières dont 
on fait usage le plus fréquemment lorsqu'on vent teindre en 
rouge avec le carthame. » 

Il est plusieurs autres passages de l'ouvrage que Ton pour^ 
rait citer, pour prouver que l'auteur ne possède pas toutes 
les connaissances théoriques que l'on est en droit d'exiger de 
ceux qui prennent la tâche d'écrire sur les sciences ou les arts ; 
on en trouverait surtout des exemples dans l'art du teinturier- 
^égraisseur , art qui n'est qu'une application immédiate des 
principes de la chimie, une suite de manipulations délicates 
qui, doivent être exécutées par une main sùre^ et dirigées d'a- 
près les notions les plus exactes de la science. On trouve re- 
commandé dans cette partie de l'ouvrage , p. ^56 , un procédé 
fort extraordinaire pour enlever les taches "de rouille , procédé 
qui pour avoir été rapporté par d'autres auteurs, n'en est pas 
meilleur et méritait d'être retranché , « il consiste à verser sur 
la tache un peu de graisse fondue , que l'on tient pendant 
quelque temps à l'état liquide par une douce thaleur, et à 
traiter ensuite par l'aride sulfurique affaibli. » Pourquoi ne pas 
se borner ici à l'emploi si simple et si commode de l'acide 
muriatiqnc ? 

En résumé, l'ouvrage nous paraît être faible et n'être pas de 
nature à remplir le but que l'auteur s'est proposé. 

Bu. . . Y. 

3. Aht du MaItre de Forces, ou Traité théorique et pratique 
de l'exploitation du fer et de ses applications aux différens 
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agens de la mécanique et des arts, par M. Pelouze. % vo). 
I in-ia, cartODnés; pr. 9 fr. Paris, 1827; Malher et C 

La production du fer est sans doute rindnstrie la plus utile 
aux hommes et Tune des plus fécondes en résultats grands et 
Taries ; voilà une assertion que personne ne conteste. Mais un 
antre point sur lequel les hommes qui raisonnent ne sont point 
d'accord , e'est de savoir s'il peut être utile à un pays d'encou- 
rager la production du fer par des dispositions fiscales. Cette 
question paraît avoir été résolue affirmativement pour la 
France par la loi de douanes du 27 juillet 1827. Les hom- 
mes qui improuvent cette disposition affirment qu'elle a 
£iit faire chez nous de grands progrès au travail du fer 
d'après les procédés anglais ; mais d'un afitre côté , ils trou- 
vent que cette industrie n'est que factice, et ne peut pros- 
pérer long-temps même avec le fisc qui la protège , et ils en 
tronvent la preuve dans l'énorme augmentation de 200 pour 
100 qu'a éprouvée le bois depuis 2 ans. En effet, l'expérience 
semblerait prouver que la production de la fonte au coke ne 
peut guère s'implanter fructueusement chez nous , et tous les 
fers laminés que nous fabriquons sont le produit des foi. tes pré- 
parées au charbon de bois ^ de là, une extension considérable 
dans la fabrication des fontes au bois pour fournir aux besoint 
de l'affinage anglais; delà, la hausse exorbitante du combus- 
tible , hausse qui mettra , dit-on , bientôt le maître de forges 
hors d'état de continuer ses travaux. Une autre considération 
qui nous assigne une infériorité très-grande sur nos voisins 
pour la production du fer, c'est le défaut de rapprochement 
qne nous trouvons sur notre sol dans le gisement des mine- 
rais du fer, de la houille et de la castine. Celte infériorité ne 
pourrait disparaître en partie qu'en étendant beaucoup uoa 
moyens de communications. 

Quoiqu'il en soit de ces considérations, qui tendraient à 
rendre moins importans pour nous les travaux du maître de 
forges, ce travail de M. Pelouze ne passera pas moins pour 
celui d'un homme exercé aux manipulations et aux théories de 
l'art qu'il décrit. Ce 1®' vol. traite: 1°. des travaux du labora- 
toire; 2**. des minerais de fer; 3". examen des minerais; 4°« des 
travaux d'exploitation; 5^. des combustibles; 6®. des fondants; 
7°. de la fusion des minerais; 8^. du fondage^ et 9*^. de l'em- 
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ploi de la fonte en fusion. Le i^ vol. est divUé en 5 parties , 
qui sont la suite des a parties traitées dans le t^^ vol. Elles 
traitent successivement^ la 3®. de la nature du combustible mi- 
néral et mode de l'employer; 4^. afHnage de la fonte de fer 
pour en obtenir du fer malléable ; 5®. de la compression, ou 
forgeage du fer par les moyens autres que ceux emplo} es dans 
les forges dites à l'anglaise; 6^. Forges à l'anglaise; 7®. de la 
fabrication des diverses espèces d'acier. 

Un petit atlas contenant 10 planch. gravées donne la des- 
cription des n^achines et appareils mentionnés dans l'ouvrage. 

D. B. F. 

4. MÉMOIRE SUB UNE NOUVELLE METHODE POUR l'eSSAI ET LE 
TRAITEMENT DE LA PYRITE AURIPiRE ; par M. BoUSSINGAULT. 

[AnnaL des Mines ; 2® série , tom. i , p. 319.) 

Dans plusieurs mines d'or de l'Amérique on n'emploie, pour 
obtenir le métal, d'autre procédé que le lavage, et aux mines de 
Marmato , situées au N.-E. de laVega, sur le versant du Rio- 
Cauca , le lavage est appliqué à l'extraction de l'or des pyrites 
aurifères , avec un tel succès , qu'il permet de tirer parti de 
minerais trop pauvres pour être traités par l'amalgamation ou 
par la fonte. Des négresses broyent la pyrite en morceaux, sqr 
des pierres de porphyre, disposées autour d'un bassin circu- 
laire de 6 pieds de profondeur et de 10 pieds de diamètre; le 
minerai broyé glisse, en consistance d'une pâte liquide, dans 
le réservoir. Lorsque le réservoir est plein , on y fait arriver 
un courant d'eau, qu'on laisse couler pendant une semaine, en 
remuant de temps en temps la matière, qu'on débarrasse ainsi 
de toutes ses parties terreuses. La pyrite restée pure est ensuite 
lavée à la main dans des plats de bois nommés ifatea, ayant la 
forme d'un cône très-aplati^ dont le grand diamètre est de 
i5 à 18 pouces, et la hauteur de 3 à 4 pouces. Ce lavage s'exé- 
cute sur 20 livres de pyrite broyée, et avec une grande habileté, 
par des négresses qui plongent la batea dans l'eau , où elles 
sont elles-mêmes jusqu'à mi-jambe, lui donnent ensuite un 
mouvement giratoire très-rapide avec des inclinaisons diverses 
de temps en temps , et font tomber successivement les couches 
supérieures de la pyrite lavée ; elles obtiennent ainsi de la 
pyrite très-riche en or, puis, en continuant avec un redou- 
Memeni d'attention, de l'or presque pur, qu'elles mettent dans 
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ipéce de boile de corne, iKuninée cacha. Une c 

I qaaiililé d'or ainsi réuni est repassé à In /jiifea, pour Êlre bien 

r KtLovfi puis on le fait sécher dans une pelîle poêle de fer, 

lpp«t<'-e secadera , la pyrite rfjetée esl soumise à un second et 

e lavage, dans lesifnels elle dnnije encore de l'or; 

mise en las et exposée â l'air pendant 8 à lo moi»; 

ensuite d? nouveau, et on en extrait ane nouvelle 

r presque égale à celle du premier Iraitemenl. Ce 

e suite jusqu'à 

z la pyrite ait dîspari. 

;aux de ces lavages so 



puis elle est 
DD la broje 
futnlité d'o 



npgrr* libr 

L'or reii 

iHje î lin 



e delo 



s lavages. Mais lei 
lés et lavés par des 



s pyrites de 



e fontlces 



I n'est pas très fin. On 
C-» livres d'or raonnoyé, 
1.' essai , par sl.iïages seulement, d'un quinlal de pyriie re- 
gardée comme pauvre, a donné à M. Boussingaull 9^ grains 
d'or, c'est-à-dire ~;^i nombre qui est évidemment au-dessous 
de la réalité. 

a pratiquées à Marmato paraissent à l'autear 
un lion principe, puisque la pesanteur de la 
or est à celle de la pyrite :: i4 ou 19 '■ 5- Le seul 
e broyage lui semble très-de'fectueux : on peut l'a- 
lu moyen de machines; mais pour pouvoir amener 
icilement la pyrite au degré de ténuité convenable, en di- 
idrc plus légère, M. Bonssin- 
)nlt propose de lui faire subir un grillage , lequel transfor- 
lera 317 de sulfure en i^5 d'oxide, fera perdni ainsi au 
linerai un tiers de sa pesanteur spécifique , et dont le produit 
Dorra aisément être broyé aa moitlin, A.lors son lavage com- 
let deviendra très-facile; car des essais chimiques ont prouva 
l'auteur que dans ce cas le lavage en petit donne très exac- 
ment la quantité d'or que la pyrite enfermait. Il propose 
exécuter le grillage, soit dans des fourneaux à réverbère, 
^1 plus économiquement en grands tas comme à Cliessy; 
pense que l'oxide qui en proviendra sera facilement moulu 
des moulins a blé, que l'oxide moulu se lavera bien dans 
L 4 bassins placés en a mplii théâtre, et qu'on, pourrait 
^«ver l'opération dans la hntf.a , ou employer 
nu enlever l'or. Ce traitement par grillage lui parait poui 
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être appliqué avantageusement à tous les minerais aurifères. 

Bo. 

5. Procédé pour la clarification des Sirops , par M. Desma- 
REST. {Journ, de Pharm.; juin 1827 > P- ^i3.) 

L'auteur remarque que les quantités d*albumine qu^exigenl 
les différens sirops médicinaux ne sont jamais en rapport avec 
l'impureté de ce sirop , et que cette variété de proportion doit 
être la conséquence de combinaisons chimiques. Il pense donc 
qu'il serait préférable, pourla conservation des propriétés médi- 
camenteuses des sirops, de les clarifier sans albumine, et par un 
procédé mécanique. Il a employé avec succès pour cet usage 
une bouillie de papier blanc non collé qui se dépose sur le 
blanchet , et y forme une couche filtrante qui arrête les ma- 
tières en suspension. On pourrait objecter à ce mode de filtra- 
tion l'absence de l'action chimique de l'albumine, qui, pour cer- 
tains sirops, doit vraisemblablement influer sur leurs propriétés. 

6. Sur un bois de teinture rouge d'Afrique, dit cam-iK^ood. 

(Ibid,;^, 284 

La nature paratt avoir multiplié dans certaines feuilles de 
végétaux , des principes colorans particuliers. Ainsi l'on con- 
naît une grande quantité de bois rouges parmi ceux de la fa- 
mille des légumineuses comme toutes les espèces àeCœsalpinia, 
d^Hœmatox^^luniy les PterocarpuSy les Er^thrina, les Dalbi^ia^ et 
les Ecastaphyllàm , Bulea , ^ftr. Toutefois les nuances qu'on en 
obtient ne sont pas d'une grande fixité à k lumière et à l'air, 
mais leurs teintes ont cependant de la vivacité avec des carac- 
tères spéciaux. 

C'est sous le tropique que vivent presque tous ces bois de 
teinture; leurs tissus présentent des fibres peu parallèles ou 
s 'entremêlant irrégulièrement avec des veines plus ou moins 
colorées. La saveur de ces bois est tantôt douceâtre , tantôt un 
peu astringente. Tous offrent des fleurs décaédriques ou dia- 
delphes papilionacées, et, pour fruit, un légume à plusieurs 
semences, des feuilles pinnées avec impaire, etc. 

Le naturaliste suédois Afzelius découvrit le premier ce vé- 
gétal dans la colonie de Sieira-Leone. C'est un arbre qui peut 
s'élever à près de 60 pieds, portant des pédicelles nniflores à 
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llrurj blunchesi la fleur «si composée; d'un calice embraisinl 
In [létales , mais caduc; li^s étamioes soiil libr»; le fraîl rsl un 
IfguW en forme Ae faux , contenant six semences lenticulaire») 
leiffuilles sont bljuguées, plnnces avec im|>aire; lei folioles 
Dialesoblongaes, laiianieg: la plante aetétigurûe dans le £'1- 
mical Cabinet Ae Loddige, vol. IV, fig. H67, sous le nom de 
lUcbia nitida, 

M. Decandolle a piac^ L'e genre, mais a^ee doute , prè» des 
Piercicarpus. 

Maintenant les Anglais tirent :ibondaminent ce bols de lejn- 
lure de l'iiitérieur de rArri^Qc, soit par les fleuves, soil par 
s le nom de cain-wood. Il présente une très- 
klle couleur rouge qui parait Aiipérieurc à celle du buis de 
'B'i^sil au Fernamboiic , car elle tourne moins au vioMlre par 
airalis. Elle semble en effet mêlée a une teiute jaune <{ui 
lui donne plus de richesse et d'éclat ; aussi est-elle préférée" par 
|)luiiturs teintures. C'est donc une utile acquisition eu ce genre, 
d'aulatït mieux que les élablisseroens au Sénégal nous offrent 
\r- moyen de nous procurer ce genre de teinture avec facilité, 

7. Skk Lt. llUNE UE CoLOGNï , i-eudu pour remplacer le cLro- 
male de plomb, par M. Boutbon-Chahlard. [Ibiil.: mai 
,«.7. p. »i3., 

iverte du chrome est une des plus belles que la chi- 

it faite depuis 3o ans. Mais la cherté de ce produit avait 

Mtg'teraps limité son emploi, et malgré la concurrence qut 

i étabUe dan* sa fabrication, elle est d'un prix encore trop 

ré pour Sire employé à certains produits qui doivent 

nir le bon marché a la solidité de la couleur. 

rau produit réunissant ces deux qualités est dé- 
fi Paris, sous le nom de poudre de Cologne; après plu- 
s essais il " été reconnu que 10 grammes de ce corps ren- 
i,(|5de sulfate de plomb; 6 de.-îulfate de chaui, 2,5 de 
de plon-b composés, de i.G'i de plomb et 5,87 
icide chromique. L'analyse faîte, il s'agissait d'en connaître 
synthèse, et de savoir si cette poudre est formée d'un simple 
pB^ange de ses partie) , ou d'une véritable combinaison. 
I Après avoir examiné avec attention cette poudre , l'idée vint 
il'anUur que le sidfatc de chaux qu'elle contient en si grande 
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proportion n'est qu'imprégné d'une petite quantité de chro- 
mate de plomb. Il fit quelques essais, en opérant la décompo- 
sition du sulfate de chaux et du chromate de plomb par une 
solution de sulfate de soude , et par l'acétate neutre de plomb; 
il se forma à l'instant même un précipité d'une très-belle cou- 
leur, qui ne diffère de la pondre jaune de Cologne que par sa^ 
moins grande densité. Cette différence de pesanteur conduisit 
à essayer, si en délayant du sulfate de chaux çn poudre très- 
fine, dans une solution de chromate de potasse, et le précipi- 
tant par l'acétate neutre de plomb , il ne se formerait pas un 
produit semblable. La poudre obtenue par ce dernier procédé 
ne diffère en rien du jaune de Cologne. 

8. Procédé perfectionné pour fabriquer le blakc de plomb , 
patente à Hâm. ( Londonjourn, of arts ; octobre 1817, p. 90.) 

On construit une chambre, planche i®*"®, fîg. 3 ; «. ^. sont les 
parois en briques, h, est le fond construit en briques avec du 
iciment romain, afin de le rendre parfaitement impénétrable à 
r«au; CjC, sont des plaques de côté, qui sont un peu distantes 
dès parois, et entre lesquelles on doit introduire une certaine 
quantité de résidu de tan ou autre matière végétale analo- 
gue. La même matière doit être mise dans la partie la plus basse 
âe la chambre <f, sur un faux fond, nous le présumons au 
moins, car cela n'est pas bien expliqué dans la spécification; 
le tan au fond de la chambre doit être en couche épaisse, 
et pardessus on doit placer une série de couches de feuiHes de 
plomb ^, e^ e séparées par des gîtes ou par quelque autre 
moyeu commode ;^lle laissent un espace vide entre elles, et cet 
espace sert de circulation^ comme on le voit dans la figure, pour 
le passage de la vapeur et pour la mettre en contact avec tou- 
tes les plaques; on place à la partie supérieure des planches 
couvertes avec des résidus de tan, afin d'empêcher la va- 
peur de s'échapper. 

Au fond de la chambre se trouve un tuyau à vapeur y^y, 
qui est contourné en hélice de manière à fournir de la cha- 
leur. Ce tuyau porte un tube de dégagement pour l'eau de 
condensation ; g est un entonnoir et un tuyau pour amener le 
vinaigre ou l'acide acétique dans la partie inférieure du vais- 
seau , et h est un robinet pour le soutirer lorsque l'opération 
est terminée. 
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La (juaniiié de la liqueur acide qu'on introduit d« ta partir 
iiilïrieure du vaisseau, doit être suffîsanle, lorsqu'elle est éia- 
I jMinif, pour corroder les surfaces de toutes les feuilles de plomb; 
It péril tnbi- I sert i «sayer la vapeur pour reconnaître si elle 
ut tcide. k est an tube qui sert a placer un ihermomèire pour 
otutirer la température, parce qne la chaleur de la rapear m 

is excéder 170° Fahr. ^ 77" c. ) 
g. Araltsx Dti BLANC DE PLOMS aiioTÉ A l'huilc, pai M. Hmi. 
[Journ. de pharmacie ; novembre i8a6, p. SgS.) 
Lu peintres en bâlimens ajoutent souvent une grande quan- 
I liléde S, -carbonate de chaui à la composition des peintures 
', ce qui diminue beaucoup les bons effets que l'ou doit 
tu II tendre. 

Pour reconnailre la présence de ce sel , voici le moyen il'a- 

Biljse que l'on doit suivre. On faii dissoudre 3 cliatid une cer- 

M quantité de pâte de peinture, dans de l'acide nitrique: 

I >i fa dissolution est complète cela indique l'absence du siilfale 

i de baryte ou du sulfate de plomb qui se trouvent souvcnl mé- 

I miuicérusea du commerce. Cette solution, traité, par un es- 

ôde carbonate de potasse, donne tin précipité qui devient 

)ar l'hydrogène sulfuré, et fait effervescence avec les acï- 

mcenlrcs. Pour reconnaître la véritable nature du préci- 

on le fait dissoudre dans l'acide hydrochlorique, et jni~ 

«piler par l'Iiydropéne sulfuré , qui en sépare tout l'o:(ide de 

plomb; et si la liqueur fillrée et traitée par l'oxalaie d'à 

niaqnp ne se trouble pas , c'est qu'elle ne contient 

On peut encore précipiter la dissolution nitrique 

I -siaque, il se Forme un dépôt blanc d'hydrale d'ni 

H traiter la liqueur par l'oxalate d'ammoniaque 

e procédé d'analyse qui parait plus compliqué, 

t résultats est beaucoup plus exact qne le précédent. Il c 

a séparer exactement les matières colorâmes des' parties 
Fasses, et d'enlever, au moyen de l'buile volatile de térébeti- 
E''<âiine et l'alcool, toute l'huile unie aux autres substances, à 
traiterleréiidu par l'acide nitrique à 'il", àl'évaporer à siccité, 
à reprendre par del'eau distillée, lihrer et laver, jusqu'à ce qu'il 
ne se forme plus de précipité par l'hydrogène sulfuré. A trai- 
ter le solutum par le sulfate de sonde potir conclure le carbo- 
nate de plomb da poids du sulfate de plomb. Ce sel Inve par une 



pas de chaux, 
de plomb, 
5 qui pour 
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eau acide est séparée du sulfate de chaux, et la solution traitée 
par Toxalate d'ammoniaque, fait connaître la proportion des 
craie que l'on conclut de Toxalate de chaux. 

On trouve en outre, dans la première filtration, après le 
traitement à Tacide nitrique, un précipité jaune qui est forme 
de peroxide de fer et de silice. 

lo. Sur le borax, par M. Paykw. [Note lue à V Académie 
roy, des Sciences , le 5 novembre 1827. ). 

M. Payen avait obtenu , dans les produits bruts de sa fabri- 
que de borax , quelques sommités de cristaux d'une forme dif- 
férente de celle qu'affecte ordinairement ce sel. L'analyse de 
ces cristaux lui démontra qu'ils renfermaient la plus grande 
proportion de borax que le borate de soude cristallisé puisse 
contenir. Après quelques essais, M. Payen parvint à produire 
à volonté, dans son laboratoire, ces nouveaux cristaux au 
cours de grande fabrication. Il pense que c'est à leur présence 
qu*on doit attribuer la plupart des anomalies observées par les 
chimistes qui se sont occupés du raffmage du borax et de sa 
fabrication par l'acide borique. Ce nouveau borate rempla- 
cera avec avantage le borax fondu en plaques uniformes ( dit 
calciné), qui contient moins de borax, et ne présente jamais 
de proportions constantes (i). 

Le nouveau borax est cristallisé en octaèdres résculiers, tan*' 
dis que les cristaux ordinaires de borate de soude sont des 
prismes à 4 ou 6 pans, terminés par des pyramides trièdres 
Sa densité est à celle des cristaux ordinaires dans le rapport 
de 181 5 à 1740. Il est plus dur que le borax ordinaire, sa 
cassure est très- luisante, vitreuse et un peu ondulée. L'air 
humide ainsi que l'eau conservent aux cristaux ordinaires leur 
transparence; l'air sec rend opaque leur superficie. Le con- 
traire arrive pour les cristaux nouveaux : plongés dans l'ean 
ou l'air humide, ils deviennent opaques et ils se conservent 
opaques dans l*air sec. — L'analyse, ainsi que la transformation 
d^une cristallisation dans l'autre, démontrent que les quantités 
relatives d'acide et de soude sont exactement les mêmes dans 
les deux borax, mais que la proportion d'eau est constamment 
de 0,2875 dans le borax oclaèdrique et du 0,46 dans le borax 
ordinaire. 

(0 II parait qne ce borax était préparé depnis long-temps par nn fa- 
brîcant de produits chimiqneà de Cbarenton. 
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La composition et les propriétés du borax en octaèdres ont 
donné lieu à des remarques importantes pour les applications 
âJ'iodastrie et au commerce. — Non seulement chaque cristal 
de borax jouit d'une dureté très-grande; mais l'agglomération 
de ses cristaux offre une adhérence si intime qu'elle est lonore 
presque autant que la fonte. Cette qualité permet de tailler les 
cristanx agglomérés en morceaux de toutes les dimensions pour 
les emplois dans lesquels il doit offrir assez de prise et de ré- 
sistance aux frottemens ; les agglomérations du borax ordi- 
naire n'ayant aucune consistance, on était obligé d'en isoler 
tous les cristaux. — Le borax octaédrique confient encore mieux 
que l'autre dans les soudnred en cuivre, parce qu'il se bour- 
souffle moins et coule plus uniformément. Quant aux âpplica- 
tioDs dans lesquelles la solution dans l'eau est une condition 
nécessaire , le borax ordinaire est préférable; car il se dissout 
en beaucoup moins de temps. — Les transports et arrimages 
dans les navires et dans les magasins , ainsi que les emballages, 
seront moins dispendieux pour le borax en octaèdres dans la 
proportion de 70 à 54 » relativement aux premiers à raison du 
poids de l'eau de cristallisation , et, de 70 à 60, relativement 
aux antres, d'après les quantités en kilogrammes que la même 
caisse peut renfermer de chacun d'eux. 

La connaissance de ce produit introduira nécessairement 
une modification dans les réglemens des donanes, qu'il ren- 
drait illusoires , puisqu'ils sont fondés sur le borax ordinaire ^ 
et que l'on pourrait mettre sous cette forme de borax oc- 
taèdre , après son introduction, en profitant d'une augmenta- 
tion de 3o à 4^ centièmes dans le poids de l'eaii. 

( Le Clohe ; 8 novembre 1827. ) 

II. MOTEK d'essayer PROMPTEIIENT les quinquinas pour RE- 
CONNAITRE LA QUANTITE DE SULFATE DE QUININE Qu'iLS PEU- 
VENT fournir; par M. Tillov, de Dijon [Journ. de Chimie 
médic.y de Pharm. et de Toxicolog. ) 

Les quinquinas étant quelquefois dans le commerce épuises 
en partie, M. Tilloy propose le moyen analytique suivant pour 
reconnaître les quantités de sulfate de quinine qu*ils peuvent 
fournir. 

E. Tome IX. . -x 
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On prend indistinctement dans les quinquinas qui sont à es- 
sayer divers morceaux d'écorce; on les réduit en pondre, on 
prend une once de cette poudre , on la mcle à 1 2 onces d'alcool 
à 3o ** , on soumet à une température de 40 à 5o ^ pendant l'es- 
pace d'une demi-heure , on retire Ta Icool qui a servi à épuiser 
le quinquina, on en ajoute de nouveau et on répète rinfusioii. 
On filtre et on réunit les liqueurs; on y projette de l'acétate de 
plomb en suffisante quantité pour en précipiter la matière co- 
lorante et Tacide quinique, on laisse en repos , on filtre, à la 
liqueur filtrée on ajoute quelques gouttes d*acide sulfuriqne 
pour séparer l'acétate de plomb qui pourrait être en excès , on 
filtre et on fait distiller pour obtenir l'alcool ; on obtient pour 
résidu de l'acétate ou du sulfate de quinine selon la quantité 
d'acide sulfurique qui a été employée, plus une matière grasse 
qui adhère au vase; on décante et on y verse de l'ammoniaque, 
qui précipite à l'instant la quinine. On doit éviter d'ajouter un 
excès d'alcali; si l'on en ajoutait en trop petite quantité , il fau- 
drait avoir soin d'enlever cet excès d'alcali, qui retiendrait de la 
quinine en solution , par une petite quantité d'acide sulfurique. 
On traite par l'eau de quinine d'alcide sulfurique la quinine qui 
a été lavée à l'eau tiède, on ajoute du noir animal, on fait bouil- 
lir, onfiltre^et on obtient le sulfate de quinine très-blanc, on 
détermine le poids . 

M. Tilloy est parvenu à faire par ce procédé et en 6 heures 
l'analyse du quinquina , il a obtenu d'une once de poudre 9 
grains de sulfate de quinine. A. Ch. 

12. Substitution de la potasse a la soude dans le blanchissage 

du linge en général . 

Cette substitution facile fut mise en usage chez quelques 
blanchisseurs des environs de Paris, par le contre -maître de la 
fabrique de soude de M. Bonn aire , plaine de Grenelle. Le 
procédé suivi et qui peut être susceptible de quelque modifica- 
tion est le suivant. 

On prend de la soude factice de bonne qualité (1 ) , on la con - 
casse sur une aire avec une batte ou dans un mortier de fer avec 
un pilon de même métal, on place le produit concassé dans 

\ (x) Les soudes factices varient par leur valear réelle, et leur richesse 
en alcali. 
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dfs baquets de bois , et on verse dessus de l'eau froide en asset 
grande quantité pour qne la sonde soit recouverte d*une couche 
d'eau de huit à dix pouces , on laisse agir ce liquide pendant 
12 heures; au bout de ce tems on agite avec une spatule de 
bois, on laisse reposer, on décante au moyen d'an sjphon , ou 
eocoreparle moyen d*une cannelle placée au-dessus du dépôt, 
idn de tirer la liqueur claire sans toucher au dépôt. Lorsque la 
liqueur éclaircie est tirée, on remet de nouvelle eau et on con- 
tinue d'épniser le dépôt jusqu'à ce que celui-ci ne fournisse plus 
rien à Peau , on le fait égouter en le plaçant sur un filtre et en 
recueillant le liquide qui s'en sépare, on réunit toutes lesti- 
qnears, et on les amène à une densité de cinq degrés à l'aréomètre 
Beaumé. Si le liquide portait moins de cinq avec une première 
liqneur, on l'amène à 5 ^j si elle est à nn degré plus élevé, avec 
del'eau on l'affaiblit et on l'amène à 5 ^. Lorsque la lessive est 
ainsi préparée , on la conduit dans une chaudière et on chauffe 
de manière à ce que le degré de chaleur soit de 8o à loo " cen- 
tigrades ; on s'en sert alors comme de la lessive dé potasse. 

La proportion à employer est de 90 parties de soude pour 
5o parties de potasse ; outre l'avantage général produit par 
cette substitution pour notre commerce, il en résulte un 
avantage particulier pour celui qui la prah'que. 5o îiv. de po- 
tasse coûtent prix moyen 45 à 5o francs, tandis que 100 Iiv. 
de sonde factice ne coûtent que 12 à 14 fr. ; on voit de suite 
l'avantage d'une pareille manipulation. 

Dans d'autres articles nous esj^érons démontrer les résultats 
favorables qu'on peut obtenir de l'emploi de la soude factice 
dans d'autres opérations des arts. A. Ch. 

13. PERVECTIONirEMEZfT DlKS LA FABBlOïkTION DU PLOMB. Pa- 
tente à p. Groves (Repert. ofjxitrnt. ««r^^r.; juin, supplément, 

1827, p. 4^*9-) 

Ce procédé,' d'une absurdiié patente, ne paraît être qu'une 
mystification envers nn capitaliste. P. . . . 

14. Sua LA TE1NTU|IK DES ÉTOFFES DE LllME AU MOYEN DU BLEU 

DE PRUSSE ; par M. Raymond fils. ( Mémoire lu à l'Académie 
des Sciences le 27 août 1827. ) 

Dejaiis long-temps les amis des arts et de l'industrie avaient 

1, 
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senti combien il serait intéressant poar nos manufactareÂ d^ 
remplacer Tindigo , matière exotique d'un prix ëlevé et varia- 
ble , par un produit indigène d*une valeur modique à peu près 
constante. Le gouvernement lui-même , en proposant un prix 
pour la fixation du bleu de Prusse sur la laine, la soie , le fil et 
' le coton, avait appelé Taltention des chimistes manufacturiers 
sur cet objet important. M. Raymond (le père de Tauteur du 
présent mémoire) résolut complètement la partie du problème 
relative à la soie , au fil et au coton. Son procédé, publié par 
le gouvernement, fut bientôt mis en pratique dans tous les 
ateliers de teinture sur soie; mais on essaya vainement de l'ap- 
pliquer à la laine ; et jusqu'en 1819^ rien de satisfaisant ne fut 
présenté sur cet objet. Ce fut à cette époque que M. Raymond 
fils commença à se livrer tout entierà la solution de ce problème^ 
qu'il croit avoir complètement résolu aujourd'hui. 

Dès 1820, il avait obtenu des résultats satisfaisans attestés 
par des lettres de MM. Séguin , d'Annonay , qui avaient fait 
tisser dans leur manufacture une coupe de drap de 12 a i5 
aunes avec des laines teintes par M. Raymond en bien de 
Prusse. 

£n 1823, plusieurs pièces de drap blpeu, exposées par M.Ray- 
mond au Louvre, obtinrent l'approbation du jury central, qui 
déclara , en lui décernant une médaille d'argent , qu'il lui au- 
rait accordé la récompense supérieure si les résultats soumis à 
son jugement avaient pu subir l'épreuve définitive du com- 
merce et recevoir la sanction de l'expérience. 

Le procédé de M. Raymond se compose de deux opérations 
de teinture proprement dite : savoir i^ ie bain de rouille qui 
ne doit jamais marquer moins de -h 1/2 de degré de l'aréomètre, 
et qui se donne froid, tiède ou bouillapt, suivant qu*on veut 
obtenir une nuance plus ou moins foncée. 2^ le bain de bleu , 
qui se subdivise en deux parties : la i^^ consistant à passer les 
draps ou les laines dans une dissolution ciède d'hydrocyanate 
de potasse; la 2^ ayant pour l^ut la saturation complète du 
peroxide de fer par l'acide hydrocyanique, dont la dissolution, 
d'abord tiède , doit être chauffée graduellenient jusqu'à l'ébul- 
lition. 

A ces deux opérations principales , par lesquelles la matière 
colorante est fixée d'une manière solide sur la laine , succède 
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le foulage au »a*oii, dont l'objei eii Je dégorger Ictofle de 
laine des molécule» de bleu de Prusse qui n'y *oiit qu'Jnlerpo- 
»eei. Cette opération enfin est suivie de l'avivage qui, pour 
les bleus foncés , se réduit le plus ordinairement à un bain 
d'eau ammoniacale, et, pour les nuances claires . à an Itaîa 
bouillant d'acide Uririque- Chacune de ces opérations, c'est- 
à-dire le bain de rouille , celui de bleu , et parfois celui d'avi- 
vage, doit être suivie d'un lavage à l'eau courante. 

M. Raymond svone que ce procédé de teinture est moins 
timple que celui où l'on emploie l'indigo ; maïs si l'on songe 
•us soins conslans et minulieux qu'exige l'entretien d'une 
cuve au pastel , aux fréquentes ntatadies auxquelles elle est su- 
jette, et qui déroulent souvent les teinturiers les plus habiles j 
si d'un antre côlé on veut tenir compte dn bas prix du bleu de 
Prusse ; si l'on a égard à la grande beauté des nuances claires 
que l'on peut en tirer et dont rindi(>o ne saurait approcher. 
An ne trouvera peut-éire pas trop hasardée l'espérance conçue 
par rinventeur de ïoîr un jour le bleu de Prusse remplacer 
entièrement l'indigo dans nos manufaclures de draps. Sans 
doute unercvolution semblable ne s'opérera pas brusquement : 
la routinea des racines profondes. Pendant long-temps encore 
les consommateurs de draps voudront éprouver le bleu de 
Prusse comme ils éprouvent l'indigo , persuadés qu'un bleu ne 
saurait être de bon teint s'il ne résisie il l'acide sulfurique con- 
centré; on aura de la peine à leur faire comprendre qu'il suffit 
qu'une couleur sur drap soit solide à l'eau , à l'air, au soleil 
<t au frottement , pour faire autant d'usage que celle qui sup- 
porterait l'action d'un acide concentié ou d'un alcali caustique? 
parce que les draps ne sont jamais exposés que par accident 
i ces sortes d'éprenves. [Le Globe, 3o ^oiit 1817. ; 

l5. OpIMIOJI de COMITF, HE CHIUIE ET IIE PHYSIQUE SUR L* mO- 
DDCTIOHDUSUCBEDE BETTEBitVES F.T d'kRIBLF.S; par M. HeKKB- 

STAEDT [Verhandl. des f'ereinsziii Befoerd, des Geu-erbjlehs. in 

Prrussen ; juill. et août 1817 , p. 1 73. ) 

t^ Société d'encourag. a été consultée à ce sujet parla Société 
d'agriculture. L'on demandait pour le sucre de betteraves son 
opinion snrccqtie j'ai avancé. 1" que la betterave à sucre paraît 
prospérer mîeui dans les climats dn nord, el que paTcousé(\iï«tvi 
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]a fabrication de ce sucre paraissait devoir convenir mieux à 
ces climats; 2^ que le sucre de betteraves était au moins égal 
en qualité au sucre des Antilles; 3^ que la betterave donnait 
beaucoup plus et de meilleur sucre au commencement de la 
campagne qu'a la fin. Les membres de la Société qui ont parlé 
sur ce sujet sont MM. Mitscherlich , Wagenmann et Stabcroh. 
M. Wagemnann, qui a abordé franchement les questions, a 
combattu ma i^® opinion et a adopté les deux antres. L'on vt- 
gretle de trouver dans cet article une tendance à considérer la 
^Rbrication du sucre de betterave comme une industrie factice 
que TEurope ne peut disputer à Tlnde. Certes, si Ton envisage 
la question sous ce point de vue, on pourra arriver, dans Tétai 
actuel de Tindustrie, à des conclusions capables de compro* 
mettre la fabrication du sucre en Europe ; mais il me semble 
qu*on ne peut considérer la question de cette manière , et qu'il 
faudrait, pour procéder avec plus de justice, rechercher dans 
•les éléauens même de la fabrication du sucre de betteraves^ 
s'il y a quelque circonstance qui s'oppose à ce que ce produit 
puisse un jour rivaliser avec Tlnde orientale, et si au contraire 
on n'y découvre pas une foule de côtés faibles , qui seront au • 
tant d'objets d'améliorations , et par là môme d'économie pour 
la production. Or , si l'on procède à cette recherche, ainsi que 
je l'ai fait récemment, l'on pourra arriver à reconnaître que la 
supériorité delà canne de l'Inde n'est qu'éphémère, et disparaîtra 
devant des perfection nemens qui , très>prochainement sans 
doute , donneront àl'induslriedu sucre en Europe une nouvelle 
face. Provisoirement le fisc accorde à nos sucreries une grande 
supériorité sur celles des Indes. 

Ce que l'on dit du sucre d'érable ne présente rien d'intéres- 
sant. D. B. F. 
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t6. Manuel nu chahorliee et nu cirier , suivi de l'art du fa 
bricant de cire à cacheter ; par L. Seb. Le Nobmano. In-8** , 
avec pi.; prix 3 fr. Paris , 1827 ; Roret. 

L'auteur descend dans les ateliers pour composer ses ouvrages, 
et nous avons déjà eu l'occasion de louer en lui et cette mé« 
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tbode et la clarté de ses descriptions. Nous dous bornerons donc 
ici à faire conDaître le contenu de l'ouvrage que nous annonçons . 
La V^ partie comprenant le Manuel du chandelier, se compose 
de 3 chapitres ; le i^'^ traite de Texamen des graisses , de leur 
fusion , et du moyen de les améliorer; le i^ traife des mèches 
et de leur composition ;-le 3® renferme, en 7 paragraphes, tous 
les détails de la fabrication des chandelles, etc. 

Le Manuel du cirier, qui constitue la 11^ partie, se com- 
pose de 7 chapitres qui traitent les sujets suivans : i» reconnaître 
les qualités de la cirej a° blanchiment de la cire ; 3® prépara- 
tion des bougies et des cierges ; 4^ moyen de reconnaître la 
qualité de la cire brute ou fabriquée ; 5^ différens emplois de 
la cire ; 6^ art du fabricant de cire à cacheter. Un 8® chapitre 
décrit les 3 pi. qui accompagnent le texte, et il est suivi d*un 
vocabulaire des mots techniques employés dans les trois arts 
qui composent le volume. D. B. F. 

17. Manusl du fondeur suk tous métaux, ou Traité de toutes 
les opérations de la fonderie; par M.-B. Launay d'Avrah- 
CHE8. a vol. in- 18 avec pi.; prix 7 fr. Paris, 1S27 ; Rorei. 

Chaque volume est divisé en 3 parties; le 2* volume traite 
1^ de la fonte et de la fabrication des canons de fer pour le ser- 
vice de l'artillerie de la marine ; 2** de la fonte et confection 
des canons de bronze pour le service de Tartillerie de terre ; 
3" enfin des fonderies ambulantes pour les fontes et confection 
des bouchera feu, des foreries, des moteurs , et leur emploi, 
avec diverses objections faites sur ces divers sujets. Le i**" vo- 
lume comprend 1° fonte du cuivre et du bronze; 2^ fonte du 
fer ; 3^ fonte des cloches. Il faudrait posséder bien les arts trai- 
tés dans ces deux volumes pour pouvoir porter un jugement 
sur la méthode et le mérite avec lequel ils sont décrits. Mais si 
Ton se rappelle que l'auteur est un industriel auquel nous de- 
vons la fonte des bronzes de l'un des plus beaux monumens 
qui décorent nos places publiques ( la colonne de la place Ven- 
dôme), Ton trouvera dans cette circonstance un puissant mo- 
tif pour supposer que le Manuel du fondeur sera utile non- 
seulement aux curieux , mais encore aux industriels qui pra- 
tiquent l'art. D. B. F. 
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18. L'art de fabriquer la faïence recouverte d'un émail opa- 
que, blanc et colore, suivi de quelques notions sur la pein- 
ture au grand feu et à réverbère; par J. Bastenaire-Dau- 
DENART. In-ia avec fig. ; prix 4 ^r. 5o c. Paris , i8a8 ; 
Malher et comp. 

' Nous avons annoncé dernièrement avec éloge un ouvrage 
du même auteur sur la porcelaine. Celui-ci en est une suite 
naturelle et nécessaire , et l'on peut remarquer en faveur des 
travaux de l'auteur , qu'il n'y a rien de disparate dans seft pu- 
blications , et que toutes appartiennent à un même groupe in- 
dustriel , dont il a fait une étude particulière dans les ateliers; 
nous devons , en effet , encore à M. BastçQaire un bon travail 
sur la yerrerie. 

L'o\ivrage qui nous occupe traite , dans 17 chapitres , «les 
terres à faïence, de leur analyse, des terres à faïence brune » 
.du mélange des terres, des fours , de la cuisson des fours, des 
combustibles , des g£^zettes « des tours, de l'ébauchage et de la 
dessiccation , du tpurnassage , des moules, du moulage et de la 
garniture, de la cuisson en biscuit , des émaux , du trempage 
des vaisselles, de la cuisson en émail , de la peinture au grand 
feu et à réverbère. Il est terminé par un vocabulaire. D. B. F. 

\^, MOYEW DE FAIRE RESSORTIR LA SCULPTURE SUR ^.'ALBATRE ; 

par M. Mooi^E. ( Transflçt. of the Societ. for die encourag. ^ 
AS^'vol. ) 

Ce procédé est fondé sur la propriété que possèdent l'albâtre 
et le sulfate de chaux, d'être rongés à la longue par l'eau froide, 
de manière à ce que le poli en soit détruit. 

Oq commence par couvrir les sculptures en relief et toutes 
les parties destinées à être réservées, d'un vernis insoluble dans 
l'eau , composé de cire dissoute dans de l'essence de térében- 
thine , mêlé avec de la céruse , ou plutôt d'un vernis de téré- 
benthine auquel on ajoute du blanc de plomb et un peu d'huile 
animale, pour empêcher le vernis de durcir et d'adhérer trop 
fortement à l'albâtre. L'application se fait avec un pinceau doux 
mouillé avec de l'essence de térébenthine , et qu'on y plonge 
chaque fois qu'on prend du vernis. 

Les parties réservées , ainsi couvertes , on laisse sécher pen- 
dant quelques heures le vase oji l'ornement ; puis on le plonge 
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I' ilans un rècipienl rempli d'eau froide , el on 1« laisse )>en<Uat 

48 heures ou pluslong-lemps, si onle juge necMiaire, Ensaile 

ou enlève le vernis avec une éponge fine trcmpre ilani l'essence; 

on essiûe le vase avec un chiffon JouK et bien sec. 

Le vase, ainsi débarrassé du vernis et séché , on y passe une 
brosse douce et sèche, préalablement irempée dans du pltlre 
réduit en poudre fine. Celte poudre remplit les pores des par- 
lies de l'albltre qui ont été attaquées par l'eau , et le» rend ma- 
tes, ce qui fait ressortir l'ornement en relief, et les parties 
transparentes de l'albàlrc. 
Ponr nettoyer les ornemens et les eculplores en albâtre , on 
j fait d'abord disparaître, au moyen d'essence de térébcnihine, 
les taches dégraisse, s'il s'en trouve ; ensuite on plonge la pièce 
dans l'eau , 011 elle doit rester asses long-temps pour £lre dé- 
sséede ses impuretés. Après l'avoir retirée, on la nettoie 
an pinceau bien sec-, on la laisse sécher, et on y passe 
du plâtre pulvérisé. De cette manière, la pièce sera parfaite- 
ment nettoyée, el semblera sortir des nlains du sculpteur. 

Une médaille d'arf,'enl a été accordée à l'auteur de ce procédé 
par la Société d'encouragement de Londres. 
10. Bottes pova cihantik lf. cavalieb des éclaboussures dans 
mauvais temps; par M. Gbxek. ( London Journ. i>f arts ; 
Dctob. i8a4. ) 

Ces bottes, en cuir fort, sont attachées à la selle et ouvertes 
par devant, afin que le cavalier, s'il vient à tomber , ne s'y 
trouve pas pris par ie pied. La courroie par laquelle la botte 
jspendue à la selle , passe de l'oeil de l'ctrier aux brides du 
même élrier, qu'elle traverse. Le derrière de la botte descend 
n peu au-dessous dn talon , afin de garantir de l'bumidilé. 
La partie postérieure de la plante du pied est soutenue par 
une courroie el un ressort renferme dans la doublure et revêtu 
d'une peau huilée pour le préserver de la rouille : des éperons 
peuvent être aiiacliés à ces Lottes. 

Il Tou BUE- BROC HE, PâTEBTE à J. Tbus. (ionrfon /oumn/o/dT-M; 

avril, 1837, p. 8/,. ) 

Cette invention consiste à disposer dans uue cheminée des 

aile» pour faire mouvoir un tourne-broche, de telle manière 

qu'elles se meuvent dans un plan vertical, au lieu dx le faire 
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comme cda s'est pratiqué jusqu'à présent, dans nne direction 
horizonlale. 

22. Sur l'oxidation du fer. (Mechanic's Magazine; janv. 

1827, p. 457.) 

L*auteur, pour préserver de Toxidation les tuyaux de fer 
ou de fonte, propose de les revêtir extérieurement de quelque 
substance imperméable et difficilement attaquable par Teau. 
Ce qu'il a trouvé de plus économique est un composé de deux 
parties, de goudron provenant de charbon de terre et d'une 
|>artie de chaux en poudre; on applique cette composition aux 
tuyaux, avant de les mettre en place; et pour opérer avec succès, 
on doit les suspendre, à l'aide d'un support, et les chauffer 
ensuite. — Un autre moyen très-avanla^eux de préserver les 
tuyaux de l'oxidation est d'appliquer à. leur surface extérieure, 
pendant qu'ils sont chauds, un enduit de soufre^ soit pur, 
sôit avec addition d'un fiers de chaux ; ceci produit une couche 
épaisse d'une combinaison de soufre et de fer qui doit empêcher 
le contact de l'oxigène. Il est inutile de faire observer qu'on ne 
doit point mettre d'enduit à l'intérieur. L'auteur propose aussi 
de substituer un mastic dut au plomb qui est maintenant em- 
ployé pour unir ensemble les tuyaux de fonte; il a souvent vu, 
dit-il, ces tuyaux éclater par l'accumulation de l'oxide de fer, 
occasionné par l'action galvanique des deux métaux^ qui 
doit provoquer fortement la décomposition de l'eau qui les 
remplit. Chev. . . t. 

a 3. Sua la matière artificielle des perles ; par W. B. Jum. 

{Ihid.; p. 49^0 

L'auteur croit que la belle préparation connue sous le nom 
de ciment du Japon ou pâte de riz , se fait en mêlant intime- 
ment de Peau froide avec de la fine fleur de farine, et la faisant 
bouillir légèrement ensemble. Cette pâte permet des applica- 
tions sans nombre, surtout pour les articles de fantaisie. Sa 
composition , réduite par l'évaporation de l'eau, à la consis- 
tance d'argile ou terre plastique, prend la forme de vase, 
bas-reliefs, bustes, etc., etc., qui lorsqu'ils sont secs, sont 
susceptibles d'un beau poli et très-durables. Beaucoup de fi- 
gures grotesques de la composition ci-dessus sont continuel- 
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lement importées de la Chine en Angleterre. Quelques-unes 
sont blanches, semblables à du beau marbre ou à Talbâtre; 
d*aulres sont teintes d*un brun foncé Les Japonais sont très- 
habiles dans ce genre de fabrication , à laide duquel on imite 
la nacre de perle, à 6*y tromper; cependant la plus grande 
partie de la nacre de perles est fabriquée avec le coquillage , 
mais le procédé est secret. * Chev...t. 

# 

24. Sur des boutons d'habit en fer de diverses couleurs, 
par M. Chaussonnet. — Rapport de M. Gillet de Lan mont. 
(Bulletin delà Société d'encouragement ; juillet 18^7, p. a58.) 

M. Chaassonnet a présenté à la Société d*enconragement des 
échantillons de boutons d'habit en métal, de diverses cou- 
leurs^ offrant le travail et les dessins de boutons ordinaires en 
soie , et pour lesquels il a pris un brevet d'invention. 

D'après les expériences faites, le rédacteur croit que ces 
boutons ont été colorés avec des vernis gras , sécher à Tétuve , 
et qu'ils sont par conséquent solides pour leur forme et leur 
.couleur. Il y a lieu de croire qu'ils réussiront bien à l'usage. 

On fait en corne des boutons qui ont le même aspect, et l'on 
a même contrefait ceux en fer de M. Chaussonnet. 

Les boutons en corne sont ordinairement formés de 11- 
mures ou de raclures de cornes réunies ; ils se cassent facile- 
ment, inconvénient que n'ont pas ceux de M. Chaussonnet; 
ils sont d'ailleurs plus chers. 

Cependant, nous avons des reproches à faire à quelques-uns 
de ces boutons , formés sur le plat de petits points ronds en 
relief, qui s'étendent presque sur la tranche, et sont dans le 
cas d'user promptement les boutonnières. 

s5. Méthode poùe prièpaeeb la paille et l'heebe utiles dans 
LA FABRICATION DES CHAPEAUX. — Patente à Guy et Harrison. 
{Repert of patent, invent.; Juin, supplém. 18^7. p. 4^ï-) 

Le procédé consiste à arracher le blé avec la racine, dès que 
les épis sont formes, à le réunir en gerbes d'environ i5o 
brins , et à faire dessécher celles-ci avec beaucoup de soin au 
soleil , en évitant par des abris les rosées et les pluies. 

La paille, dit l'auteur, acquiert une belle couleur jaune et 
est très -propre à la fabrication des chapeaux tressés. P. 
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a6. Églaieagè au gaz de la tourbe. 
Les journaux anglais annoncent les résultats des ex] 
riences faites sur la tourbe dont on trouve une grande qui 
tité dans les environs de Dartmoor, laquelle donne un 
infiniment plus lumineux que celui du charbon de terre, 
tourbe ne contenant point de soufre ^ la [dépuration de 
gaz devient inutile , puisqu'il ne répand ni odeur ni fumée, 
fer travaillé au feu du coke de cette tourbe est sans compi|^^^ 
raison meilleur que celui qui est travaillé au feu de \^ houille^ <ï^ 
cet avantage paraît dû à l'absence du soufre qui rend le ttt -"- 
causant. Ces faits, s'ils sont exacts, sont très-importaiA| 
surtout si l'on découvre dans d'autres localités de la tourbe 
semblable à celle de Dartmoor. [Bibliothèque physico-éconor 
mique; nov. 1827^ p. 358.) J. F. 

27. Sur la fon/e , la taille et le polissage des miroirs db 
TELESCOPES , MICROSCOPES , etc. , par Edytâ^ds. (Gill's teckr- 
nolog, Reposit. ; ociohte 1827, p. 240.) 

L'auteur a trouvé que le meilleur alliage pour les miroirs de 
télescopes est formée de 32 onces de cuivre et 1 5 ou 16 onces 
d'étain en grain, d'après la pureté du cuivre, avec raddition 
d'un peu de bronze et d*arsenic, p. ex. une onqe de chacun. 
La proportion d'étain se détermine par tâtonnement , et l'on 
reconnaît que le cuivre est parfaitement saturé quand l'alliage 
a une cassure brillante comme du mercure pur. L'arsenic doit 
être ajouté à la seconde fonte. Sans cela on en volatilise une 
grande partie: 

Le meilleur procédé pour faire l'alliage consiste à fondre le 
cuivre avec du flux noir , à y verser l'étain fondu à part et à 
jeter l'alliage dans l'eau pour le diviser^ £n le fondant de nou- 
veau et y ajoutant l'arsenic , il devient plus compact et par 
conséquent plus pesant. 

Pour le moulage, le sable le plus convenable est un mélange 
de sable fin avec assez d'argile pour que la matière soit adhé- 
rente quand on l'humecte. S'il y a trop d'argile , la n^atière 
soufQe, et quelquefois avec danger pour l'opérateur. Au con- 
traire, si le sable est en excès, il ne reste pas dans les caisses- 
et ne prend pas bien l'empreinte du modèle. Le meilleur sable 
que l'auteur ait employé est celui de Hightgot , près de Lon- 
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dres , généralement employé par les fondeurs de Londres; il 
doil être un peu humide , bien battu , mais non pas dur. Les 



caisses doivent avoir 
si le sable n'est pas 
cbe immédiatement , 
hors. Le modèle doit 
fort que le 
ne quitte pas 



moins deux pouces d'épaisseur; car 

coucbes assez, épaisses, il se dessè' 

contracte et le métal coule au de~ 

être de bronze oud'éiain, un peu plus 

]ue l'on veut obtenir. Un modèle de bois 

bien le sable que le métal. En outre, le 

mprégne par l'eau du moule et donne uae forme fausse 



Poar tailler et passer le métal, il ne faut que deux instru- 
meiU et une meule. Un brunissoir est absolument inutile, par- 
ce qu'il occasionne beaucoup plus de travail , et après tout , il 
»t réellement nuisible. La meilleure manière que l'auleur con- 
noïsse est d'user il'abord le miroir sur une meule concave. On 
tient le miroir avec un oulil concave et on polit avec de l'émeri 
&I. La meule doit avoir une forme elliptique et non circulaire, 
itt de telles dimensions que le petit axe de l'ellipse soit égal 
ianiètre dn miroir, et que le grand axe de l'ellipse 
ai petit , comme lo à g. G. de C- 
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monter les plumes de diamans, les diamans bruts à l'usage 
des graveurs, des vitriers, etc., elc, , par M. Ed. Tcbrel, 
graveur. ( Tedinic. Reposa. ; août 1817, p. 65.) Cet article est 
une suite et en aura une lui-m^e. 

L'auteur expose les idées du docteur Wollaston sur ce sijjet. 
Ce savant avait remarqué que les diamans naturels coupaient 
bciucoup mieux te verre que les diamans taillés, el il a reconnu 
(juecetle différence provenait de calle qui existe entre la forme 
:s deux espèces de diamans. En effet , dans les diamans tail- 
lés, les faces sont planes, et conséquemment les arrêtes for- 
mées par la rencontre de deux faces contiguës sont recliligoes. 
s bruts ou naturels, les faces sont courbes, et 
e de deux de ces faces présente un bord curviligne. 
I Suivant M. Wollaston, pour bien couper le verre, il faut pla- 
' le diamant de manière que la ligne du Irait que l'on veut 
T Boit tangente à son bord près de son extrémité, et que 
1 1 deux faces latérales adjacentes du diamant soient également 
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inclinées sut* là siirface du verre. La profondeur à laquelle le 
trail doit pénétrer né doit pas être de plus de ~^ de pouce. 

La propriété de tailler le verre dépendant principalement àt, 
la forme apparente du bord tranchant du diamant^ M. Wol- 
laston soupçonna que d'antres pierres très-dures pourraient 
produire le même effel , si l'on parvenait à leur faire présen* 
ter un semblable bord curviligne. En conséquehce, il s'appli- 
qua à donner cette forme au saphir, au rubis, au rubis spi" 
nelle, au cristal de roche et à quelques autres substances, et 
il trouva que chacun de ces corps ainsi pré])arés avait la pro- 
priété de couper nettement le verre. M. Turrel donne un des- 
sin , sur une grande échelle , des diverses parties d'un diamant 
placé dans les conditions ci-dessus ; il doiine aussi celui d'un 
diamant de vitriej monté d'une manière particulière et à l'aidti 
duquel on taille plus facilement le verre c[ue par la méthode 
usitée jusqu'à présent. Après avoir cité des divisions micros- 
copiques d'une très-grande finesse exécutées à l'aide du diamant 
brut , l'auteur termine cet article par la description d'un appa-. 
rail propre à tailler le diamant. Chev...t. 

29. TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE. (^Mechanic*s Magazine; janvier 

1827, p. 475.) 

Un anonyme propose d'établir une communication instan- 
tanée entre des lieux éloignés par le moyen du son produit 
par le choc des corps constitués dans des états opposés d'élec- 
tricité, et il délaye longuement ce songe. Chev...t. 

30. Conservation ues drafs^ des fourrures, des peaux, etc. 

{^London and Paris Observer; 26 août 1827.) 

Les Anglais se servent avec succès du procédé suivant pour 
détruire les teignes ou pour les chasser des draps , des palati- 
nes , fourrures, etc. On prend de la semence de Vhibiscus abel-^ 
nwschus (l'ambrette); on en parsème légèrement les draps et 
les. substances qu'on vent conserver; on en metentre les dou- 
blures et les plis des divers vélemens de laine. Cette graine, 
outre sa propriété de chasser ces insectes, donne aux habits 
une odeur peu forte, mais pgréable. Les fourreurs se servent 
encore du procédé suivant pour chasiser les mêmes animaux 
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des peaux et des étoffes de laine; ils impreignent ces divers 
objets d'une faible solution de perchlorure de meroore dans 
l'alcool y ou bien encore avec une solution lëgère d'arseniate de 
poiasse dans le même liquide. Par ce procédé, ils détruisent la 
vitalité des œufs qui pouvaient avoir été déposés par ces in- 
sectes sur les objets qu'on veut conserver. 

\ Les solutions indiquées se préparent avec 1 5 grains d*arse- 
niate ou de perchlorure de mercure dans un litre d*a]cool. 

[ L'arseniate de soude pourra être employée au même usage. ) 

3l. PfiOCéDÉ POUR DONNER PLUS DE VALEUR AUX AGATES, par 

M. LuKiNS. {Ibid.y et technoL Reposit. Août 18^7, p. 73. 

Un lapidaire des États-Unis s'était adressé à M. Lukins pour 
s'informer si Ton ne pourrait pas rehausser l'éclat des agates 
communes pour leur donner une plus grande valeur et les ren- 
dre aussi belles que quelques échantillons qu'il lui montra. 
M. Lokins ayant remarqué qu'il y a certaines pierres qui ab- 
sorbent l'huile, il profita de cette propriété pour tenter l'expé- 
rience suivante, qui paraît avoir été suivie de succès. Il fit ab- 
sorber de l'huile à quelques agates communes d'Allemagne^ 
en les mettant en contact avec ce fluide pendant quelques heu- 
' res; il nettoya ensuite leur surface et les jeta dans de l'acide 
solfurique; il fit ensuite bouillir cet acide , tant qu'il y eut dé- 
gagement d'acide sulfureux. Les agates retirées de ce liquide 
fiirent ensuite lavées avec de l'eau. Elles avaient considérable- 
ment gagné par ce traitement. Leur couleur était devenue plus 
intense ; les Ycines qui étaient peu foncées et qu'on pouvait à 
peine remarquer étoient devenues très- visibles. Enfin, ces 
pierres avaient acquis une valeur beaucoup plus grande. A. Ce. 

3a. Perfectionnemens apporti^s dans la cristallerie de Brr- 
CT, par M. C. Pajot Descharmes. [Industriel; janv. 1827, 
p. 164.) 

L'auteur, qui a publié en 1785, dans le Journal de Physique, 
les résultats avantageux que ses moyens et procédés avaient 
obtenus dans la verrerie à bouteilles du Bas-Meudon, faitcon- 
naître dans cet article ceux non moins heureux qu'utiles qui 
ont eu lieu à la fabrique de Bercy d'après ses conseils. 
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Mm. Lamarre , ancien et habile ouvrier de la verrerie en 
cristal du Crenzot, et Paris , bijoutier, son associé, ayant for- ' 
mé dans la grande rue de Bercy une i^abrique de cristal qu'ils 
ne trouvèrent pas le moyen de faire marcher, M. Pajol-Des- 
charmes les tira d'embarras par les conseils et les procèdes sol- 
vants: i^ Il conseilla de substituer au tisage qui était usité le 
tisage continu opéré par une pelletée ou deux tout au plus de 
houille mises à chacune des glayes , qui sont servies ainsi suc- 
cessivement et constamment sans aucun repos de la part do 
tiseur, et en telle sorte qu'après avoir mis sa pelletée de houille 
par le trou d'une glaye , il se porte de suite à l'autre pour en 
faire autant; toutefois il a soin de placer ses pe^lletées selon la 
demande du four, tantôt sur un trou de la grillé, tantôt à 
l'entrée de la glaye, etc. Enfin si la grille est bien garnie, il 
éparpille la houille sur toute sa surface. 2^ Il fît remplacer le 
hiauvais grosil employé jusqu'alors, d'abord par du grosil for- 
mé exprès , et ensuite par celui formé dans le CQurs du travail. 
A l'égard du grosil provenant des mords de cannes , on avait 
le plus grand soin de l'éplucher et de réserver celui incrusté 
de battiiures de fer pour les verres de couleur. Dans tout autre 
cas, on pourrait laver ces derniers avec l'acide muriatique qui 
dissout le fer; mais poUr éviter tous les inconvéniens y le plos 
avantageux serait de sotider aux lames des mords de platine , 
bu en fer doublé de ce métal intérieurement et extérieurement. 
Voici au surplus quelle a été définitivement la composition 
propre à produire , à l'aide du nouveau tisage continu , de 
beau cristal: 36o livres de sable, 240 livres ûe mmiam , 187 
livres de /?oto^^^, 600 livres de grosil, 6 livres de salpêtre, S 
livres d* arsenic , 6 onces de manganèse et 2 onces d*^ntimoine, 
éh tout i3A9 livres 8 onces. 

Le mélange avait lieu en trois parties séparées par rapport . 
à chaque fonte : i^ par une couche proportionnelle de sable ; 
2° par celle de la potasse , également en proportion et bien 
mêlée d'avance 5 ou 6 fois avec le minium , ou jusqu'à ce que 
le mélange JFàt 'uniforme ; 3^ par celle du grosil. Ces diverses 
couches étaient remuées peu à peu sur elles-mêmes , en com- 
mençant par une extrémité et continuant jusqu'à l'autre. Ces 
remuage et mélange étaient recommencés ainsi pendant 5 ou 6 . 
fois. 
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Le mulaage des maliêri^i (iropres à chaque Tonr* ^lait lr«itê 
<!e 1j m^me manière. En ce qui concerne la cuition dei cris- 
l»ox, elle élail eïcellenle, runcAcâ/irerayanl éle réglée de ma- 
nière à assurer la cuisson des pitces les plus épnîssei. 

Pour un four chauffé an bois , la composition du verre se- 
rtit différente. 
La houille doit être un peu moailli.^e. A*M. 
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BK rs &i.LEa*GN£. ( Ârchi- 
1816, p. aSa.) 



les 



On fabrique en Allemagne une Irês-grande quantité' de 
petites billes qui servent aux jeux des enfans. Les unes 
sont en argile, recouvertes d'un vernis analogue â celui 
des poteries el cuiles au feu ; les autres sont de marbre , d'al . 
Litre, et principalement d'une espèce de pierre calcaire trés' 
dure, qu'on trouve dans 1rs environs de Coboni^ en Saxe. 
On ôébile ces pierres au mojen d'un marteau en dés eam'i , 
que l'on arrondit ensuite au moulin. Pour cet effet, 
place, au nombre de 100 à i5o à la fois , sur une meul 
iDante, en pierre, portant des rainures ou gouttières c 
triques. .Sur celle meule tourne une autre meule du met 
mètre, forme'e d'un bloc de chêne et qu'on peut soub 
moyeu d'un levier. Pendant 
meule, on fait arriver un filet d'. 
triques , afin de favoriser le poli 
chaufTenient du bois. L'oporati< 
duic un quarl-d'bcure; les bill 
spbériques et sont 



lu dans les gouttières concen- 
isagc des hiiles et d'éviter l'é- 
a pour la quantité indiquée 
:s sortent de là parfaitement 
dans le commerce. On les ex- 
iC quantité dans les Indes et en Chine. Un mo - 
s tournant peut livrer 60^000 billes par semaine. 

,. APPJ.BEII. POUR 5ÉCHEB LK cBAiw, pHT JoN»>. {Mcrhanic's 
Magazine; janv. 18^7, p. 448.) 

SoÏTant M. Jones, le procédé employé jusqu'à présent ponr 
lécher le grain, a l'aide d'une étuve, est très-incommode cl 
latme souvent insuffisant, parce qu'en faisant sécher les con- 
diM inférieures du grain, les couches supérieures absorbent , 
Q point, l'humidité qui se dégage en dessous, 
* toute la masse se trouve quelquefois imprégnée d'émona- 
E, Tota IX. ■i 
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lions qui s'échappent du combustible employé. Pour éviter ces 
inconvéniens et de plus grands encore qui semblent inhérens 
à l'emploi d'une étuve, Tauteur a construit un appareil très- 
simple: il consiste en 2 cylindres concentriques, fermés en 
haut et en bas par .» cônes concentriques,^en laissant entre 
eux un passage tout à Tentour, d'environ un pouce et | de 
large. On voit, pi. i fig. 6, une coupe verticale, et fig. 7, une 
vue extérieure de l'appareil. Le cylindre extérieur a environ 6 
pieds de diamètre et environ la pieds de haut jusqu'au sommet 
des cônes. Le corps du séchoir est renforcé par des cerceaux en 
fer et il est porté sur des montans de même métal,. Sa surface est 
perforée de petits trous, à raison de 23oo par pied carré; 
on pourrait y substituer une gaze métallique. Dans la partie an- 
térieure de l'appareil, se trouve la porte du foyer, à travers 
laquelle sont des passages pour l'air échauffé qui entre dans 
le cylindre. Ces passages et les conduits sinneux qui vont du 
feu- à la cheminée se voient très.bien sur le plan horizontal , 
fig. 8, et sur la coupe détachée du foyer fig. 9. 

La cheminée passe à peu près au milieu de l'appareil , et par 
cette disposition, l'air de l'intérieur du cylindre s'échauffe 
beaucoup et communique sa chaleur aux plaques métalli- 
ques dont les cylindres et les cônes sont formés. Le grain qu'on 
veut faire sécher est introduit dans l'appareil par une trémie, 
d'où il vient par un conduit se rendre vers une petite ouver- 
ture a pratiquée au sommet de la surface du cône intérieur : 
là, il se distribue tout à l'entour, arrive par les conduits.^^ b b 
entre les a cylindres au sommet c du cône inférieur, d'où il 
tombe dans un sac. Le grain s'échauffe en traversant ces ap- 
pareils, et tandis qu'il tombe, l'humidité s'évapore et s'échappe 
à travers les trous du cylindre. Chev...t. 

35. Poêle en fonte de fer a circulation d'air chaud, par 
M. FoRTiER. ( BiUlet, de la Soc, d'encourag. ; Octobre 1826.) 

Ce poêle, en fonte de fer, moulé avec beaucoup de soin , 
est formé à l'extérieur de deux corps superposés , d'un socle , 
d'un laboratoire à trois pieds , et d'un couvercle. L'intérieur 
se compose de deux plaques, dont l'une forme la base du 
foyer, et loutre la partie supérieure; deux autres plaques, 
posées verticalement, complètent le foyer. Aux deux plaques 
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horizontales sont pratiquées des ou\ertures par lesquelles passe 
Vair pris sous le poêle, qui s'échauffe le long des parois du 
foyer, sans communiquer avec l'intérieur de celui-ci. X'ne es- 
pèce de coffre sans fond, ou cylindre creux» pose dans deSv 
rainure sur la plaque supérieure du foyer. Ce coffre laisse 
entre lui et le corps du poêle on espace ^ide que parcourt en 
totalité la fumée à l'aide de petites cloisons qui la forcent à 
suivre la route qui lui est tracée pour sortir ensuite par l'ex- 
trémité supérieure. 

Ce poêle brûle moins de bois que les poêles ordinaires , en 
chauffant bien et très-promptement; on peut y préparer les 
mets nécessaires à la nourriture d'une famille, sans brûler sen- 
siblement plus de bois , ce qui présente une double économie. 

36. Sur uwe Cheminée économique. ( Loiid, mechanic. Régis- 

}er; 1827, n*^. 3, p. 39.) 

La cheminée dont il est ici question est due au docteur Fran- 
klin, cl elle est maintenant très-employée en Amérique. Dans 
cet appareil, une très-petite qnantité de combustible employé 
suffit ponr chauffer un très-grand appartement. Voici le dé- 
tail de sa construction : M, portion du manteau ou cœur de la 
cheminée; B, maçonnerie en brique^ formant un faux contre- 
cœur dans la cheminée éloigné de 4 pouces ou plus du contre- 
cœur véritable ; au sommet de cette maçonnerie on doit établir 
une fermeture, afin qu'il ne puisse point y passer dans la che- 
minée d'autre air que celui qui va sous le faux contre-cœur et 
qui remonte derrière; £, contre-cœur de la cheminée; T, partie 
supérieure du foyer; F, face antérieure du foyer; K, ouver- 
ture de la plaque latérale, à travers laquelle Tair chaud se ré- 
pand du réservoir dans la chambre; H , cavité formée, en re- 
tirant quelques briques du foyer sous le fond de Tâtre, remplie 
d'air Araîs, entrant par le passage I , et s'élevant dans le réser- 
voir à air à travers le conduit G ; les flèches de la figure indi - 
quent la direction de la fumée. Le feu étant fait en A , la flam. 
me et la fumée monteront , frapperont le sommet T et donne- 
ront une chaleur considérable. La fumée tournera autour du 
réservoir d'air et descendra entre cette cavité et la plaque^ 
vers le fond de Pâtre, chauffant dans son passage toutes les 
plaques du fover, ensuite elle passera dessous cl derrière 
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le faux contre-cœur, et s'élèvera dans la clieminée. L'air des 
chambres contignês communique avec plusieurs plaques, et 
chauffé par elles il devient spécifiquement plus léger, et il est 
obligé de ft*élever ; mais ne pouvant monter dans la cheminée à 
cause de la fermeture établie au sommet de la maçonnerie B, 
il est chassé de force dans Tappartement, monte au plafond 
par le manteau de la cheminée, et est de nouveau refoulé vers 
le bas par le courant d*air nouvellement échauffé, qui arrive 
peu à peu. L'air , échauffé sous la plaque du fond et dans le 
réservoir d'air, s'élève et s'échappe par les ouvertures des pla- 
ques latérales, et va ainsi échauffer et renouveler continuel- 
lement l'air de l'appartement. Dans la fermeture qui sert à clore 
bi chen^inée, on doit laisser une ouverture carrée pour une 
trappe que l'on ouvre pour le ramonage de cette cheminée. 

Chev.^.t. 

37. Sur uke tablk de navire. ( Technolog. Reposa, ; Août x8a7j 

p. 122.) 

Plusieurs de nos lecteurs ont sans doute éprouvé le désa- 
grément de voir les verres , la vaisselle et les objets servis sur 
la table , renversés et même brisés par le violent roulis d'un 
vaisseau en mer, dans un temps de rafale; c'est pour obvier à 
cet inconvénient qu'un officier de la marine anglaise a imaginé 
l'appareil suivant, supérieur à tout ce que l'on a proposé jus- 
qu'à présent pour cet objet. 

On a représenté j pi. i ûgi 5, cette table de navire, qui peut être 
modifiée suivant les circonstances ; telle qu'elle est ici dans la 
figure , elle a été disposée pour le dîner. L'assiette , le couteau, 
les fourchettes , lés verres à boire, etc. , sont solidement établis 
à la place convenable, aux moyens des pièces accessoires de 
l'appareil, qui sont elles-mêmes solidement fixées sous la table 
à l'aide d'un montant à vis, comme on le voit dans la figure 
à main gauche de la planche. L'autre figure représente la même 
table dans sa forme vraiment portative, la plupart des acces^ 
soires étant repliés sur leur charnière, dans l'intérieur d'un 
fourreau ou châssis cylindrique; le montant à vis est également 
relevé et placé dans le cylindre* Chev...t. 
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I9. Leçons sur i.\ HtcA.MQUK f.t les kaceives, auxquelles 
M. Sa^ndelin se propose de donner plus tard une introduc- 
tion en publiant un cours d'arithmétique et de géométrie in- 
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tous ses livres trouvent des éditeurs. Tout ce que nous pouvons 
supposer de plus favorable sur la cause des publications de 
M. Legris, c'est qu'il a le dësir d'être ulile; mais cela ne suffit pas. 

41. MÉMOIRE SUR LA PUISSANCE MECANIQUE DE LA VAPEUR d'eAU ; 

par A. FouRiER. Broch.in-8"; pr. 4 f. 5o c. Paris 1827 ; Ba- 
chelier. 

Il est étonnfint qu'on connaisse encore si peu la puissance 
de la vapeur, lorsqu'elle rend d'aussi grands services à l'indus- 
tricTandis, en effet, que les constructeurs et plusieurs auteurs 
de mécanique estiment la force des machines à vapeur en sup- 
posant que la tension de la vapeur est la même contre le pis- 
ton et dans la chaudière, l'expérience prouve que Peffet cal- 
culé de cett^ manière esit trois à quatre fois aussi grand que 
l'effet utile produit par les bonnes machines existantes. M. Gi- 
rard , p. I a8 du Tome VII du Bulletin , cite le passage sui- 
vant, en rendant compte d'un ouvrage de M. Nicolas Wood. 
ft Ëiicomparant l'action de la vapeur sur la surface des pistons 
« de deux machines de Watt à Tcffel utile de ces machines , il 
« trouva celui-ci égal aux -^ de l'action de la vapeur qui se 
« produisait. Faisant la même comparaison sur des machines à 
« haute pression, il trouva que leur effet était égal aux 7v~ de 
n l'action de la vapeur sur la surface de leur piston. » 

L'explication de différences aussi considérables devait 
attirer depuis long-temps l'attention des ipécaniciens. C'est 
M. Fourier qui ouvre la voie par le mémoire que nous annon- 
çons. Les physiciens et les géomètres Tétudieront avec em- 
pressement. Les premiers feront de nouvelles recherches sur 
celles des propriétés de la vapeur qui sont encore incertaines, 
et les autres chercheront à appliquer l'analyse au calcul de 
toutes les circonstances du mouvement des machines à vapeur. 
L'auteur pose d'abord les principes de physique qui sont le 
résultat d'expériences faites sur la force élastique de la vapeur; 
en général, dit-il, si nous appelons P le poids d'un mètre cube 
de vapeur sous la pression H k laquelle correspond la tempé- 
rature V^ et P* le poids d'un même volume de vapeur sous la 
pression tV à laquelle correspond la température F^ , nous 
avons, 

p, p H' I -f- 0,00375. V 

H n- 0,00375. V 



-^j « 
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Il faut observer que les physiciens ne sont pas d*accord à 
cet égard. Celte eipression suppose que lorsque la vapeur se 
comprime en présence de l'eau , sa tension suit la loi de Ma- 
rioUe avec correction de température. C'est l'opinion de M. 
Biot, voyez son Traité de physique exyérîmentaie et mathémati- 
que^ tome I page 7.^^ : c'est aussi l'opinion de M. Despretz , 
voyez son Traité élémentaire de piiysiquc^ pagc >a5. Le premier 
de ces physiciens parle d'aprèsles expériences de M. Gay Lussac 
qui ont été faites à basse température, et le second d'après un 
travail paritculier qu'il a publié dans les Annales de chimie et 
de physique année 182a, où il parait s^appuyer encore sur des 
expériences faites à basse lempcralurr. 

D'un autre côté, plusieurs physiciens habiles prétendent que 
la densité de la vapeur qui se comprime en pré^nce de l'eaa " 
est proportionnelle à la pression sans correction de tempéra- 
ture. La table dans laquelle M. Dalton donne la pression et le 
poids de la vapeur pour différentes températures, le suppose 
ainsi : M. Southern , physicien anglais , après avoir fait une 
série d'expériences dans une échelle assez étendue , se déclare 
pour le même avis; et M. Christian, d'après ses propres expé- 
riences, ditanssi^ vol.ii., p. a 4^9 delà Mécanique industrielle «Les 
« résultats obtenus nous mettent en droit deconclure, du moins 
« pour la pratique , qu'effectivement la densité est sensiblement 
« proportionnelle à la tension dans tout espace saturé. 

Il nous a paru . que même en supposant qu'il fût nécessaire 
de compter la correction de température pour obtenir le véri- 
table poids de la vapeur, il conviendrait encore de négliger 
une différence assez petite pour être si peu sensible aux obser- 
vations , et qui serait extrêmement petite entre les limites très- 
étroites des températures de la chaudière et du premier cy^ 
lindre, et qu'ainsi on doit poser simplement : 

H 

En adoptant cette loi avec beaucoup de physiciens , il devient 
praticable d'appliquer l'analyse au mouvement des machines à 
vapeur; mais c'est encore un problême d'une excessive diffi- 
culté. Une chose assez remarquable , c'est qu'on trouve ainsi 
que, quelle que soit la tension de la vapeur d'eau , elle s'élance 
dans le vide avec une vitesse qui théoriquement est toujours 
la même; c'est âe 5g4 mètres par seconde. 
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De ce qac la vapeur condensée dans une machine à vapeur 
conserve une température de 40^, Tauteur conclut que la pres- 
sion sur rarrière du piston est de o^^ o53 de mercure, celle 
qui correspond à la tension de la vapeur à 40^. Pour que cela 
fût exact, il faudrait, suivant nous, que le condenseur ne fût 
pas séparé du cylindre par un tuyau et par un tiroir qui se 
raeut pendant la course du piston, et qui, surtout aux extré- 
mités de cette course , ne laisse qu*un très-petit passage. U 
faudrait surtout que la vapeur ne contint point d*air, et que 
l'eau 4e condensation en s'élevant de 12** à 40^9 ne^aissât point 
échapper une partie notable deTair qu^elle contient. Pour noua^ 
ayant placé un manomètre en siphon près de l'endroit où la 
vapeur d'une machine à basse pression sortait du cylindre , 
nous avons Constamment trouvé que Teau de condensation 
étant de 28 à 35^, la tension de la vapeur condensée était de 
o™, 1 5 à o™, 20 de mercure , et que Teau se trouvant à a5** , ja-? 
mais la tension n'a été moindre que o'>^®^^,io. Cela variait sui- 
vant les imperfections de la machine, et servait à indiquer s*il 
ne s'introduisait pas d'air par les garnitures des tiges ou par 
quelque fissure » 

Le mercure de ce manomètre oscillait extrêmement fort , à 
cause ^e l'irrégularité de la tension du vide. L'oscillation n'au- 
rait pas permis d'observer la hauteur du mercure, si la com- 
munication n'avait eu lieu par un trou très petit, contre le- 
quel une visi de pression terminée en pointe venait encore ap- 
puyer. 

Tout annonce que nous touchons à l'époque oh les géomè- 
tres s'occuperont enfin sérieusement de la mécanique appliquée, 
où ils calculeront le mouvement des machines en ayant égard 
aux masses en mouvement, aux frottemens, aux flexions de^ 
diverses pièces , et aux véritables lois du mouvement des fini- 
des que l'on aura déduites de l'expérience par interpolation ; 
et où enfin , on ne dira qu'on a fait la théorie d'une machine 
que lorsque cette théorie, établie sans hypothèses gratuites, au 
lieu de ne présenter que des résultats insignifians , pourra faire 
juger à l'avance de toutes les circonstances de la marche de la 
machine. 

Les calculs nécessaires pour établir des théories aussi impor- 
ta i| tes commencent à faire l'objet des méditations de plusieurs 
géomètres, et l'on n'ii encore réussi que pour quelques cas très 
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jimples. Le problème des machines à vapeur est au contraire 
leUement élevé, qu'on ne pouvait pas s'allendreàle voirr^iolu 
Ou premier coup. Il est en effet excessivement difficile, dans 
l'élai aciuel des connaissances hvdrodjnamiqaes, de calculer 
Im effets de la vapeur qui d'abord sort de la cliaudiére par on 
les tuyaux de conduite, entre daus la 
iD second robinet qui règle la vitesse de 
ant une ouverture plus ou moins grande. 
Jans le premier cylindre par un robinet 
machines il deux cylindres elle passe du 
ind par un robinet , puis elle passe au con- 
e soupape. Pendant cesmouvemens 
s tiroirs ou les soupapes de la machine, se 
meuvent avec une vitesse cjui n'est point uniforme , et qui d^ 
[lendde la forme de l' excentrique. A chaque instant la quantité 
de vapeur qui passe d'une capacité dans une autre, dépend de 
trois t'Iémens variables, qui sont : la grandeur de l'ouverlare 
par laquelle elles communiquent, la densité de la vapeur, et 
la différence des (ensions. Le piston auquel on donne ordinai- 
rement une vitesse moyenne d'un mètre par seconde, est en 
repos aux exlre'milés de sa course, et a au milieu une vitesse 
de plus de trois mètres. EnGn la force exigée pour faire mou- 
voir la pompe à air varie aussi continuellement. Les pistons, 
les liges et les !ixes éprouvent des froltemens considérables 
<ju'il est impossible de né^^liger sans s'éloigner beaucoup de la 
vérité. La vapeur se perd toujours plus ou moins par les \i\i- 
tons, les tiroirs et les soupapes. Enfin les masses du volant, du 
balancier, des pistons etc., ayant des mouvemens Irès-diffé- 
rens, éprouvent de grandes forces d'inertie pur leurs réactions 
lesunes sur lesaulres. Ces forces occasionnent des frotlemens 
considérables et influent directement sur le mouvement du 

Le problème des machines a vapeur, pris avec toute la com- 

' plïcation qui accompagne leur jeu, est loin d'être résolu par 

I M. Fourier. La loi transcendante qu'il a admise entre la den- 

e la vapeur et sa tensiou, lui présentait un obstacle in- 

I sunnonlable. Il suppose qu'une marhine à vapeur sans cxpaii- 

on peut être censée composée théoriquement d'un cylindre 

lacé verticalement au dessus de la chaudière, 



4*2 Arts mécaniques, 

quant avec elle par un lrou,ct (Viin piâton pesant qui sèment 
iiniforniénient dans le cylindre, par l'effet de la vapeur qu'il a 
sous lui 6t du yjde plus ou moins parfait qu'il a au-dessus. 
Pour les machines où Ton profite de l'expansion, 11 suppose 
que l'appareil peut être censé composé de deux cylindres ver- 
ticaux, placés l'un au-dessus de l'autre, que le diamètre du 
cylindre supérieur est plus grand et ordinairement double de 
celui du cylindre inférieur, qu'il a deux pistons, un dans cha- 
que cylindre, réunis par une tige commune , qui a même hau- 
teur que les cylindres. 

Dans ces suppositions , on compte pour rien la fbrce néces- 
saire pour faire mouvoir les pompes de service et celles per- 
dues par les froltemens de toute espèce. Ainsi les formules 
n'apprennent rien sur le système qui laisse le plus de forces 
disponible , et c'est ce qu'il serait important de connaître. Le 
mouvement de la vapeur à travers différentes ouvertures, les 
unes constantes, les autres variables, lorsque le piston a un 
mouvement varié qui dépend de sa liaison avec le balancier et 
le volant; le mouvement de la vapeur, dis-je, est tout- à- fait 
différent de ce qu'il serait si la inachine était réduite au sim- 
ple appareil théorique supposé par l'auteur; il est irrégulier 
comme celui du piston, c'est ce que prouve le bruit intermit- 
tent qu'il produit dans toutes les machines à vapeur. Il ne se- 
rait peut-être pas impossible de tirer de l'observation de sou 
produit par le passage de la vapeur aux diverses ouvertures , 
des résultats utiles ? Quelquefois ceux qui dirigent les machines 
«à vapeur parviennent à reconnaître l'existence de fuites 
autour du piston ou des soupapes, en plaçant l'oreille contre 
certaines parties de la machine. La vapeur conservant la même 
tension dans la chaudière, le son qu'elle produit en passant 
au robinet d'admission dans la boîte à soupapes , est d'autant 
plus aigu que la machine consomme moins de vapeur. 

Enfin l'auteur ne parle pas des forces d'inertie des diffé- 
rentes masses en mouvement; il serait cependant bien impor- 
tant que les géomètres attirassent sur cet objet l'attention des 
constructeurs. Probablement on ne ferait plus de machines, dans 
lesquelles un énorme balancier communique avec le volant par 
l'intermédiaire d'un engrenage : car le mouvement alternatif du 
bali^ncier produit une très-grande force d'inertie /quî fait 
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éproayer aux dents à certains instans une pression énorme et 
un frottement proportionné; mais ce qui est plus fâcheux en- 
core, c'est que celte pression changeant de direction au com- 
roeocement de chaque course du piston , les dents appuient d'un 
coté au lieu de l'autre, et cela occasionne une grande secousse 
lorsque l'engrenage a pris un peu de jeu, ce qui ne pent jamais 
manquer d'arriver. 

L'importance du sujet nous a fait présenter avec beaucoup 
(le détail, les observations qne nous avons faites à la lecture du 
mémoire de M. A. Fourier : elles portent en général sur l'ap- 
plication que l'auteur fait de la théorie au calcul delà force des 
machines à vapeur. Mais il est juste de dire que le mémoire 
donne bien , comme son titre l'indique , les propriétés de la 
puissance mécanique de la vapeur; il fait connaître la force 
qu'elle produirait en agissant contre un piston animé d'une vi- 
tesse uniforme, et cela en ayant égard à la grandeur de l'on* 
verture par laquelle le cylindre communique avec la chaudière. 
Il donne ensuite l'effet que produirait l'expansion contre un 
second piston lié avec le premier par une tige commune. Il 
fait connaître l'avantage qu'il y aurait dans une machine ré- 
duite comme il le suppose à employer la vapeur à haute pres- 
sion. C'est beaucoup déjà, puisque jusque-là on supposait que 
la tension de la vapeur était la même dans le cylindre que dans 
la chaudière ; mais nous pensons que l'industrie, qui ne peut 
demander de pareils services qu'à bien peu de personnes, at- 
tend du talent de l'auteur des applications aux machines à va- 
peur telles qu'elles existent. Il ne pourrait certainement trai- 
ter un sujet _plus digne de son attention, et la construction 
des machines à vapeur retirerait probablement de son travail 
de grandes améliorations. Th. Bikrois. 

!\7.. Observations particulières et additionnelles sur les ma- 
chines A haute pression de Perkins ; par March. ( GiU's 
technolog, Repository ; septembre 1827 , p. 170. ) 

Ayant récemment été témoin à S.-Catherine*s Docks, à 
Londres, du pouvoir extraordinaire de la machine à haute 
pression de M. Perkins, l'auteur se propose d'établir quelques 
faits importans relatifs à des points qui ont été méconnus ou 
qui, s'ils ont été observés, n'ont pas été suffisamment appréciés. 
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Le point le plus important à considérer est \^ parfaite sûreté 
du générateur de M. Pcrkins , que l'on peut dire avec vérité 
avoir entièrement dispensé des chaudières d'aucun genre, 
auxquelles cependant doivent être attribués les accidens fâcheux 
qui ont eu lien. 

P'après le calcul fait avec une exactitude assez grande, ii 
paraît évident que la quantité d'eau injectée par minute est 
jde 266 pouces cubes, ce qui est un gallon moins -^ ou ^t- 

La machine de M. Perkins était employée à pomper l'eau 
4'un bassin en construction pour remplacer deux machines du 
système de Watt et Boulton , l'une de six et l'autre de dix che- 
vaux. Comme ces deux machines avaient besoin de quelques 
réparations , elles furent enlevées et remplacées par celles de 
M. Perkins , qui en fit tout le travail à une pression, de 35 
atmosphères , égale , d'après quelques personnes , à SaSi, et 
plus exactement, d'après le D*^ Wollaston , à 490 livres au 
ponce carre , en consommant par heure seulement un bushel 
d'un mélange de cook et de houille , la course du piston étant 
constamment de 52 pouces par minute. Maintenant , d'après le 
calcul de Watt , la quantité de houille employée pour une ma- 
chine de- 26 chevaux est de 3 bushels , d'où l'on peut conclure 
qiLie la machine de M. Perkins faisait l'office de deux machines 
fi^gales ensemble 9 ^^ chevaux , avec une réduction des deux 
tiers du combustible. 

£n outre , d'après la construction du générateur de M. Per- 
kins, le coke se trouve beaucoup mieux approprié que la houille 
pour le chauffage, ce qui est d'une grande importance pour 
l'emploi du coke. La fumée qui sort de la cheminée des chau- 
dières ordinaires est un inconvénient qu'a évité M. Perkins , 
par la manière dont il a placé ses générateurs , puisqu'ils agis- 
sent en grande partie en consommant la fumée. G. de C. 

43. Sur l'économie de l'emploi de la vapeur a haute pres- 
sion ; par J. Perxjnb. {^Lond» Journ, of arts; mai 1827 , 
p. 148. ) 

M. Perkins démontre^ par des figures , l'économie que l'on 
obtient en employant de la vapeur à haute pression et le moyen 
de compenser l'inégalité de pression sur le piston, qui est de 
xpo livres au pouce carré; la figure montre aussi que le mou- 
vement du piston varie continaellement. 



^» 
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M. P«rkitis croit qu*îl y a une grande vconomie è einployrr 

laTBpenr à une très-baule preiston, et il profiter de sa détenir, 

et que plos grande c%\ la lenïion de la vapeur, pim l6t on 

peut la dégagrr. 

D'«pr<.-s M. Perliins, beancoup de personnes, (jiii sont de IV- 
roU lie Tillocb et de Wolf, croient que la tension de la vapeur 
dépend seulement de sa température, tandis qne les eipérîeni^s 
de Soho prouvent que riilastitité dépend senlemeni de la den- 
lilii sans rapport avec la tem|>i:ralnre;par exemple, qu'un pied 
cnbe de vapeur qui à l.i pression otmosphérique pèse une 
once, pèsera 5o onces à 5o atmosphère) ; mais Dallon, qui a 
approche beaucoup plus de la loi véritable, donne ')4 onces. 

M. Perkins ne doute pas que plus les atdmes d'eau sont rap- 
proobé* par lu compression , plus In force répulsive du calori- 
que est grande et s'accroil un rapport plus rapide qu'on ne la 
pensé jusqu'ici, particulièrement pour des vapeurs trèi-com- 
primées. La densilc comparée avec l'augmentalion de puis- 
sance décroît plus rapidement que ne la supposé Dation. 
G. OE C. 

\\. MOTEK d'e1IPLOÏE& les HICHINES * VAPF.UR AVF.C CaKDEIOlt- 

Tios dans les lieux on l'eau n'est pas abondante ; par M. 
Hadei,aii(e( Brocb. de a8 p, În-S"], Rapport de M. Baillet. 
[^Builet. delà Sac. d'cncourag. , juin 1837 , p. 187.) 
Le moyen dont il est question dans ce mémoire , et qui dil- 
fère en plusieurs points de celui décrit dans le Bulletin de dé- 
cembre dernier , p. 376, à été employé nntérieuremenl avec 
succès par l'auteur, dans une scierie de pierres et de marbre 
qui était établie près de la barrière d'Enfer, et dont la machine 
h vapeur était delà force de six chevaux. Il consiste à refroidir 
l'rau de condensation par la seule évaporation dans l'air. Pour 
cet effet, l'eau du condenseur, dont la tempiïralure a environ 38 
I degrés, était élevée par une pompe à la hauteur de S mètres j. 
I Elle parcourait les gouttières du bâtiment , traversait ensuite 
et un Ircillisdont les ouvertures n'avaient pas i -^ mil- 
e largeur , cl retombait enCn en pluie sur ud sol iu- 
I' cliné qui la conduisait dans un réservoir près de la macbine ; 
r la température était alors de i5 à ao". 

La. perte d'eau qui avait lieu dans cette ope'ralion, en y com. 
I prenant la petite quantité d'eau qu'exige le sciage , n'équivalait 
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qu'à un dixième, au plus, de celle qui aurait été nécessaire 
pour l'injection seule, si cette eau avait été conlinuellentent 
renouvelée : d'où il suit qu'on économise ainsi les ^ de la 
quantité ordinaire d'eau de condensation , et une partie d'au- 
tant plus grande de la force motrice, que la profondeur d*où 
il fallait extraire cette eau était elle-même plus considérable. 
L'auteur fait remarquer tous les avantagesde cette méthode^ 
soit lorsque les puits ne fournissent pas l'eau sufHsante, soit 
lorsqu'ils sont très-profonds. Il expose plusieurs considérations 
surles quantités de vapeur et d'eau d'injection queconsomment 
les machines construites, suivant dîfférens systèmes, à moyenne 
et à basse pression ; sur les limites de tension au-delà des- 
quelles il ne croit pas utile d'employer la vapeur comme puis- 
sance mécanique ; sur les pertes d'eau dues à l'évaporation seule, 
aux infiltrations et à la dispersion dans l'air; enfin sur les 
précautions qu'il convient de prendre dans la disposition de 
l'appareil évaporaloire, pour rendre ces pertes les plus petites 
possible. 

45. Sur uw rapporteur [tell-tale) pour les chaudières a va- 
peur ; par M. Siebe. [Lond. Journ. ofarts; juil. 1827, p. 173.) 

M. Siebe adresse au rédacteur un article sur Tappareil qu'il 
a inventé pour indiquer quand la quantité d'eau est assez di- 
minuée dans une chaudière pour donner lieu à des accidens. Cet 
appareil peut être appelé rapporteur ; il est parfaitement sûr 
et beaucoup plus simple que celui que l'on emploie habituel- 
lement. 

Cet appareil consiste en une boule de cuivre, autant que pos- 
sible d'une seule pièce , parce que les sels que l'eau contient 
quelquefois attaquent la soudure à l'étain, et l'eau entrant dans 
la boule neutralise son effet. L'ouverture de la boule est fermée 
par une pièce brasée. Un tube , ouvert à st% deux extrémités, 
est fixée à la partie supérieure : un tube conique , fixé au pre- 
mier, qui y est retenu par la force de l'eau, excepté quand 
celle-ci baisse; car alors la boule descend, il permet alors à la 
vapeur de sortir par l'ouverture de la soupape avec un bruit 
produit par une petite ouverture disposée comme un bec de 
flûte, et avertit l'ouvrier du danger qu'il peut courir. G. de C. 
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!,Û. MiCHiBE * v*PKi;n , [lar M. Tatvor. 
L'auieur, en partanl de l'obBervation que, par lu dt'peiist 
iVan kilogramme de houille , on peut élever au maximum aoo 
mèlres cabt-s d'eau à \n haureur d'un mélre , c'esl-à-dire, 
obtenir 200 nnilé» d'ef/et , et que les meilleures pompes 
1 Tapeur actaellement appliquées en Franee n'en fnurnjssenl 
pu 5o, a reconnu que la perte de la force vive, d'oùrisullail 
fMIe différente , devait ôtre attribuée à des clioes insensibles 
<t à (les vibration» (|ui se traosmctlenl au sol à de grandes 
ilitlances. Il s'est donc oceirpc de trouver le moyen d'éviter ces 
diocs el ces vibrations, et il se flatte d'y avoir réussi. Daus 
Itimacliines actuellement en usage, c'est au moyen d'un levier 
sppelû balancier que l'on transmet la puissance de la vapeur 
■ la résistance des pouipes à eau, et que l'on met eu équilibre 
les divers poids (le l'attirail de la ninchtne. M. Frimoi, appli- 
rjtiaiil directement la puiisatice de la vapeur k la résIsLanee, a 
supprime le levier, el il oblienl l'équilibre au moven d'un 
balancier lijdraulique ; par celte substitulion , toutes les pièces 
du nouveau système se trouvent constamment tendues ou com 
primées à toutes les époques du mouvement de la machine, 
et elles ne peuvent transmettre aucun choc ou vibration; ainsi 
a pu retrouver une grande partie de la force vive 
, diminuer la consommation du combustible, et réduire 
lidi des diverses pièces de la machine , de sorte qu'à force 
pèse cinq à six fois moins que les machines 
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n*est que la moitié du système complet, composé de deux 
machines distinctes, alimentées par la même vapeur qui agit 
successivement à haute et basse pression dans chaque cylindre, 
de telle sorte que la machine complète fournira i5o unités de 
travail utile par kilogr. de charbon, et que son produit, bien 
vérifié, est de 10,000 mètres cubes d*eau élevés à la hauteur de 10 
mètres par 24 heures, pour la consommation de 666 kilog. de 
charbon , résultat qu'on n'obtiendrait d'une machine ordinaire, 
appliquée à l'épuisement, qu'au moyen d'une consommation 
de 1000 kilogramknes. {Journ'.des Débats; a3 sept. 1827.) 

47. Machines A^rAPEua peefectionnées , par M. W. H.James. 

L'auteur a fait , dit-on , dans la construction des machinrs 
à vapeur de très-importans perfectionnemens , pour lesquels 
il a pris un brevet d'invention. D'après un petit modèle, l'in- 
venteur estime que, pour chaque force de cheval , sa machine 
ne consommerait qu'un demi-boissèan de charbon de terre par 
jour; que la consommation de l'eau est moindre que dans d'au- 
tres machines ; que le poids total de sa machine et de l'appa- 
reil n'excède pas 200 liv., ou un 5® du poids ordinaire par 
chaque puissance de cheval ; que-l'espace qu'exige le jeu de 

- cette machine n'est qu'un peu plus du dixième de celui qu'oc- 
cupent les machines de Bolton ; et qu'en général la dépense 
est considérablement moindre que celle des machines à vapeur 
ordinaires. Si toutes ces promesses viennent à se réaliser, la 

• machine de M. James offrira un mode de perfectionnement pré- 
cieux pour la navigation à la vapeur. {lÂterarr Chronicle^ i5 
sept. 1827.) 

48. Machine a Aie , par Stx&ling. [Ibidem ; 25 août '1827.) 

Cette-machine brevetée est destinée à remplacer la machine à 
vapeur, et l'auteur y fait agir comme puissance mécanique l'air 
chauffé et refroidi. Cette machine, dont on peut facilement con- 
cevoir la construction, n'a rien de particulier; réchauffement 
et la condensation s'opèrent à travers des surfaces métalliques, et 
l'on peut bien prévoir que ce sera en pratique un songe creux, 
comme tant d'autres prétendues découvertes brevetées en An- 
gleterre. 
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(^ SuK OKE ifonvcLLs HicBiRE A vAPEiTB ET « iiB csaUd, etc.; 
parW*ftD. [Frank!. /oarn., et GilPs tee/mohg. Repos ; oetohre 

Le moyen proposé pour cette machine peu raisonnée con- 
tisle à employer, en totalité ou en partie, l'air échauffé par son 
passage au travers du fourneau, ainsi que les produits de la 
combuslion. Pour cela l'air et les produits gaïeui seraient forcés 
ou a.spirés ù la surface ou dans l'iiilérieur de l'eau. Parmi la foule 
demoyens que Ton peut employer, l'auteur propose une pompe 
roulante. G. de C. 

5o. OssBEViTiON sua LES POMPES. [Industriel; déc. i8a6, p. 65.) 
L'auteur se propose, dans cet article , d'indiquer quels sont 
les meilleurs moyens à employer pour élever une certaine 
quantité d'eau à une hauteur dotmée, ou, en d'autres termes, 
quelle est, dans une circonstance déterminée, la machine 
hydraulique la plus avantageuse sous tous les rapports? Il 
rappelle en peu de mots les principales propriétés physiques 
et mécaniques de l'eau ; il passe ensuite à l'examen des diffé- 
rentes espèces de pompes, qu'il range dans l'ordre suivant: 
1°. les pompes nspiriintes ; 2°. les pompes aspirantes et éléea- 
toires ; 3°. les pompes simplement élévatoircs ; 4". les pompes 
foulantes et aspirantes ; 5°. les pompes à chapelet; 6". les pompes 
dites des prêtres ou à soufflet; 7". les pompes à mouvement ro- 
tatif. Dans cet esamen l'auteur indique les calculi à faire pour 
forces qu'il faut employer pour mon- 
quantité d'eau donnée. Après les pompes, 
il passe successivement en revue : ta vis d'Archimède, la noria., 
U bélier hydraulique et la machme à molettes, employée dans les 
fiplaitations des mines. ÂnM. 

[. MOTBN n'oBTEKin DEUXIETS d'dHE HËHE POMPE , par M. Do- 

LiGEH. IBalletin de la Soc. d'encour.; sept. i8i6.) 

Il est sonvenl très-utile de faire produire par une pompe 

deni jets d'ean au lieu d'un seul ; cet avantage est surtout très- 

préeieui dans le commencement d'un incendie, lorsqu'on n'a 

e pompe à sa disposiiicn, et que le feu qui s'est d'abord 

fjnanifesté dans un point vient tout-à-coup à éclater dans un 

■ tplus 

, ToMs IX. K 
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Pour remplir cette condition, M. Doligeraimaginéd'ajotitef 
aux pompes actuelles un tube à deux branches ou à trois ou- 
vertures en cuivre battu, d'une seule pièce; Tune des ouver- 
tures s*adaptepar une boîte à vis simple, et reçoit les garnitures 
des boyaux. U faut que Taire des sections j}es deux jets soit 
égale à Taire de la section du jet unique. 

Le tube à deux branches est d'une construction simple, peu 
dispendieuse et d'un emploi facile; on pourra toujours l'adap- 
ter aux pompes déjà construites , et il laisse la faculté de ne 
lancer qu'un seul jet, quand on le désire, en fermant par un 
bouchon avis une de ses ouvertures. 

5a. Voitures de sûreté. 

On vient de faire Tessai, sur la grande route de Brighton , 
d'une nouvelle espèce de voiture dont la vitesse est de près 
de 12 milles à Theure, et qui est construite de manière à ne 
pouvoir probablement pas verser. Cette voiture se compose 
d'une sorte de caisse des calèches destinées pour les yoyageurs 
du dedans , et sur le devant de laquelle sont 3 sièges disposas 
en travers , et un peu au-dessus du niveau de la calèche ^ pour 
les voyageurs du dehors, avec le siège du cocher, placé à 
la hauteur ordinaire. Les bagages sont enfermés dans un coffre 
établi sous les pieds des voyageurs , en sorte que le centre dç 
gravité est plus bas dans cette voiture que dans toute autre 
espèce connue jusqu'à ce jour. {Liter» Chronicle; 29 sept. 1827.) 
53. Appareil pour la marche des navibes , patente a Gladwxn. 

[Ibidem; 4 août 182^7). 

Ce sont tout simplement deux chaînes sans fin, enroulées 
sur des rouets placés aux deux côtés du navire, et portant des 
aubes dans une direction normale à la lame d'eau qui leur sert 
4'appui. 

54* Bateau-plongeur par M. Beauuoin. 

<i Nous avons sous les yeux , dit le Moniteur ^ le prospectus ( i ) 
d'une Société en commandite, qui constate l'heureux essai du 
Bateaurplongeur , exécuté au mois de mai dernier , en rivière 
de Seine, aux Andelis,*et en présence des autorités locales. 
Le bateau est construit de manière à pouvoir manœuvrer au 
fond de Teau , y est-il dit ; il est k ciel ouvert; il est en com- 

(i) Sa p. iu-8°. Paris, août 1827. 
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ttmnîcition avec le lit de la mière , ri porte dans lan inlerirnr 
l'a^pureil nécesMire à la vit Af. celui qni \f dirige. > 

Il résulte encore du procès-verbal de cet eiiai i- qiieM, Renu- 
doin e»l resié plus d'nnc heure soui l'eau, dani !on bstean ; 
()tie le bareau, qui pesait seize millîtri, ï'eit enroneé â une 
prorondeur de di«~baii pieds , qu'enfin à eetle profondeur, le 
diretleur n'avait cessé d'élre en l-oib mu ni cation avec les objets 
eirérieurs, puisqu'il répondit d'iine voîi forte â l'appe) qui lui 
fut fait. » 

Présenté au niinislre de la marine par ion inventeur, le 
projet » filé l'attention de S. Exe. ; elle a nommé une commis- 
sion, le 10 luai dernier, pour donner un avis sor la nalure et 
ralililédii bateau -plongeur. Elle y a trouve des indices snf- 
fisaoi pour faire augurer favorablement du surcès. . D'après 
cet avis et la considération que te bateau sons-marin peut of- 
frir de grands avantages au {gouvernement et au commerce , il 
aêi^ accordé, te sg juin 1817 , un brevet d'invention gratuit 
i M. Beaudoin. » {^Moniteur imù: ; 10 nov. 1817 , pag, iS^B.) 

ÏOITUBES QUK LES r.HEVAUS PEOVEUT TRtJNEB SBH UE8 RIM- 



etJE SUn LUNE QUBLCOHljnK DK CKS DIVERSES BAHFES QUE 

icB i.F.s AUTRES , par Lenclieh , ingénieur en chef. 
Le mémoire dont nous allons essayer de donner une ana- 
lyse succincte u'est point imprimé : il se trouve seulement 
inséré daas laaoïe Collection de dessins litltngraphièe à l'Érotndei 
I Ponts et Chausiées. La rareté du livre dont il est extrait a empê- 
M^dië qae ce Inivail ne fût plus généralement connu : nous allons 
^■Vukment indiquer lu marclie suivie par le savant ingénieur dans 
^Bnpplicaliondela mécanique analytique à une importante ques- 
^tîon d'économie publique. Nos lecteurs nous en sauront plus 
île gré que si nous nous fussions livrés à la criliqne générale 
d'un ouvrage qui ne leur est point connu. Il se recommande 
ans amis dee sciences et de l'industrie et par son sujet et par 
/ le nom de l'auteur, qui se rattache à de grands et uliles tra- 

. Lorsqu'un cheval marche sur une route de niveau, l'effet 

utile dù à une force particulière qu'il y déploie \ieut. éVTt Te- 
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présenté par Tascension d'un poids P suspendu à l'extrémité 
d'une corde passant sur une poulie, la partie horizontale de 
cette corde étant fixée au centre, de gravité du cheval. Yin gé- 
néral on peut admettre que cette traction sera la même pour 
des chevaux ayant sensiblement la même masse. 

c étant le poids d'un cheval, ce poids sur une rampe dont 
l'inclinaison est x se décompose en deux forces dont l'une c 
sin. X est parallèle à la rampe et l'autre c cos. a: la presse nor-^ 
malement. Mais pour que le cheval soit placé dans les mêmes 
circonstances que sur un chemin de niveau, il faut que la pres- 
sion exercée sur la rampe soit la même. On supposera donc un 
poids additionnel q fixé au centre de gravité du cheval, dételle 
sorte que (c + q) cos. x soit égal à c pression du cheval sur un 
chemin de niveau. Maintenant si P est un poids attaché à la 
poulie , tel que le cheval ne soit pas plus fatigué en le tirant 
sur la rampe , qu'il ne l'était en tirant P sur un chemin de ni- 
veau , 'on aura P= (c -|- ^) sin. a: + P' et à cause de (c -H q) 
cos. X =. c on Qi 

F=:P — c tang. x (i) 

En réalité on ne chargera point un cheval d'un poids addi- 
tionnel pour monter une rampe : si on néglige le poids q , les 
valeurs de P tirées de l'équation précédente seront un peu ttop 
fortes , parce que , sans déterminer de relation entre le poids 
qu'un cheval exerce sur un chemin de tirage , et le poids qu'il 
peut monter, on peut admettre qu'ils croissent en même temps : 
du reste , les valeurs de q sont sensiblement négligeables , puis- 
que la valeur correspondant à une rampe de o%o7 pour un 
cheval du poids ordinaire de 55o kilo.,^ est de i kilo. 35. 

D'autre part , si l'on suppose que le cheval , sans l'addi-^ 
tion d'aucune masse étrangère , ne fait sur une rampe que la 
répétition des mêmes * mouvemens et dans les mêmes circons- 
tances relatives que ceux qu'il ferait sur un chemin de niveau , 
les effets produits dans les deux cas seront entr'eux comme les 
pressions que le cheval exerce sur les divers chemins. P" étant 
le poids attaché à la corde dans ce cas on a P : P"-|-c sin. x :: 
c : c cos. X d'où 

F' r:z P cos. X — c sin. x. (2) 

, Le cheval qui tirera P" sur une rampe sera un peu moins 

fatigué qu'en tirant P sur un chemin de niveau, parce que. 



„jis le premier cas, il est un peu moins cliariié pcrpcndicu- 
Uiremenl an chemin qu'il parcourt. P et P" soni alors des ti- 
miies de la valeur précise du poids à attacher à la corde. Leur 

différence P — P" = P '■ c — ^ étant tout-à-fail 

né^'ligeable (pour une rampe dv 0,07 , en Taisant c ^ 55o k. P 
= 110 k. P*!— P" = o, k. 175) l'une quelconque des équations 
(0 et (a) fournit des valeurs sufHsamnieiit exactes du poids 
qn'un cheval peut monter sur une rampe. 

On peut déduire de ces calculs quelle sera la pente que doit 
l^vïr un cheval libre de toute charge, pour ne pas éprouver 
plus de fatigue qu'en montant un poids P sur un chemin de 
niveau. On trouve que cette jiente est de ao centimètres pouc 
les données, moyennant c ^^ 55o k. P= iiok. 

PassoDS maintenant à 



i résistances à vaincre 
tiire eu mouvement. Elles serviront en- 
l'expression du poida de la voiture qui 
le , de manière à ne pas causer au cheval 
un chemin de nivea.u. La traction nP 
ncre(Z) 1° la composante parallèle i. la 
oiture et desroiics (M+Q) sin.a;. 

péritéi oppose à la seconde force 



pour inauitenir 
suite à faire 
convient à chaque 
plus de fatigue que sur 
de «chevaux doit vaii 
rampe du poids de ta vi 
a" La résistance qu' 
(M+Q) cos x; en ayant égard aux bras de levier suivant lesquels 
agissent la résistance et la puissance, l'espresaion de cette der- 
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chanvre. Les fabricans assurent qa*ils pourront en faire de4 
cordes et des câbles plus forts et à meilleur marché que ceux 
que l'on fabrique pour la marine , etc. Si cette assertion est 
exacte, la culture du coton devra nécessairement s'étendre 
davantage. L'Egypte , la Nubie , le Sennaar et l'Archipel de 
rOcéan en produiront un jour autant qu'en produit l'Amé- 
rique. Il paraît que cette culture pourrait aussi prospérer dans 
quelques points de la Provence, et qu'elle serait déjà introduite 
dans la Corse , sans les obstacles qu*oppose }e caractère des 
habitans y qui sont , en général , ennemis de toute innovation. 
( Annali unwersali di technologia ; mars-avril 1827. ) J. F. 

|So. Sur les CHUONOMiTRES MARINS DE PaEEINSON ET F«.0DS9tAM. 

( GUI* s technolog. Reposit. ; septembre 1827 , p, 182. } 

Le capitaine Sabine, pourvu des meilleurs instrumens ap- 
partenans à la Société royale/ au bureau des longitudes , et à 
lui-même, et de quatre chronomètres de MM. Parkinson et 
Frodsham , partit pour Sierraleone , où il arriva le 22 février 
1822, et commença ses opérations pour déterminer, au moyen 
du pendule, la figure de la terre. Il continua successivement h 
St.-Thomas, à l'Ascension, à Bahia , à Maranham , à la Trinité, 
à la Jamaïque , et à New- York , d'où il retourna à Londres, le 
5 février 1823. Le capitaine Sabine écrivit à Sir Humphrey Da- 
vy , pour lui proposer d'étendre ses expériences à des lati- 
tudes plus élevées. A son arrivée à Londres , il eut la satisfac- 
tion de voir sa proposition agréée par le bureau des lon- 
gitudes et l'Amirauté : le capitaine Clavering , qui avait com- 
mandé le navire sur lequel il avait fait son premier voyage , 
fut choisi pour l'accompagner avec le Griper^ qui avait été em- 
ployé à l'expédition du Nord-Ouest , en 1819 et 1820. Le 11 
mai, il partit pour Hammerfest , en Norvège ; les trois sta- 
tions visitées furent le Spitzberg, le Groenland, et Dronthem 
en Norvège , d'où il revint à Londres , le 19 décembre. 

Le capitaine Sabine remarqua, parmi les excellensinstrumens 
dont il était pourvu , les admirables chronomètres de MM. 
Parkinson et Frodsham : « Il est impossible , dit-il , d'exprimei 
l'avantage dont ces chronomètres me furent dans toutes les oc- 
casions , et combien ils m'ont facilité l'exactitude de la grande 
variété d'observations qui m'ont successivement occupé, et 
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^ris mecariiçtiits, 
deai en quelque sorle qui- de l'iaclinais 
cependant siig(;éré quelques remarques 
lej^luellomeut. 

I ." Moins les quantités Ofi seront grancl«s, c'< 
la ruiilt: sera unie et le froltcmeut atténué , moindre sera le 
rapport entre les poids des voitures traînées sur des rampes, 
et ceux des voîturas (toutes choses égales d'ailleurs) qui pour- 
ront être traînées sur des chemins de niveau. 

1° Plus la quantité Q ou le poids des roues sera conûdérable, 
moindre encore se trouvera le même rapport entre les [loids des 
ttûlurcs traînées sur des chemins de niveau (toutes choses éjja- 
)es d'ailleurs). 

3° Ces rapports restent absolument les mfmes, quelles que 
ient les valeurs de P et de C, pourvu que la fraction -^ reste 

4° Mais si le rapport de Pà C n'était pas le même pour les dif- 
■ens chevaux qu'on peut employer au lii-age, les rapport» 
lat il s'agit augmenteront ou diminuercat eu même lempt 

ela fraction—, sans cependant suivre la même progres- 

iB , en sorte que si l'on représente par — la force relative 
m cheval, on pourra en conclure que, toutes choses égales 
lilleurs , les chevaux qui auront la force relative la plus furte, 
velle que soit leur force absolue, devront de préférence être 

onployés sur les routes en rampes ou en pays de moutagne. 
H. LengUer donne à l'appui de ces observations un tableau 
I rapports calcules pour trois états de routes différents; il 
I fait usage pour déterminer dans quelles limites de longueur 
i développemenl un chemin de niveau a de t'avantage sur 
lie ou telle rampe plus conrte. 

On ne s'est occupé jusqu'ici que des voitures à deus roues; 
est consacrée à des appitcalinus analogues 
quatre roues. L'atiteur indique, sans s'y arrêter, 

Iplaiieurs résultats qu'on pourrait déduire de l'expression à la- 

qneltcon parvient pour la valeur du poids M, comme, par 
lemple, la meilleure disposition à suivre dans le chargement 

^'nn cbariot, la préférence à accorder dans les transporta aux 

l^tarîMi ou charrettes. 
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Nous regrettons surtout que M; Lenglier n*ait point dëve*^ 
loppé la dernière conséquence qu*il annonce pouvoir tirer des 
valeursdeM : c'est de savoir quelles sont les charrettes les plus 
convenables à réconomie du roulage ou des plus pesantes at- 
telées de plusieurs chevaux , ou des plus légères traînées par 
un seul cheval. 

Les recherches précédentes peuvent encore servir à détermi- 
ner quelles sont les plus fortes rampes auxquelles on doit s'ar- 
rêter en pays de montagne: pour s^élever à une hauteur donnée^ 
une rampe sera d'autant plus avantageuse, que le poids qu'un 
cheval peut traîner, à l'aide d'une voiture, sera plus considé- 
rable et que la distance à parcourir sera moindre ; c'est-à-dire, 

M I 
que ^ étant la longueur du chemin, — X — doit être un 

maximum ; ou bien en appelant H la hauteur donnée en ob- 
servant qu'on a «Vî. ^ : I :: H : j^, il faut obtenir le maximum 

M sin, ^ -. ^ .,,,,, 

de — . La différentielle de cette expression, égalée a zéro, 

H 

donnerait une équation du 4* degré, et par suite, une compli" 
cation de valeurs au milieu desquelles la véritable serait assez 

difEcile à découvrir. Le tableau résultant des applications nu- 

M 
mériques de M. Lenglier donne une valeur de — correspon- 
dante à chaque valeur particulière attribuée'à sin, x» En effec- 
tuant les multiplications successives de ces valeurs entre elles, 
on trouve un produit maximum lorsque sin, x représente une 
inclinaison comprise entre cinq et six centimètres par mè- 
tre. Le conseil des ponts et chaussées ne tolère point de pentes 
au-delà de cinq centimètres par mètre dans les projets de route 
soumis à son approbation. Alpr. B. 

56. Machine pour manoeuvrer les CanonsI — ^Patente à J. Ha- 
LAHAN. ÇLondon Journ. ofarts; oct. 1827 , p. 92.) 

Cette machine consiste dans un ressort renfermé dans nn 
barillet placé sous la plate-forme, sur laquelle le canon doit 
fonctionner. Ce barillet porte une roue à rpchet qui engrène 
un levier à déclic \ une corde s'enroule sur le barillet auquel elle 
tient par un de ses bouts , tandis que l'autre bout est attaché 
9, l'affût du canon. La disposition du barillet est telle que lors- 
que le canon recule, le ressort s'arme, et lorsque le canon est 
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W r«cliargé,il snfCt, pour le porter en avant, de presser le lévler 
I à <f^cltc, et de livrer aiosi la pièce à l'efTort du ressort. 

I 5;. Fustt A VAPEUB, par Besetzpit. [ Farmers , meckan., manu/. 

Dans celte espèce de fusil, la vapeur est produite par un vaie 
ou chaudière en fer-blanc, en forme d'alambic, établie sur un 
/oumeau ; elle est £iéc sur un alTût ou voiture à a ruues qu'an 
Kul homme peut conduire dans tout chemin praticable avec 
lout le matériel d'une pièce d'artillerie et un poids d'environ 
9 mille balles. La machine est placée sur le coié gauche de la 
chaudière; sur celle-ci se trouve visse le canon d'un mouscjuet 
ilans lequel les balles arrivent par un lube. La vapeur produit 
ion effet i5 minutes après l'application du feu à la chaudière; 
OTi fait partir la balle en tournant une espèce de levier. Dans 
une expérience faile par l'auteur, lorsqu'il opérait trèa-vîle, 
on pouvait à peine compter les balles ; chacune d'elle perçait à 
80 pas de dislance uvie plancbe de y de pouce d'épaisseur, et 
plusieurs balles percèrent une a" planche de la mfmc épais- 
seur à 1 5o pas de distance. Chev...t. 

58. Frsn. a ueux codps , imaginé par le duc H. de Woutem- 
BERC. [Polyicchniick. Joiirn. ; i'" partie d'oct. 1 817.) 

Ce fasil pre'senle l'allure ordinaire du fusil de chasse à pis- 
Ion; il se cbarge par la culasse, et cela, avec des carioucbes mé- 
talliques préparées préalabli>nient. Ces cartouches sont des cy- 
lindres de lAle dans lesquels on introduit la charge, et elles 
portent une lumière, qui , lorsque la cartouche est placée duns 
le L'anoti , correspond eiaelement à la lumière de ce dernier. Elle 
porte à cet effet une saillie qui sert d'arrcl, et qui se retrouve 
eu creux dans le canon. Cette cartouche se place en faisant pivo- 
ir les canons sur une charnière qui les lie â la crosse. Le mé- 
e de la détente ne présente rien de particulier. D. B. F. 

59. ConoK DE COTON. 

» Un journal américain annonce que, dans la dernière exposi- 

D publique des produits des manufactures de Rliodisland , 

■ a décerné un prix à la fabrication d'une corde de colon. On 

ISt GODTaincu que leur durée surpasse celle des cordes de 
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(lière à former le prolongement ilea premiers. Huïl coulisses 
cui»re reçoivent ces coulcauji , et les guident dans leur mou 
inenl; les quatre premiers sont fiiés sur deux longues pie 
de cliéne qui , partant du sol de la cage inférieure , vont aboti 
aux poutres de l'ûtage supérieur, et sont , en outre, consoli 
pardes contre-forls placés près de leurs jucds , et par une fo 
traverse établie au-dessus de l'espace danslequelle châssis d 
; les quatre autres coulisses sont établies sur qus 
1 bois, fixes à une distance convenable des d< 
pièces de chêne dont je viens de parler, et niainlenus di 
leur posilion au moj'en de taquets , en bois dur, qui les em] 
chent de s'appi'ocher, et de boulons à écrou qui les empëcb 
de s'écsrler. 

Celte disposition exigeait beaucoup d'iiabilelé de la part 
l'ouvrier qui l'a établie, à cause de l'exactitude qu'il fall 
mettre dans le placement des coutenux et des coulisse 
et dans l' Établis sèment des deux uiontans mobiles. Mais 
sieur Uerder est parvenu à satisfaire a toutes ces conditions j 
macbine fonctionne avec beaucoup d'aisance et elle uoui 
paru présenter toute la solidité désirable. 
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e est fixée sur l'arbi 
s du cbâiisis; I 
sur cette poulie et sur un lambo 
parallèle au premier, se 
arbre à l'autre. 

La poulie, employée par M. de Nie 
circonférence, et le tambour a •^,%!^ me 

largeur) elle est en cuir blanc, dit < 

chaque bord, elle est renforcée par un 

timèliea de large. On n'emploie aucun 

les expériences, que je riteraiplus tard, 

de la circonférence du tambour est, à très~peu près, la même 

que celle de la circonférence de la poulie. 

L'arbre qui porte le tambour porte aussi une lanterne, dans 
laquelle s'engagent les dents d'un rouet monté sur un troi- 
sième arbre parallèle aus deux premiers. Une roue hydrau- 
lique est moulée sur l'arbre qui porte le rouet; les palettes de 
cette roue, le coursier dans lequel elle se meut, la vbddc 
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( la m^ibode de 



u loi doi 
L Poneelet. 

n des brancards du charîoi qui porte la pièce à d^biirr 

irtii de si» ronleiies creasée» en goi^e; elles rouleni sur 

rmin de fer prismalique qni gnîde le nnin»emciit du rln- 

■îot. L'autre brancard porte des roixleltes cylindriques qui cbe- 

,t libreraenr, en s'appnvant sur une barre de fer liorizon- 

■ncaslree dans une longue piicede bois. 

' Le chariot avance quand le châssis descend; le ni''canisiiie 

i produit ce mouvement est employé dans la plupart des 

'.i \ il se compose d'une roue à rochet ponssëe par un pied 

febicbe,tiiie la descente du chariot fait avancer, an moyen d'un 

Ifiièmede leviers. Afin que les scies, en remontant, ne pnisscnt 

Bolever la pièce de buïs, on a soin de les fîter sar Icurchlssls, 

tt&çon que la ligue qui passe par les exlrémjiés inférieures 

b celte ligne , est reculée d'environ 3 millimètres; d'ailleurs , 

tnploie , en outre , le bultoir dont on fait usage à Anzin 

li se trouve décrit dans le aSS* Bulletin de la Société d'en- 

""couragement; toutefois, nous firons observer que ce batlaîr 

doit être placé en avant de la scie, ei non en arrière, comme 

t'indique le recueil dont nous parlons. 

V viennent ensuite îles eipe'ricnces. 

^^ La i" expérience avait pour but de vérifier si la courroie 
H^nsmetlait à la circonférence de la poulie une vitesse égale 
^Bt celle de la circoiiféreuce du tambour. Le résultat a été affir- 
HAwlif et s'est accordé, sous ce rapport , avec des expériences 
Hftites à Anzin , dans le même but, par M. Poneelet, qui a re- 
■ connu que lorsque les courroies sont bien tendues , le gllsse- 
menl n'a pas lieu , et que l'élasticité des courroies n'influe pat 
seu»iblemeni sur la vitesse transmise. 

Les autres expériences ont eu pour bnt de déterminer la 
quantité d'action consummée par lamachine oianceuvrani avide, 
et celle que consomme le travail de cbaque lame de scie. Lel 
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1° Que la quantité [l'aciion, consumtnte par le travail de 

chaque latne , est dea,oi(i kilog. à i mcli'e par minule, ou o,4S 
de la force d'un cheval, quand celte lame débile ducliùnc sec 
de o^.^iô d'épaisseur, que le châssia fait 90 oscillations par 
minute, et que le chariot avance de iji^'iiSB, à chaque 
oscillation du chà<MS. On a conclu de là que la quanti te d'ac- 
le sciage d'un mctre carré de eliéne ses. 



quantité d'action exprime non- 
par le sciage proprement 
mniée par l'augmentatioii 



est égale à fii,5oo kilog. 1 
Le rédacteur tenuine t 
« Il faut observer que 

seulement celle qui 

dit, mais encore celle qui 

des frol temens que la machi 

qni s'oppose a 



cherches sur l'influence 

deur des traits de scie. 

Il est à désirer que les 
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6A- MÉHUIKE CONCHaNANT LKS HACBINE^ jt BITTRE I.ZS QUIKS; 

par M. DiEnDONNÉ. Rapport par M. Didion. {Ihid. ; p. 8a,) 

L'auteur s'est attaché à décrire des machines qui fussent as~ 
■ez simples pour que des ouvriers de campagne pussent les 
construire, et qui conservassent néanmoins un grand avan- 
tage sur le battage au flëau. Les deux qu'il propose pour mo- 
dèles ont été construites, en i8o3, à Bourbon-les-Bains, dépar- 
tement de la Haute- Marne. L'une est mue par un cours d'eau, 
l'autre par Jeu\ chevaus ou deux bœufs attelés à un manège. 
C'est du milieu du siècle dernier que date l'invention des 
machines à battre. Elles furent d'abord très-imparfaites; mais 
plus tard jl/ei^-fe , mécanicien écossais , saisissant leur vrai 
principe, la combinaison du choc etdu frottement, rn inven- 
ta une dont les essais forent très-heureui et qu'on s'empressa 
généralement d'imiter. 

Après avoir décrit l'ensemble du mécanisme et chaque pièce 
en particulier, après avoir donné tous les détails de consiruc- . 
tion uiicesïaires , M. Dieudonné montre, par les résultats de 
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M propres expériences, l'effet que produisent les deux cylin- 
dres cannelcs entre lesquels passe la paille, celui qui eit dA 
lox douze batteurs ou barres formant un grand tambour i 
elaire-ioie, et celui d'une partie concave qui embrasse le J en- 
»îron de la circonférence dn tambour et qui est garnie de dents 
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Il y a donc, conclut M. Dieudonné, un très-grand avantage 
k battre le grain au moyen d'une machinei mais M. Enj. Bou- 
chelte trouve ces résultais exagérés. Le batteur mécanique 
qu'il a fait établir dans la ferme deMoncel lui a coûté 3,000 fr. 
dont l'intérêt, joint aut. frais d'entretien, cause une dépense 
de 3oo fr. on une dépense de 3 fr. par jour de tra- 
vail. Il est obligé d'employer 6 ouvriers , et leur salaire est de 
fi fr. par Jour. Le travail exige 6 ciievaux dont les journées 
sont de la fr. chacune. La dépense journalière est donc en to- 
talité de ai fr. , et comme la machine produit 3oo kilog. par 
heure, le battage revient à o fr. /(3 c. par hectolitre, landis 
que le battage au fléau ne coûte que o fr, 5o c. Ainsi te gain 
n'est que de o fr. 7 c, environ le j de la dépense occasionée 
par le battage ordinaire, au Heu de 4 que fait économiser la 
'Machine de Bourbon; mais il faut remarquer que la diffé- 
venee provient de celle qui eiislc entre le battage au fléau el 

prïi des machines. 

Au reste, le propriétaire de la machine établiesur un cours 
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d'eau e&t rentré dans ses fonds au bout de trois ans , et le fer- 
mier qui a fait construire l'autre a recouvré ses déboursés dès 
le commencement de la deuxième année ^ ce qui suffit bien pour 
prouver l'importance de l'économie produite par l'emploi des 
machines à battre les grains. 

On trouve aussi dans'cé mémoire le calcul de la quantité d'ac- 
tion que consomme le battage mécanique. Une moyenne prise 
sur les effets des deux machines porte à 867 kilogrammes élevés 
à I mètre la quantité d'action qu'il faut dépenser pour obtenir 
un hect. de grains. Chez les Anglais, la grandeur des machines 
est telle que la dépense n'est pour le mémeproduit que de 468 kil. 

£n résumé, l'ouvrage de M. Dieudonné sera utile aux agri- 
culteurs éclairés qui veulent simplifier et perfectionner leurs 
travaux; ils y trouvent tout ce que renferment de bon sur le 
battage un grand nombre de livres. 

65. Sur une nouvelle machine a bboter les graines oléagi- 
neuses > par M. Valentin. Rapport de M. M. Poncelet, etc. 
[Tbid.; p. 77.) 

Cette machine est du genre des moulins à noix, et ressemble 
en quelque sorte à nos moulins à café. Elle a été construite 
d'après un modèlje venu de la Belgique et introduit en France 
sous la garantie d'un brevet d'importation; mais les noix que 
fabriqueM. Valentin valentmieux que celles del'inventeur M. So- 
chet. Elle est sujette à s'engorger, à s'empâter; il paraît qu'il ne 
serait pas impossible de parvenir à la corriger, en variant d'une 
manière raisonnée la forme des ciselures et celle des poches de 
la noix. Déjà même elle fonctionne mieux que le modèle con- 
struit en Belgique. 

On pourrait aussi faire le tronc du cône creux de la boîte 
sur un autre angle que le tronc de cône plein de la noix. Cela 
empêcherait les graines non moulues de sortir en aussi grand 
nombre, quand, pour remédier à l'engorgement, on vient à 
desserrer la vis de pression qui butte contre l'arbre de la noix. 
Il faudrait de plus fermer la boîte du côté où les généra tices 
des deux cônes divergent : une plaque de fer, percée, d'un 
trou rond rôdé sur l'arbre^ pourrait être employée à cet effet. 

Voici maintenant les résultats des expériences que nous 
avons faites pour comparer \m moulin de M. Valentin avec les 
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ni3<;hiocs à meule. De 4o litres de colza ))esant i5 kilognim- 
mv», uaus avons obienii 8 k. 85 d'huile, iSk.Si île graine 
non Iriinrée, et il y a eu o k. 14 de perte. Ce Iravai) ■ exigé 
du cheval moteur une dépense d'ncùon qui, tous calculs 
fait», se monte à 80 iUométres. Or une huilerie onlînaira 
tire 88 k. 5 d'huile Ocnr , de 407 litres de graine. D'ailleurs 
la quanlilé d'action qu'elle dépense est ptutAt an-dessous de 
floo k. m. qu'ao-deisua. 

Les spals avantages de ta machine belge sont donc qu'elle 
n'est ni chère ni embarrnssante; mais d':in autre calé, le rebat- 
tage des tourteaux ne sauraii s'y faire aani une monture préa- 
lable. Il e<t vrai que la notice de l'ïiivenleur dit qu'on pent 
■e dispenser de rebaltre; mais il faut alors employer 7S litres 
île graine en sut de 4 07, pour obtenir un hectolitre d'huile, ce 
qui «ccroît la dispense de i5 fr. par hectolitre. 

G6. Aoues iiE HEncoNTaE ehacieb, par M. Ducskhih. Rap^ 
[Wrt de M. FrancOBur.(jBu//. de la Soc. d'encuitrag.; iuia 1837, 
p. aoj.) 

Les montres les pins répandues à cause de leur prix modi- 
que sont celles dont l'échappement est à verge. La roue qui 
frappe les palettes d'acier du balancier, pour lui restitaer la 
force dans l'oscillalion , est placée de champ et constmile en 
laiton; on li nomme roue de rencontre. Le frottemcut entre 
si fréqnemmeni répéti', que la munlrc ne 
ra d'usage. Toutefois ce mode d'échappement 
e qu'il est peu coûteux , qu'il n'a pas besoin 
|ue même , dans tin grand élat de 
Mélabrement , il marche encore asseï aouvent. C 'est donc ren- 
l'horlogcrie ([ue de perfectionner cette partie 
P d'une machine aussi utile: c'est ce qu'a fait M. Duchemîn. Il b 
I observe qn'en employant des rouea de reni-onlre pu acier 
rlrempé, les palettes n'étaient plus piquées ou ihi moins ne 
r extrême , et il propose de rempla- 
r dans les échappemens à verge le laiton par l'acier pour la 
ue de rencontre. 

En effet , cet habile liorloffer a subsrïtué à des roues de ren- 

n laiton , au» montres et aui pendules , d'autres roues 

It ACier trent/ic , vl il a vu qu'en piitiBeîvanX m^TOt \a ifa\«Ait 
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usée qu'il faisait frapper en d'autres poinis, la pièce prenait 
une nouTelle marclie, plus constanle et mieux réglée. Dei mon- 
tres qu'il a ainsi arrangées et dont j'ai vu les parties n'ont pas 
offert, après un an de marche, ïa moindre trace de friction. 
Depuis long-temps on fait en aciei' le cylindre et la roue dans 
les cchapperaeus dits à cylindre, qu'on emploie pour les mon- 
tres de quelque pri» , et l'on a trouvé que la pièce ne s'usait 
presque pas lorsqu'elle était bien exécutée. Aussi ne fait-on 
plus guère usage des cylindres en rubis, qui sont très-coiïteui. 
C'est ce qui a mis M. Ducliemin sur la voie de substituer l'a- 
cier au laiton pour les roues de rencontre, qu'il a le premier 
employées avec succès, en mettant un peu d'huile aui palettes. 

67. Sdk le dyhauouètre de m. de Lavelete jeune , par M. 
HiCHETTE. (Ju/fc(. rfc la Soc. d'encourog.; SuiWet i8a7,p.a/,3.) 

Dans le dynamomètre de Wliite, les arbres de la puissance 
et de la résistance sont mis bout à bout. M. de Lavcleye les a 
supposes parallèles, et ïl a considéré, dans le plan d'une sec- 
tion perpendiculaire , trois roues dentées qui s'engrènent. Deux 
de ces roues contiguës aux arbres tournent avec eux ; la troi- 
sième roue, qui s'engrène avec les deux autres, fiïées sur les 
arbres parallèles de la puissance et de la résistance, tourne à 
frottement libre sur un a>.c embrassé par deux étriers. La tige 
du premier élrier est attachée à une balance à ressort , et cette 
balance doit être suspendue A l'extrémité d'une vis, qui peut 
monterou descendre dans un écrou G^e. Le second étrier, adhé- 
rent à l'axe, est Bxd à l'extrémité d'une tige terminée par un 
manchon ou fourreau qui embrasse l'arbre de la résistance et 
peut rouler sur cet arbre. Il résulte de celte disposition que 
lorsque la roue dentée intermédiaire est en place , la balance à 
ressort indique la pression que l'axe de cette roue supporte. 
Celte pression étant connue , on en déduit la valeur de la puis- 
sance ou de la résistance, comme dans le dynamomètre de 
Whiteou de M. Walter. 

M. de Laveleyea imaginé cette combinaison mécanique pour i 
connaître le plus grand effort que les arbres de la puissance et t 
de la résistance peuvent supporter sans se rompre. En suppo- 
sant que l'anneau par lequel l'axe de la roue intermédiaire est 
luipenâu à la balance il ressort puisse céder ■ une pression 
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àétenninée , la roue désengrcnera sous celte pression, lirons 
delà puissance et la transmission de la puissance k la rcsis- 
Isnce seronl inlerrompnes. 

68. MaCHl.MI 1 F.SSATER LA rOSCK DXS CilBLU DB FER ; plt H. BE 

MoNTAiCRtc. {BiiU.de ta Soc. tf'c/itfoar.,- jnîll. 1837, p. 117.) 

L'auienrestdirecleurtlela fahriqwe de câble»cn ferrte MM. 

Baffinjenne et C^.de WeTers.et sa machine fonclîonne dans cet 

établissement. L'on sait que les maillanssonC des cercles déformés 

portant sur leur petit a»e un elanronen fer; ils sont fabriqués 

à Ne»eri avec les fers du Berry i on choisit , à cet effet , les 

I fers les plus nerveui. L'effort de Iraclion snr la chaîne s'opère 

^^^Nevers par l'inlerïention d'une presse hydraulique mue à 

^^Bras d'hommes. Voici les charges auxquelles l'on soumet les 

^Bj^ines pour les diamètres correspondans, 

H Pour diamètres en millimèlrei ao — 34 — a8— 5a— 36et4o- 
H L-ondonneenmilliersdekilog. la — 18— a5— lia— 43et 5i. 
H L'on compte, pour la substitution d'un iSble en fer au câble 
en chanvre sur cette donnée de reipérience acquise en Angle- 
terre : que le diamètre dafer, exprimé en lignes, doit être un peu 
plut fort que la circonférence du cordage exprimée en pouces. 

La machine d'essai se compose, i'' d'un long banc de lao 
pieds de longueur, formé de pièces de bois d'nn fort ërjuarfis- 
Jage et destiné à porter la chaîne d'une balance dont le levier 
horizontal et oscillant sur des coussinets a 67 pieds de lon- 
ir; le point d'appui est à son milieu. Au-dessus de l'axe 
ïillation , c'est-à-dire i\ lu place où se trouve ordinairement 
Hndex, est appliquée une plaquesolïde et forte qui sert de point 
d'attache à l'un des bouts de la chaine, tandis que l'aiilrc bout 
fat tiré par le moteur. Cette plaque est un véritable bras levier 
ilela balance en question à une romaine dont la con- 
dition d'équilibre dépend de la théorie statique du levier. 

Le levier de la balance porte, à ses extrémités, deux plateaux 
suspendus par Ici moyens ordinaires. L'un de ces plateaui se 
charge de poids , et en contrebalançant , ^'1 l'aide de son levier , 
l'effort de Is presse, il donne la condition d'équilibre sous tel 
effort V 

1^ levier oscillant au-dessus du niveau du sol , les plateaux 
doivent naturellement se trouver besiucuuç çVut bu*, au^ 'it^v 



I 
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cend les poids utiles pour la charge fivec une grue à chariot. 

Lorsqu'on yeut fajre fonctionner Tappareil , on commence 
par charger le plateau du poids qui doit servir à Tessai , alors 
on fait agir la presse hydraulique, et un timbre mis en mouve- 
ment sur un échappement à poids avertit Touvrier quand Té- 
quilîbre est établi. 

M. de Montaignac a remplaeé la presse hydraulique dans la 
machiné d'essai , qu'il fait établir au Havre , par un système de 
leviers, mus par un cheval. Il évite, par là même, les reprises 
qu'exigerait Tessai d'un câble en chanvre, son allongement fùt- 
il même de 24 pieds ; car Ton sait que le bélier d'une presse 
hydraulique a toujours uneitourse très-limitée.Le Bulletin donne 
un dessin très>détaiilé de la romaine et des accessoires partie 
entiers de la machine de M. de Montaignac. 

69. Chardbonxettes , par M. Chàrdron. 

Ces machines,' destinées à fouler et ^ laver les draps, consis- 
tent en une foulerie , formant un bassii;! , bac ou pile et un la- 
voir à maillets pour dégorger et rincer. 

Sans changer le gros matériel de ces machines , on les éta- 
blit pour des volumes de draps différens, correspondant en 
poids de 25 kil. a 80 kil. ; et elles peuvent être appliquées faci- 
lement à tontes les sortes de fabrications de draps. Le lavoir 
travaille 4 fois plus de draps que les anciens lavoirs et la fou- 
lerie en fait ^ ~ fais autant. L'^ut^U^* attribue à ses appareils 
u/ie action électrique dont il se propose de publier la théorie 
dans un mémoire spécial. Il produit en leur faveur d'honora- 
bles certificats , q^i attesJtent qu'ils sont employés avec avan- 
tage dans beaucoup d'établissemens. Ces appareils ont aussi été 
ei^portés à Tétranger, et sont même en activité à Moscou. L'au- 
teur a reçu une médaille de bronze à la dernière exposition. Il 
était déjà connu ^^iv^ntageusement par les services qu'il avait 
rendus à la filature de la laine, services pour lesquels il avait 
obtenu du Jury, en 1819, une autre médaille de bronze. 

70. Grue destiniêe a abriêger la durée des sondages; par 
M. Beubièr. {Bulletin de la Soc, d'encourag,; août i8a6, 
p. 3o2.j 

La plus grande difficulté qu'on éprouve dans les sondages, 
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ramsiiie à retirer la «onde après qu'elle a pénétra à une 
gT4n<le profondeur. Celle opi^ratîon est longue el diiiMUidieute^ 
Il grue de M. lii.-urier a pour objet de l'abii^ger el de la lad- 
liler. La partie principale de celle machine est un mât de hune 
i)ui iiruuure les moyen) de eiuintenir \o3 liges de «onde, »oit 
peoiIaDt qu'on les relire du trou ou qu'on les fait descendre, 
loit quand elles sonl en repos el mises en réserve, Pour adap- 
leri-c mât de hune au liaut de la grue, M. lîeurier place au 
iemmel du monlant principal deux pièces de bois, dans les- 
quelles passe le mât, (]u'on fixe ensuite invariablemeul au 
moven de deux clefs) aussitâi qu'il eil en place, des hau- 
bans, atlochés par uu bout à soa sommet tout fiiés par 
r autre bout , et sous différens angles à la base même de 
Il grue et à des pieux, plus éloignés, et ils concourent ainsi à 
|<«Kur«r la stabilité de toute la machine. 

Lorsqu'il s'agit de retirer la soude du irou où elle est det- 

CMidue , on commence par élever la tôle de la sonde , à l'aide 

Ej'un treuil et d'un câble, jusqu'à la poulie de la ^rue^ on sai- 

it ensuite la lige au niveau du sol et on élève la lète de sonde, 

telle deuxième fois, à une hauteur double. Pendant celle opé- 

ion elle est maintenue continuellcmenl près du màt de hune 

■ des cordesi on aaiiit de nouveau la tige de la sonde près 

sol , et on élève la lêle à une hauteur triple de la première 

ayant soin de )a maintenir près du màt, On dés 
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n ; Aé- 



cembre i Sa^. ) 

Ce traîneau est de forme isocèle semblable a celle des char- 

4 ordinaires, excepté qu'il porte deux versoirsau lien d'un 

KiL U repose sur deui parties qu'on enlève k volonté suivant 

ÏC andalalions du terrain; deux flasques réunies sur le devant 
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en une pointe armée de fer, et au milieu et Bur le derrière pi 
trois traverses à coulisse, s'éloignent et se rapprochent à l'aid 
d'une double manivelle; à l'pitérieur et sur le cûté des flai 
qnes, sont filés des Iranchans en fer, servanl à couper la neig 
horizontalement; deux antres tranchans adaptés aux préc^ 
dens la coupent dans le sens vertical. Des ailes mouvantes di 
posées aux angles supérieurs des flasques ont pour objet à 
renverser la neige de chaque côté de la roule afin de la rendi 
praticable sur la largeur nécessaire. Au milieu et entre les fiai 
ques se trouve un gouvernail monté sur un traîneau , et mul 
à son extrémité inférieure d'un petit rouleau quicmpéclic 1 
pointe de la charrue de pénétrer dans le sol. Ce gouvern» 
sert à diriger la marche du traîneau suivant les sinuosités 4 
la rontt 



Ce traîneau , attelé de 3à 4 chevaux, a été emplo^féi 
:ès à déblayer la neige dont est encombrée chaque 
■oute de Lon s -le- San nier à Genève. 
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7a. Tbé*tbe deDiefpe. Vingt planches in-fol., avec texte expl 
calif; par P. F. Feissabd . ingcn. au Corps roy. des Ponts ■ 
Cbaussée», etc. In-fol. de 3i p., avec îo pi. gr. : pr. i5 fi 
Paris, 1827; Carillan-Goeury. — Dieppe, Marais fils. 
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intreprendre, l'auteur du bel ouvrag 
Jù nécessairement porter dans la concep- 
tion du projet de cet édifice des idées qui n'ont pu qu'êlre 
1res- favorables à sa construction et surtout h ce qu'il remplît 
convenablement sa desiinalion. Ayant peu de temps devant lui, 
pour se préparer à un semblable travail , l'auteur a cherrlié en 
vain quelque ouvrage qui présentât au moinslesélémens de ce 
genre d'édifice ; mais il n'a trouve que des plans généraux et des 
notions superficielles , et c'est ce dénuement qui l'a surtout en- 
gagé à publier tous les détails 3e la salle de spectacle de Dieppe, 
afin de procurer anx ingénieurs ou aux architectes chargés 
dorénavant d'une construction de ce genre un point de compa- 
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0, de fa 


« profiter de son expérience, de 5 


e* fautes el de 


uccèï : il 


indiquera donc, dil-il, avec )a m 


ènie frnncltise 


il Tnudr 




lier CI ce que 


pourrait 


miter. 




uteur 


apporte en note na passage de 


leçons dV- 



l'oi 



e de M. Dnrand , dont tout le monde k pa reconnaître 
Il justesse- ■ Dans les théâtres antiques, on l'efforçait deri'unir 

■ tODS les avantages ; dans les théâtres modernes , iJ semblerait 
, «qu'on ait pris à tâche de rassembler tous les inconTénîens; 
«daps la plupart, un quart au moins dei spectateurs ne Toit 
• point ou voit mal. La scène, trop étroite, ne permet pus au 
tdécorateur de donner essor à son génie: enfin ces édifices, 

■ qu'une étincelle aufBt pour embraser, offrent li peu de dé- 

■ gagement , les escaliers y sont si rares, si étroits , si difiicile» 
I plus ^ands dangers en cas 
de M. Frissard suffit pour faire 

février, et l'ouTcrture de 

I premiers jours d'aoïVt. Toutes 

(reprises en même temps , et les 

grande activité. L'esecnlion 



aident, el 



. Chaque 
cée , et il 



:c. » Celte 
présumer qu'il a cberchi 

Les travau 
Jaislle devait avoir lieu dans li 
les parties de l'édifice ont été e 
tnvaux ont ûlé conduits avec 

it cependant ^Ire soignée, la moindre inexact ï 
promis la solidité de l'édifice ou retardé l'exéc 
livision du travail a été exécutée pour l'époqi 
I nv a pas eu une seule rectification essentielle à exiger. 
r Nous sortirions des bornes du Ju/i-fin en essayant d'analyser 

l'ouvrage de M. Frisaard, qui n'est au fond qu'une eiplica- 
^m tion détaillée des planches. Il commence d'abord par les plans 
^■^éraux dessinés sur la i" pi-; il en donne l'esprit et les ba- 
^^■ca. Il paase ensuite aux détails du rez de chaussée, du t^*^ et 
^^11 a" étage, qui composent les pi, a, 3 et 4- L'élcvalion des fa- 
çades, les coupes diverses , les détails des corniches, de» pilas- 
Ires , des colonnes d'avant-scène , de la décoration du foyer, 
du plafond, des devantures des 'ogcs, occupent les planches 
suivantes, jusqu'à la 17'. Le détail de la charpente des loge», 
ceux de la menuiserie, remplissent les planclies 18 et 11}. Les 
, machines sout représentées pi. 20. 

X.es locations diverses , des détails sur les peintures, les do- 
['rnret, les ornemens en pâte, suivent les venssignemens pré- 
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cédens et Bont ^uivii à lenr tour par le jaugeage de la sali 

l'our les représenla tiens ordinaires l'auteiir—troi: 

qu'elle peut contenir 710 personnes, et il ajoute lyo persoi 

nés rte plus iors lîes représenta tiuns entraoriiinaire», lorsqti' 

se presse davantage. Cette salle peut £tre disposée pour en 

faire une salle de bal. 

Celte partie toute descriptive, et 00 l'auteur, tenant fidèle- 
ment sa promesse, a critiqué lui- même tout ce qui lui a paru le 
mériter, est suivie à' O/isercalions générales sur les conditions à 
' remplir, et les régies principales à observer dans la rédaction d'un 
projet d'édifice semblable , observations que tous les gens de 
l'art liront avec fruit et intérêt. 

L'état {général do la dépense, divisé par chapitre, vient en- 
suite. Celte dépense se monte à 1 33,397 ^''- < l'^"^ 2,000 fr. dé- 
pensés en 1837, pour des calorifères el divers autres objets. 

Nous terminerons cet exposé de l'ouvrage par louer la belle 
exécution des planches qui l'accompagnent ; elles ont été gra- 
vées par M. Adams, sur les dessina de MM. Monnojeur et 
Ferret. L'impression, le format, la beauté du papier, se réu- 
nissent pour en faire un très-beau livre. D. 
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donne les dessins; le 5" est c 
raies sur le succès de 
embrassent son système fn grand; dans les 6" el 7' il eu dé- 
montre les grands avantages, et dans le 6*^ il fait connaître les 
diverses difficultés <|ue ces travaux peuvent rencontrer, et il 
s'attache à donner les moyens les plus propres à les surmonter- 
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Cet ouvrage cat terminé par «ne explication hien délaillee 
(Irj figures. !.■ D. L. 

7',, GRUfiiiLrcFE Anweisuno, etc. — InsIruclioH nilioiiuelle sur 
l'art (le consiruire ks poats et chaussées , de confectionuer 
lien plan», et sur l'art de niveller, â l'usnge des personnes 
(jui veillent s'instruire elles-mêmes; parM. Woelfek. Aïcc 
fi dessins lithngr., dont 3 enlumîne's; in-/," de 3i8 pages ; 
pr. a ihal, ta gr. (yena. atl^. Libr. Zeitimg; mai, iSay, 
n-yS.p. a83.) 

Cei ouvrage n'est recommandable , dit le jouroal cite, que 
sous le rapport de la construction et l'enr retien des chaussées; 
tout le reste parait mal traité , la partie même relative aux con- 
(iruclioui et aux chaussées manque de clarté, et nVil luille- 
nient propre i instruire les personnes qui sort étrangères à la 
matière. L, D. L. 

;&. Bettbaeoe zua ScairFSABMtcnuHC deb Flcssb, etc. — Ma- 
tériaux ponrserïir à l'étuiie de l'art de rendre navigables les 
rivières; par BEi»aÀiu»-Wot.Ti**i»N, directeur des travaux 
hydrauliques deHanil>ourg;avec 7 pi. litliog.,in-(i'', de XVI 
et 334 pages. Hambourg, i8a6 ; Herold. ( GœlCûig. gel. 4n~ 
^igen; mat 1817, n" 81 . p. 801.) 

L'auteur, connu par «estravatii en hydraulique, vient d'a- 
jouter it la collection de ses écrits un nouveau travail qui a été 
digé 18 ans avant sa publication, et qu'on doit considérer 
i la continuation d'un ouvrage qu'il publia, en ifioa, 
tns le titre de lirjtràge zar BaukunsI ichiffbarrr Kanàle. ( Ma- 
tériaux pour servir i» l'art de construire des canaux navigable). 
In-l"; Hambourg ). L'auteur a traité son sujet dans 7 chapitres 
roiume suit : X. Recherche sur la nature des rivières , sur les 
moyens de Fes rendre navigables et de régler la rapidité' de 
leur cours. II. Sur la navigation de la rivière de Siecknili, et 
Bttries projets de la perfectionner, d'après des documens of- 
^■feiels. (IL Notices sur la navigation de l'Alster, et sur les éclu- 
^■|n de celle rivière. IV. Observations sur la nécessité d'une 
^BabmmiiHicalîon directe entre les villes Anséatiques , au moyen 
^Bfe rivièr-s et de canaux navigables. V. Rrctierche sur la puis- 
^HMince que l'eau exerce sur les éperons des écluses et sur l,i 
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conalniction la plus avantageuie des portes. VI. Extrait 
ouvrage hydraulico-tecfinique qui a paru à Milan, il y 
ans , sous le liire : Tmttato de Canali navigabili ildCJl 
Antonio Lecchi matematico. Milano , 1776. VII. Conlinuatit 
des recherches sur la nature des rivières et sur la manière de 
les rendre navigables. Il paraît que l'exécution des planches 
ne laisse rîea à désirer. 

76. Recherches sua les c:h£iiins en feu; par le vén. Jiues 
AuAusoH. {Edinl. rt. philos. Journal ; a\rû-]vi\\\t\. 1S16, 

Avant d'entreprendre avec confiance la construction d'une 
machine , il convient de connaître quelle partie de la force mo- 
.trice on perdra pour la meiire en jeu. Il est malheureusement 
très-difficile d'acqnérir celle connaissance ; aussi devons nous 
savoir beaucoup de gré à M. Wood des expériences qu'il a faites 
à ce sujet sur les chemins en f^r. La niaciiine à vapeur locomo- 
tive s'j prétait plus particulièrement, parce que toutes ses par- 
ties peuvent être mises aisément en mouvement, sans employer 
sa force motrice ordinaire ; il est seulement fâcheux que ces 
expériences soient en petit nombre. 

Il est évident que , si on laisse descendre nne machine loco- 
motive sur un plan incliné , sans le secours de l'aclion de la va- 
peur, on pourra, en observant le temps de sa descente, évalner 
le relard dû à la résistance de toutes ses parties, que mettra 
en jeu le mouvement des roues j et , par la soustraction de 
quelques-unes de ces parties, juger de l'inQuence de chacune 
d'elles. M. Wood a fait, sur une machine à vapeur non chargée, 
une expérience de ce genre, de laquelle il a conclu que le frotte- 
ment lie ses joints , essieux et pistons , ne devait pas être su- 
périeur à 2i3 livres. Or, la résistance due au frottement des 
essieux des roues n'est pas moindre de loo livres, en prenant 
sa plus petite valeur dansia labledeseipériences sur le frotte- 
ment ; par conséquent , la force retardatrice du piston et des 
autres partie; de la machine non chargée est seulement de iiS 



On sait, par d'autres ex|iériences , que la résistance que 
produisent les frottemens diminue dans le rapport de 4^ ^ ou 
de j, lorsque le diamètre des roues que l'on emploie eit de 4 
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{ûeds, au lien d'dlrede 3; l'accroJïsemeat d'effet qu'on obtient 
dans ce cas doit être également de ~ ; il est équivalent à une 
force de i46 livres (i); par conséquent, le irotlemenl lolal de 
Umachine supposée chargée, lorsque les roues ont 3 pieds de 
diamètre , doit être évalué à 58(5 livres = 1 46 x 4- Si Ton en 
retranche 100 livres, pour la résislance constante des essieux 
des roues, provenant du poids de la machine, on aura 484 
livres pour la valeur de la résislance due an frottement dans 
toutes tes nuires parties de la machine. 

Nous pouvons acluellement nous servir des deux nombres 
MÎ et 484 pour déterrainer le rapport suivant lequel croît le 
frottement , lorsque le chargement augmente, considérant que 
te (rotlement qu'éprouvent le piston et sa verge dans le cylin- 
dre ne peut pas être affecté par te chargement. Soit c , quan- 
tité cnnslanle, le frottement du piston , les nombres 484-c et 
ii'J-c seront dans le rapport des pressions auxquelles sont 
soumisrs les parties en raouvement dans la machine , à l'ex- 
étaut la longueur de la course des pis- 
a résistance constante c sera à 
\i la surmontera comme 2 ( : 
rapport des espaces parcourus 
p. Quand la machine est char- 
met en mouvement des chariots , et travaille 
pression de 5o livres par pouce superficiel 
[ tome VII du BallcCùi , p. 1 3o } sur les pistons de deux cylin- 
dres , chacun de 4 ponces ~ de diamètre , la pression totale 
sur ces deux pistons est de 636^ livres, et la pression qui pro- 
duit le frottement daas les autres parties de la machine a pour 
I- S,i4i6.(f 
I nJear ^— x 6367 livres, ou ajoa livres, dans le cas 

od <^ =^ 3 et 1-=^ 1. Une partie de celte dernière étant détruite 
par la résistance constante c, a^oa — c représentera la charge 
en'eclive ou la pression qui cause le frottement quand la ma- 
chine est chargée. Or , les résistances étant dans le rapport des 

. pressions , on aura 

I 484 - c: ii3 — c- ;: (170a — 6-: c:=98,3. 

(1) Celle sTalaiilioii t>t plus gnode que celle ijni ■ été adoplci par 
H. Wood ; DDns la liDutOQs en prcnsnt U loo" partie (loin. 7 do Bul- 
Iclïa, p. loS ], do chargcmenl addilionoel qae traaiipoTle la machine. 
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Ainsi , tes résistances dues an frotlemfnt, suivant 

mai^hine est ou n'est pas chargée, sont 185,7 ^' <4<7 ; 
El lit pression que la vapenr doit exercer pour va 

rrtrttemcTDt dei piston» dans les cyl^idres, eut égale à ; 

X j — zn^ii livres; résultat remarquable, parce qu'il a 

d<! beaucoup inférienr à la valeur théorique de cette 
résistance ; car, suivant toute probabilité, la surface exposée 
au frollEment dans chaque cylindre est d'environ loo ponces 
carré», et la résistance est à peine de i livre j par ponce super- 
ficiel des surfaces en contact ( i ), 

Comme il y a nue vitesse du piston qui produit un niaximu/li 
d'effet , on doit lâcher d'en approcher le pins possible dans la 
construction de la machine, et de la conserver; mai» la vitesse 
des cliariots peut être déterminée par l'ingénieur, indépendam- 
ment de celle du piston. Chaque machine peut eu effet tHre 
consiTuite de manière à marcher avec une vitesse doitnée ; et, 
comme le frottement fait perdre à la machine une partie de sa 
force, |iroporlîonnelle à son poids, il est ayantageui d'em- 
ployer des machines légères , er d'obtenir de jjrandes vitesses. 
Aucune des machines qui sont actuellement en usage n'a élé 
construite pour marcher avpc une vitesse de plus de 6 milles, 
9,6&4 mètres, par heure. La plus grande vitesse don) j'aie été 
témoin était à peu près double de celle-là; mais la vapeur 
perdait une partie de sa force , à raison de l'excessive vitesse 
du piston , et elle n'avait pas d'autre résistance à vaincre que 
le frotiemctit de la machine, lequel même était diminué par 
l'attenlion que l'on apportait à ouvrir et à fermer la soupape. 
On ue saurait déduire des expériences de M. Wood, une éva- 
luation trop favorable de la force des machines locomotives, 
parce que, dans ces expériences, la partie de la force de la ma- 
chine , employée à vaincre les résistances , a varié dans le rap- 
],'ori de ' à 8 , à raison des inégalités de la route qui était par- 
courue ; la vitesse du piston a dû subir une variation corres- 
pondante. Ces Inégalités , ces variations sont le défaut du 
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lème lies machines à vopcnr appliquées aux iraniporta , à 
ins que la route ne soU de niveau. Les irrégularités sonl 
ulant plDS grandes , eo général , avpc le» macLines slalion- 
rcs, que les relais sont plus grands; à la vérité , on peut 
réduire , en donnant aux relais des longueurs qui n'ex- 
!ent pas les limites fixées par M. Tredgold. On doit consî- 
aerer comme un autre défaut du système des machines sta- 
lîonnaires , le risque que les transports soient interrompus par 
le dérangement de l'une des machines , ineonïénient eitréme- 
ment grave. La dépense que coùlej'enlretien des chaînes et de 
toutes les parties du système est d'ailleurs Irés-conside'rable. 
Ainsi, l'on a de bonnes raisons pour faire les dépenses d'ex- 
I de n'être pas obligé d'av 



Pour comparer les deux systèmes, il faudrait connaître 


eiaclement la 


perte de force que fait chacun d'eux , en Irans- 


portant un p 


aids donné à une certaine dislance. On peut la 


considérer co 


rame égale, toutes les fois que le rapport du 


frottement au 


chargement est le même , soit avec les chaînes 


et les roule a 


X , soit avec la machine locomotive. Nous nous 


servirons enc 


Dre d'expériences de M. Wood pour traiter cette 


question ; m 


is nous ferons observer qu'elles sont en trop 


petit nombre 


et qu'elles ont été trop peu variées , pour que 


l'on puisse en 


déduire un résultat certain. Si nous prenon» , 


par exemple. 


les expériences n™ 14 et i5 , nous trouvons que 


le frotleraent d'un câble d'une certaine longueur est repré- 



tenté , dans ces expériences, par les nombres 339 et sSo livres, 
dont la différence est 1 1 livres. Ce câble passait surune grande 
ponlie , on roue de frottement ( friction- wheel ) , placée au 
haut d'un plan incliné; nons regardons la résistance de cette 
roue à tourner comtne proportionnelle à la tension du eâble , 
abstraction faite du frottement produit par le poids de la roue; 
Cl (d'après la manière dont le câble agit sur les autres rouleaux 
àt frottement , la résistance qu'ils opposent est assurément 
constante. En examinant les détails de celte expérience, on 
trouve que la tension du câble était plus grande dans la i5' 
expérience que dans la iJj* , dans le rapport de i -H y.^, à i ; 
ce qui détermine la fraction du frottement de la grande pou- 
lie , qui répond à la différence , t r livres ', M , a\ns\ , Tvo^i^ a*- 
_ E. Tome IX. - 6 - 
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rons II X 5,27 , ou 5.8 livres, pour la résistance que présen- 
tait la grande poulie avec le chargement léger. Le frottement 
de la poulie dû à son propre poids, étant de 14 livres , d'après 
les règles de M. Wood , 72 livres sera le frottement total de 
cette partie de la machine , et en retranchant 72 livres de la 
résistance totale, on aura 147 livres (i) pour la résistance du 
câble et des rouleaux sur lesquels il passe. Cela revient à 36^' 
livres par mille , et à un cinquième environ de la tension à la- 
quelle le câble était souniis; par conséquent, la plus forte ten- 
sion à laquelle un semblable câble doive être exposé, est le 
frottement d'un câble de 5 milles et de même grosseur, )e& 
rouleaux étant de même poids et dans la môme proportion. 
Appelant actuellement m la distance en milles à laquelle la dé- 
pense de force pour vaincre le frottement d'un câble à l'aide 
d'une machine stationnaire est égale à la dépense de force que 
fait une machine locomotive pour marcher , et rla tension du 
câble ou la force de la machine fixe , indépendamment de son 

t m 
propre frottement 9 —r^ sera la résistance que lui opposera le 

câble f et représentera le frottement de la machine locomotive ; 

regardant enfin ce frottement comme égal à la moitié de la 

force capable de faire avancer les chariots ou au tiers de la force 

t m t 

de la machine , on aura — r— = -0-9 d'où /w = i f, distance 

en milles. Comme l'on n'a pas tenu compte du frottement de la 
machine stationnaire, on peut affirmer que les transports ef- 
fectues à l'aide de cette machine, dans le cas où la longueur 
du câble excéderait i mille et f , ou 2680 mètres , seraient plu» 
dispendieux que ceux que l'on effectuerait avec une machine 
locomotive , s'il n'y a pas de pente à monter. 

Pour trouver une formule plus générale , il faut introduire 
dans le calcul le poids du câble et celui de la machine locomo- 
tive. Le poids du câble est évalué , par milles , à peu près au 
triple de la tension à laquelle il est soumis; sin. i représentant 
rinclinaison de Ltroute^ 3 r sin / sera la composante du poids 

du câble > parallèle à la route, et iw ( -= — \- 3 r. sin. i j^la force 

dépensée par la machine stationnaire pour vaincre le poids et le 
(i) Il faut çjtns doqte 16.7 :^ a39 — 7 a. A. 
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frottement du câble. Blaintenant, pour avoir la composante du 
poids delà machine locomotive parallèle à la route, nous rap- 
pellerons que , d*après M. Wood , le poids représentant le frot- 
tement efficace qui imprime le mouvement au système est la ^5^ 
partie du poids de la macMne; et ayant supposé précédcm- 

/ , . , _ ^ t , ^ 

ment que -jetait le frottement à vamcre, -» — sera le frotte- 

ment efficace, — 5 — le poids delà machine, et enfin-5-(i-h5o 

sin. i) la perte de la force de la machine locomotive. On aura 
donc 

M f-^-^Srsin,! jz^-^-fiH-Sosin.i j(i) 

I -f- 5o sin. I 



d'où M = 



I -H 1 5 sin. i 

Si 9 par exemple, on fait sin. i=. ^^ , on trouvera /tz =3,125, 
et chacun des termes de l'équation (i) deviendra égal à f ; ce 
qui apprend que , dans ce cas , la machine locomotive cesse de 
marcher, et que la résistance du câble est égale à sa tension. La 
distance en milles, 3,i25, doit être considérée comme la li- 
mite de longueur des relais entre deux machines stationnaires; 
le résultat serait le même pour une chaîne à anneaux courts. 

Les chemins enfer, à machines stationnaires, en exigent un 
grand nombre; et quoique certainement la dépense de force 
qu*il est nécessaire de faire pour effectuer un transport donné 
à l'aide de ces machines ^ puisse être moindre que celle que 
Ton ferait en employant des machines locomotives, nous pen- 
sons, eu égard aux inconvéniens divers qui accompagnent Tu- 
sage des premières, que l'on ne doit s*en servir que lorsqu'on 
ne peut faire différemment. Elles n'ont pas, quant à la sûreté, 
d'avantages particuliers qjui compensent leurs défauts : le dan- 
ger que les chariots versent , ou qu'un autre accident arrive , 
lorsque la machine est tout à coup arrêtée , est le même dans 
les deux systèmes , et peut-être même plus grand avec les 
machines fixes. Les voitures qui contiennent des voyageurs ou 
des objets fragiles , peuvent être séparées des machines loco- 
motives par une distance convenable , pour ne courir aucun 
danger, en cas d'accident , et elles peuvent être aisément ar- 
rêtées. Les chariots , au contraire , mus pat de% Ta«kc\v\XLt% ^^^^ 
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soigner , il est plus probable 
produire su (ïisa rumen t Je vapeur, (ju'il 
en épargner pour causer une eïplosii 
présente moins Je danger sur les roatcs que 

L'évaluation Je la dépense des macliines à 
<i effectuer des transports sur les chemins en fer , n'est pas ed 
leur faveur, si on les compare avec des chevaux travaillant ai 
la vitesse la plus convenable. Lecharbon coùLe lO sch. le tonJ 
neau ( t fr.'i4 c. le quintal métrique) dans les districts dni 
royaume où l'emploi des machines à vapeur est le plus 
tageux; et la dépense annuelle en charbon d'une machine loco-^ 
motive, y compris tons les frais et l'intérêt du capital qu'elle 
représente, est de 33o 1. st. {8,25o francs ). L'ouvrage fait est 
évalué, à KillingTCorlh, à 126,000 tonneaux transportés à un 
mille, en 3ia jours; aux mines de houille de Helton , où la 
route, parcourue par les maciiines , est moins accidentée , il 
est évalué à 198,000 tonneaux transportés à un mille. L'effet, 
dans le premier cas , est un peu supérieur au travail Je troî» 
chevaux , et ilans le second , à celui de quatre. La dépense des 
chevaux , y compris colle des conducteurs , est inférieure à 
celle Je la machine locomolive. Dans les deux cas , la vitesse 
des machines n'excédant pas de beaucoup celle des chevaux de 
roulage , et peu des articles qui composent la dépense augmen- 
tant en proportion de la vitesse, tandis quel'effet suit cette lui, 
on conçoit qu'il y a une vitesse avec laquelle les transports exé- 
cutés par les machines locomotives deviendraient moins dis- 
pendieux qu'ils ne le seraient, exécutés par des chevaux tra- 
vaillant avec la vitesse la plus favorable à leur action- Tel est 
le grand avantage de la force Je la vapeur, l'économie, lorsque 
les transports doivent avoir lieu rapidement. Suivant M. Wood, 
une machine qui, avec la vitesse de deux railles par heure, fait 
le Ir.ivail de qunire chevaux , fera celui de doi 
vitesse de 6 milles par heure. Le rapport , 
dépenses augmentent lorsque les vitesses ci 
je crois , exactement déterminé jusqu'à prése 
deni qtt'it est loin d'être égal à celui des v 
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Quant anx avaniages coniparéï des canaux et des cliemïns 
«a fer, on a assigné des vakurs assez dîfTérenies à la licesse 
ivcc laquelle une même force produit des effets égaux j mais 
die e)i, en général, de 3 à 4 milles ( /i,8i7 à 6,436 met. ) par 
heure, et varie avec la forme des bateaux et les dimension! 
des canans. 

Noos rappellerons, en terminant cet article, qoc M. Ghard, 
Biembre de rAcadérate des sciences, a donné, dans le Bulletin , 
lune \71 , p, iilt, nne analyse fort inslruclive de l'ouvrage de 
f. Wood , cité plusieurs fois par H. Adamson. A. 

7. HOTB sua IITI BtBBACE PHOPaSÉ VF.RS l.'r.MnOUCBURE DE t( 

SsiBE- ( Extrait d'un mi'moire eoriiiniinit/ui! à la eaminiisiun 
thorgée de l'examen des projets du grand canal marilinie 'li- lu 
Scinr.) 

Le duc d'Albert , comte de Flandres , a fait construire une 

stacade en cliarpenle sur l'Escaut à l'aval du fort Loo , pour 

n défendre l'entrée aux vaisseaux ennemis. Plus tard, cette 

Miacade fut enlevée pour rendre ce fleuve ou commerce. 

Lors de l'invasion des Anglais , pendant la révolution fran- 

^se , Bernadotte, commandant d'Anvers, eu ùl rechercher 

les vestige* : n'ayant pu en trouver les traces, î! ordonna , ious 

îine de mort , à M. Boisiard , la reconstruction de cette esta- 

ide, afin d'arrêter la flotte ennemie) la retraite des Anglais 

BÛt ûa à ces travaux. 

Un ingénieur français , qui a étudié l'elfct de la mer sur les 
-vieilles estacades de la Belgique et sur celles de Dunkerque, 
pense qu'au moyeu d'un ouvrage de ce genre , on pourrait 
kntw le barrage de la Seine; qu'une cslacade placée dans une 
direction étudiée, apporterait de grandes modifications à la 
barre. 

En plaçant des clapets à l'aval de cette estacade, on em- 
pêcherait les sables de la raer d'entrer dans la Seine: et à marée 
descendante, ces sables y seraient repousses par la chasse à 
laquelle donneraient lieu ces mêmes clapets. 

1 ea plaçant également à l'amont jusqu'à la hauteur des 
mortes eaux , on pourrait reconnailrc au moyen do la retenue 
qu'établiraient ces clapets, si un barrage serait susceptible de 
gonfler les eaux de la mer dans le port du Hivre, ainiv 
que l'opposition semble le craindre. 
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Enfin, si ce gonflement n'avait pas lieu, on pourrait^ au 
BpLoyen d'une antre rangée de clapets, à panneaux mobiles, 
élever cette retenue jusqu'à la hauteur proposée par M. Pattu. 

Ces expériences n'exigeraient que l'équipage et la dépense 
de six vaisseaux de ligne. 

Les pieux de cette estacade seraient battus dans des plate- 
formes de fa sein âge coulées dans l'emplacement de cet ouvrage. 

L'auteur garantit ce genre de fondations et la possibilité 
d*en enlever jusqu'aux moindres vestiges , en cas de non 
réussite. 

Le beau pont de charpente construit à l'embouchure de 
l'Elbe, par M. Jousselin, les embarcadères de M. Brown^ sem- 
blant permettre de croire à la possibilité d'établir avec sécu- 
rité uu-seml^lable ouvrage. 

78. Bassin pour le lavage de la terre glaise destiniée a la 
FABRiGATioir DES BRIQUES , par M. Albreght. [Kuitst-und 
Gewerbe-Blatt'y août, 1827 , n® 3a, p. 487.) 

L'auteur de ce mémoire prétend que le lavage de la terre 
glaise destinée à la fabrication des briques est en général non- 
seulement inutile, mais même nuisible à la bonne qualité des 
briques , surtout lorsque l'argile est trop grasse, c'est-à-dire, 
lorsqu'elle ne contient qu'une faible quantité de ^able. Les in- 
convéniens qu'il fait connaître à cet égard sont : i^. que les 
briques fabriquées avec une argile trop grasse sèchent difficile- 
ment; ao. que l'argile dégagée de sable, devenant trop onc- 
tueuse , s'attache aux parois des moules , ce qui donne aux 
briques une surface inégale ; 3^. que les briques, se réduisant 
trop par la cuisson , offrent des inégalités considérables dans 
leurs dimensions ^ 4^« qu'il est rare que la grande réduction 

• 

que les briques éprouvent par la cuisson ne leur donne une 
forme voilée ; 5^. que l'absence totale du sable diminue consi-^ 
dérablement la masse. D'après l'auteur, toute espèce d'argile est 
propre à la Ifabrication des briques , sans qu'il soit nécessaire 
de la soumettre au lavage ; il ne s'agit, selon lui, que de la 
bien travailler ou fouler y et d'effectuer la cuisson an moyen 
d'une chaleur plus ou moins élevée , selon la quantité de sable 
contenue dans l'argile. Il prétend que la marne calcaire dans la 
terre glaise contribue autant à la bonne qualité des briques 
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H qae le sable, pourvu que les matièrct soient bien inf k^s, el que 
B 'e degré de chaleur de cuisson se trouve en rapport avecl«apriii- 
W cipes constiluans de la masse. La maciie calcaire courient prin- 
W cipalement à l'argile maigre ou légère; combinée avec cette der- 
I Dière, elle offre, au moven de la cuisson, une masse pliu 
L compacte et plus dure que tout autre mélange de sable et de 
terre glaise. Son emploi dans la fabrication des briques offre 
41] outre use économie assez considérable sous le rapport des 
combustibles. Dans les cas où la présence de gros taillou^ dans 
l'argile nécessiteruit le lavage, l'auteur recommtmde de sub- 
i-fdluer a ci'lte dernière opération une autre beaucoup moins 
«nëreuse, et en même temps plus eïpédilive, c'est de corroyer 
,]b masse dans tous les sens au moyen d'une doloire courbée et 
branchante, afin d'en éloigner de celte manière tes cailloux 
.qui sont trop gros pour entrer dans la composition du mé- 
lange. Quant aux moyens les plus propres à opérer le foulage 
.de la masse, l'auteur fait observer qu'on ne saurait donner a 
cet égard aucune méthode générale, aEteniIu que ta localité 
Beale peut décider s'il est plus avantageux d'effectuer l'opéra- 
>a au moyen des ouvriers , des machines ou des animaux. 
Bien que M. Albreclit considère le lavage comme une opé- 
talioD inutile , il paraît cependant qu'il y a des cas où l'on ne 
jwut se dispenser d'avoir recours à ce procédé, et l'auteur Ini- 
iBème le reconnaît, puisqu'il a inventé un bassin de lavage qui se 
Ironve établi chez lui. Ce bassin, dostincarecevoirrargile lavée, 
. afTre une surface de 33(1 pieds carrés , la profondeur est d'en- 
TÎron 7 pieds , dont la moitié il-peu-près est hors du sol. La 
Uaçonnerie , c'esl-à-dire, les parois et le fond, sont en briques 
bien tuites el bien cimantéfs. L'une des parois saillantes an ' 
sol est formée d'une planche épaisse où l'on a praliqné des 
trous , afin de donner passage à l'eau qui surnage à mesure que 
l'argile s'affaisse. Ce réservoir est couvert d'un toit mobile com- 
posé de planches , afin de pouvoir mettre à profit la chaleur - 
d'été pour dessécher plus promplement la masse. Un bassin de 
cette dimension petit contenir aooo pieds cubes de terre glaise 
lavée. It serait inutile de faire observer qu'un bassin con- 
oiruit de cette manière n'a pas les iuconvéniens qu'offrent or^ 
dinairement les autres réservoirs de ce genre. L. D. Ij, 
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79. Sua LE PE&FEGTIONKEMENT DE LA MARINE, par le Colopel 

B^AVVOY. X-^naals qfphiiosophy.; serpt. 182 5, p. 161.) 

L'Amirauté avait fait construire 3 vaisseaux d'épreuves pour 
le perfectionnement de l'architecture navale. Malgré le talent 
des constructeurs, aucun de ces vaisseaux n*ent, dans sa 
marche , une supériorité décisive sur les deux autres : ils ob- 
tinrent alternativement l'avantage : la distinction , enir'eux , 
fut principalement relative à la quantité et à l'arrimage du 
lest , à la disposition des mâts , des vergues , etc. Cet insuccès 
doit être attribué à Tignorance où l'on est sur la résistance que 
rencontrent les corps qui se meuvent dans l'eau; le constructeur le 
plushabile , dit le colonel Beaufoy^ ne connaît pas encore quelle» 
sont les courbes les plus propres à couper l'eau; mais, dans 
cet essai, du moins, ajoute-t-il, on a gagné un grand point 
en déniontrant que le procédé synthétique est insuffisant pour 
faire parvenir an but proposé. 

80. Batjmens a vapeur. États-Unis. 

Les bâtimens à vapeur qui naviguent sur les eaux tranquilles 
de rOhio sont à plusieurs étages. Construits sur une grande 
échelle, ils portent de 3 à 400 passagers qui y ont un logement 
commode, une bonne table, le blanchissage, etc., et sont 
transportés à une distance de i5oo milles, le tout pour le 
prix d'environ 8 liv. sterl. L'étage supérieur de ces bâtimens 
est entouré d'un vaste balcon et d'un varendah, sur lesquels 
les voyageurs peuvent prendre le grand air et de l'exercice , et 
d'où, vu la grande élévation de ces points culminans, ils 
jouissent pendant le voyage d'une perspective pittoresque et 
variée. (Fei^Ue de New-Yorh, — GaUgn. Messenger, ]3 oct. 1827.) 

81. Pont en fil de fer. 

MM. Orban et fils viennent de construire , dans l'espace de 
i5 jours, un pont en chaînes sur le bief de leur établissement 
de Grevegnée (province de Liège). Il a 12 aunes de longueur, 
et le poids du fer employé dans cette construction ne dépasse 
pas 600 livres des Pays-Bas. (Constitutionnel; 3o sept. 1827.) 

82. Ponts de la Grande-Bretagne. 

Oa suppose qu'il existe, tant en Angleterre que dans le 
]pays de Galles, plus de 3oo ponts de différentes sortes, dont 
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plusieurs Boni, sous le npporC de l'art, d'on hant ini^Kt. Le 
pont triangulaire de Croyland , dans le làncolnshîre , qui fut 
construit vers l'aa 860, passe pour le plus parfait ouvrage de 
ce genre qui soit daos tout le royauroe. Ce pont est escaqié 
aa poiot de n'être accessible qu'aui piétons; mais souvent 
dans le temps des basses eaux, alors qu'elles n'ont pas plus de 
deux pieds de profondeur , les clieTaiii et les voitures passent 
sous ses voûtes. Ce pont, bien qu'il ait 967 ans d'existence, 
n'annonce aucun symptâme de vétusté. 

Z^s ponts en fer sont exclusivement de l'invealion des ar- 
tistes britanniques. Le premier ouvrage d'jri de cette espèce 
fat érigé sur la rivière de Severn , à ColebrooL-Uale , dans le 
Shropshire. I.e poids total du fer qui entra dans la construction 
de ce pont, est de 378 tonneaux 10^ quintaux. 11 est formé 
(t'nn seule arche qui n'a que too pieds G pouces de curde. 
(San. — Galign. Messeng., i3 oct. 1827. 

83. Chaubre bes Communes en A-Hcletebbe, et CnAjuimE nKS 
DÉPUTÉS E!«FaiifCE.(iVe«'J/eca/ji'c-fl('n-i'j(fr,-n* 4, p. 5G, i8a7.) 

- La figure a, pi. 1, représente le plan de la chambre des 
communes. '5', siège de l'orateur , il est élevé un peu au-dessus 
du parquet; immédiatement au-dessous de lui sont assis à la 
table Z. a ou 3 secrétaires qui occupent le milieu d'un espace 
oLlong. E, principale entrée de la salle : il y en a une autre 
derrière le siège de l'orateur. Il y a aussi 4 entrées plus petites 
aus /, coins de la salle conduisant à la tribune, aux chambres 
des comités ou bien au salon du café Bellamy , où les membres 
dînent par centaines quand les débats parlementaires se pro- 
longent dans la nuit ; il y a cinq bancs ou rangs de siège, tout 
autour avec des coussins verts en marroquin. T c, bancs de 
la trésorerie à la droite de l'orateur; On, bancs de l'opposition 
« sa gauche. Les ministres siègent sur le 1"^ banc de 7' vers £, 
et les principaux membres de l'opposition sur le banc opposa 
de O vers la partie inférieure , n'y ayant rien que la table 
entre les antagonistes , en sorte , qu'ils peuvent échanger aisé- 
ment des billets ou des tabatières. Les adhérens de chaque 
parti se rangent sur les bancs derrière leurs meneurs. Les bancs 
derrière le siège de l'orateur et ceux du fond de la salle , sont 
une espèce de terrain neutre, où les membres des partis op- 
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poses se rencontrent et s'enirctiennent, et oii preuncnt p)Ùj 

le petit nombre de membres qui affuctent de n'être d'à 

parli. Le i*' rang de banes est au niveau du parquet 
ceui de derrière s'éléïent progressivement à mesure qu'ils 
s'éloignent davantage du milieu de la salle. Une galerie élroile 
soutenue par des colonnes minces de fer circule toiil-à-l'enlour. 
La partie de celte galerie au fond de la salle aliénant à la ligne 
ponctuée est destinée aux étrangers ; elle a 5 rangs de sièges et 
lient environ i3o personnes. Les journalistes occupent non le 
i"' rang, comme on pourrait s'y attendre, mais l'extrémilé la 
plus éloignée; ils ont une entrée particulière et une chambre 
dans laquelle ils se retirent durant les /Hfisions , c'esl-à-dire, 
quand la cbanibre se divise pour voter. Le partie de la galerie 
qui s'étend autour des 3 «ulres côtés de la salle est réservée 

Chambre des Députés en France. La figure i''' donnera 
une idée de l'inlérieur de cette chambre. La salle est presque 
âcmi-circulaire , voûtée etéclaîrèc par le haut; elle est de la 
pin» belle apparence, et sous le rapport de la grandeur elle 
parait être a fois aussi grande que la Chambre des <;omniunes 
en Angleterre. Le président siège dans un enfoncement cir- 
culaire/», 6 ou 8 pieds au-dessus du parquet , avec une longue 
table devant lui et des secrétaires à droite et à gauche. Exacte- 
ment devant le président , mais 3 ou 4 pieds plus bas , est lit 
tribune m , d'où les orateurs parlent à la oliambre. Les sièges 
ou bancs pour les membres sont rangés en ligne demi-eircu- 
lairc et au nombre de 9 ( on n'en a montré que 3 dans la 
figure); la tribune m étant placée eiaetement au centre avec 
un espace libre a de i5 ou ao pieds de large entre la tribune 
et le 1" rang de bancs d s g. Cet espace peut être considéré 
comme le parquet de la chambre , et à partir de-là, les bancs 
s'élèvent de plus en plus à mesure qu'ils s'éloignent vers le mur 
extérieur; du pied de la. tribune, â passages s'étendent comme 
des rayons, s la circonférence. Le passage du milieu rs est 
plus large que le reste, et à son extrémité se trouve la princi- 
pilecntrée par laquelle on introduit dans la salle les députa lions 
et les personnes distinguées qui la visitent. 11 y a d'autres portes 
dans les diverses partie» du mur extérieur. Les membres les 
plus actifs et les plus infiueiis siègent sur les a ou 3 premiers 
j-aogs de bancs. Les ministres avec leurs parlisan» ont en 
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général affecté une sorte de neutralité entre les a partis, et oc- 
cnpent les bancs dn milieu ou ceux qui sont snr les 21 côtés de 
la principale entrée r s. Chaque membre a un siège particulier 
qii*il occupe toujours. Dans le mur qui forme la corde du demi 
cercle x ^ a , on Toit 6 niches, 3 à la gauche du prësi4ent9 et 3 
à la droite , on sont placées les statues ^de grandeur naturelle 
de S0I01I9 Lycurgue , Démosthènes , Caton , Brut us et Cicéron ; 
on a placé dans renfoncement derrière le président les bustes 
des 3 derniers Bourbons Louis XYI, XVII, XYIII. ËUTiron la 
moitié de la galerie qui occupe tout le contour du demi-cercle 
formé parle mur extérieur est réservée pour les pairs, les con- 
seillers d'état , les ambassadeurs et les journalistes , l'antre 
moitié est ouverte au public et est presque toujours remplie. 

Chev..t. 

84. Paratonnerres maritimes, par Harris. (Sun» Galign, mes- 

seng. ^ juin. 1827.) 

Ce sont des conducteurs qui arment les mâts des navires et 
communiquent avec la mer. Ils préservent ainsi les bâtimens 
de l'éclat de la fondre et de toutes les conséquences fâcheuses 
qui peuvent en résulter. 
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85. Forces productives et commerciales de la France ; par 
le baron Charles Dupin. a vol. în-4**. de IV-VIII-XL-33o 
et 336» pag.; prix 25 fr. Paris, 1827 ; Bachelier. 

Après avoir donné , dans le Bulletin des Sciences géographie 
ques et de statistique (cah. de nov. et de déc, tom. XI, p. a33-a43 
et 081-289), une analyse détaillée de cet important ouvrage 
dans toutes ses parties , qui intéressent également les lecteurs 
de ce recueil » nous allons en extraire ^ pour ceux de notre 
Bulletin des Sciences technologiques ^ ce qui se rattache plus 
spécialement à leurs besoins et à leurs études. 

Farce vivante industrielle en France, M. Ch. Dupin , dans sor^ 
ouvrage porte cette force à 6,3o3,oi9 , et celle des 3 royaumes 
miis d'Angleterre à 79^75,4971 <l*où il résulterait pour nos 
vobins une supériorité représentée par un sur croit de 972,478 
travailleurs. 
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QnSLUt aux forces inanimées ou pioteurs industriels, qu'il ëva* 
lue en travailleurs effectifs ; voici le tableau qu*il en donne : 

France, Gr.-Bretagnr. 

Moulins et machines hydrauliques. . . . . i ,5oo,ooo i,aoo,ooo 

Moulins à vent a53,333 ' a4o^ooo 

Veut et navigation , 3, 000,000 xa,ooo,ooo 

Machineii 91 vapeur. .,...,.., 480,000 6,400,000 

5,a33,333 19,840,00a 

Aussi le total des forces inanimées, appliquées en France au 
travail industriel, n'est égal qu'à un peu plus du quart des 
mêmes forces employées dans la Grande-Bretagne. 

hes forces industrielle, vivante et inanimée, réunies, présentent 
II, 536,3 5a pour la France, et 28^118,164 pour les 3 royau- 
mes ; d'où il suit qu'au total nous employons à peu près un 
cinquième de forces de moins que nos voisins. 

La valeur des produits d'industrie fabriqués dans les deux 
contrées suit de très-près le rapport des forces productives. 
]Ën effet, 6,436,352 travailleurs industriels en France donnent 
un produit évalué à 1,800,000 de francs, et le produit total 
des industriels de la Grande-Bretagne, dont le nombre est de 
11,948,4449 ^^^ évalué à 3,34o,ooo de francs. L'auteur saisit 
cette occasion pour démontrer le ridicule des hyperboles de la 
Quarterljr Review, en faveur de l'industrie britannique. 

Pour continuer la série des vues générales de l'auteur, nous 
en chercherons l'application dans son parallèle de la France 
du nord et de la France du sud avec toute la France. Ce paral- 
lèle fait l'objet ^e son 6* (5®) livre , tom. 2*, p. 249 et suiy. 
On connaît déjà les rapports statistiques établis par M. Dupin 
entre les deux contrées de la France sous le rapport de l'in- 
struction. II en résulte que sur un million d'habitans , le nord 
envoie à l'école 56,988 enfans , et le midi seulement 20>885, 
c'est-à-dire que l'instruction primaire est trois fois plus éten- 
due au nord qu'au midi. Cette inégalité fondamentale n'est que 
trop féconde en résultats. Voici ceux que présentent , d'après 
le dénombrement de 1826 et l'ouvrage du comte Chaptal, les 
rapports de la population au territoire et ceux des revenus dans 
les deux parties de la France. Celui des superficies pour une 
même population donne les nombres suivants : 1,000 pour la 
France du nord y i,483 pour celle du midi, 1,239 P<>^p 1^ 
royaume entier. Ceux qui suivent expriment le rapport des 
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populations pour une même superficie : i,ooo pour le nord, 
704 pour le midi 9 807 pour la France entière. La population 
est donc plus condensée au nord qu'au midi d'environ plus de 
moitié. Cependant, malgré les avantages du climat si favorable 
i la variété des cultures au midi, le nord, grâce à la supériorité 
de son industrie, et malgré celle de sa population relative, pré- 
sente un produit net presque double du produit obtenu dans 
Tantre région. 





Nord. 


Sud, 


France entière. 


Berena territorial*. 


8oo,6oo»ooo f. 


8 a 5, 400,000 f. 


1, 6a6, 000,000 f. 


Id, par habitant. . . 


6u f. 80 c. 


47 f- 75 c. 


53 f. 39 c. 


Id, par hectare. . . . 


47 83 


a3 69 


3o 38 


Kapport da revena 








Hioyen par habit. 


1,000 f. 


785/. 


878 f. 


id. par hectare.. . . 


1,000 


553 


709 



Nos lecteurs chercheront dans Touvrage de M. Dupin les 
résultats partiels de son parallèle qu'il nous est impossible de 
transcrire ici. Voici les résultats généraux pour les travaux 
agricoles : 

Évaluation approximiUive des produits bruts de V agriculture. 

Nord. Sud. France entière. 

Prodaits totaoz. 2,453,842,087 f. a,86o,3a 1,648 f. 5,3i3,i63,735f- 
Gains annaela da 

trayaîUear . . . 38 1 f. 33 1 f. 358 f . 

A a6o joars de 

travail , prix 

de la joarnée. i 4? c* ^ 270. i 38 c. 

Gains d*nn mé- 
nage , homme 

et femme.... 5o8 44^ 477 

La conclusion que tire M. Dupin de ces rapprochemens doit 
être citée : « Le salaire des agriculteurs du midi , dit- il , suffît 
à la rigueur pour leur existence, tant qu'ils conservent les forces 
et la santé; mais dès qu'ils deviennent malades, infirmes, èigéSy' 
ils tombent dans la détresse, et ne peuvent plus subsister avec 
leur famille sans avoir recours à la charité des particuliers, au 
refuge de l'hôpital, etc. Telle était, par tout le royaume, la 
situation déplorable des paysans avant la révolution. Depuis 
cette époque , près des 4/^ de la population agricole sont de- 
venus propriétaires et jouissent , comm^ chefs de famille, d'un 
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revenu foncier supérieur à 64 fr. Le grand nombre des petits 
propriétaires fonciers est avantageux aux prolétaires agricoles, 
lesquels étant réduite au quart , peuvent plus aisément tron^ver 
dans rindustrie un supplément d'occupations. £n Angl^terte, 
où le revenu net est très-grand et les bénéfices du fermage con- 
sidérables , il ne reste pas même a^ssez au prolétaire agricole , 
quand il est en pleine santé, pour nourrir une famille. Aussi 
j'ai remarqué qu'en Angleterre c'est l'agriculture et non l'in- 
dustrie qui multiplie le plus les pauvres. La taxe des pauvres y 
est plus considérable dans les comtés principalement agricéles, 
et l'est moins dans ceux qui sont surtout industriels. 

Produits industriels, — Frais de fabrication (déduction faite 
"de la valeur des matières premières agricoles). 

Nord. Sud. France entière, 

lyi 1 3,860, 1 39 fr. 858,748, a6x fr. ' 1,973,603,400 fr. 

Fruits du travail industriel, 
1,838,667,736 1,486,367,567 3,3a5,o35,3o3 

Salaire annuel industriel. 

587 49^ 540 1/3 

Jpomée k s 60 
joars par an. a 26 c. i 89 c. a 6 c. 

En supposant que l'industrie, la rente, l'agriculture, etc. ^ 
partagent leurs produits entre tous les habitans, on aurait : 

Nord. Midi ~FraneeenL 

^âr habitant 3x5 f. 41 c. aa8 f. a3 c i65 t 93 c. 

Impôt par habitant ' 41 4 2a 89 3o 74^ 

BM>^ii«BM^^iH*BH^iaai^^HM« h^Ha^^vH^H«MH^-^^B^^ ^Wi^BHM^^^^M^^^a^^^^HB 

Reyenn disponible par tête. . 274 37 2o5 34 ^35 19 

Le résultat de tous les calculs de M. Dupin est que la pro- 
portion des agriculteurs aux industriels est -infiniment trop 
forte en France; que celle qui serait la plus favorable à notre 
prospérité serait la proportion supérieure des industriels qui 
produit la grande richesse agricole , manufacturière de l'An- 
l^leterre et de l'Ecosse , richesse qui ferait le bonbeur de ces 
pays, si la propriété territoriale n'y était pas scandaleusement 
' concentrée ; qu'enfin c'est à la diminution graduelle du nombre 
de nos agriculteurs et à la progression de celui des industriels 
qu'il faut tendre constamment chez nous , si l'on, veut accroître 
la félicité du pays. L'exemple de la Grande-Bretagne prouve 
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qae le déplacement de travail et sea li-sullali n'ont rien de clii- 
inérique. 11 proiire encore que ce simple de-placement, indique 
e[ provoqué par t't'lat compare Je la produclion agricole et de 
la productloa manufacluriéreen France, aut^menteraït de troît 
milliard» les nveDus de la France du midi , el de sepi milliards 
ceux de la Fraot-e entière. Que faut-il pour opérer graduelle- 
LjMcnt<^ transport si nécessaire et si avantageux de la surabon- 
Bj^fmce des agriculteurs dans lea Iravaux.de l'industrie? des lois 
P et des mceurs favorables au travail , à l'accumulation des ca- 
i' pîtaui , fruit de l'ordre el de l'Éconnmie, a l'emploi persévé- 
rant de ces capitaux en améliorations agricoles, en entreprises 
uidusirielles , par conséiucut des institutions stables qui faTO~ 
riseni constamment le monvemenl progressif des lumières , de 
l'oclivité et des libertés publiques. Voilù tout le secret de la 
force et de la prospérité de l'Angleterre, Il n'y en a pas d'autre 
ponr nous , si nous voulons atteindre au même but. 
86. ËacïCLOPâuiE popuLAiBE^ou Ics icîences et les arts mis .'■ la 
portée de toutes les classes; format in-iS, avec figures. 
Prix I f. chaque vol, Paris, i8a3;Audot.' 



87. 1. DiscouBS suit LU et^T, 

SCIENCE, OU Introduction a l'Encyclopédie po]iulalre; par 

M. BKOUOBiM, traduit de 1-angIais. 1 vol. In-t8. Prix 1 fr. 

Paris, i8a8; Andot. 
88. U. Tbmté d'HïDHOiT»TiQrE, Imdui't dc l'anglais. Un vol. 

in-18, avec a pi. Pr. i f. Paris, i8a8; Audol. 

I9.III. TsuTÉ u'avxiBAULtQiiE, traduit dc l'anglais. 1 vol. 

ia-i8, avec 3 plauclies. Pr. 1 fr. Paris, 1828^ Auilot. 

L'Encyclopédie populaire , ainsi que son litre l'annonce, est 
destinée à populariser les sciences, en les dépouillant de tonte 
forme trop abstraite , et en présentant dans des cadres étroits 
et a bon marché tout ce qu'elles ont d'immédiatement appli- 
table aux arts et aux phénomènes vnlgaires. L'Angleterre, 
fÉconde en publications de celle espèce, a fourni à l'éditeur 
français la matière de 9C3 % premiers traités ci-dessus annoncés. 
Ces ouvrages font partie d'une encyclopédie populaire qui se 
]nib)ie en ce moment en Angleterre sous les auspices d'une so- 
ciété formée au commencement de 1 827 pour la propagation 
dei ennnaUiancei utiles. 
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La collection française comprendra donc les traites de la col- 
lection anglaise , mais avec les changemens ou additions qae 
les sa vans français jugeront convenable d*y apporter. L'édi- 
''teur se propose d'ajouter à cette collection des traités origi-- . 
naux sur les sciences , les arts et les métiers. 

l^ur que chaque volume in~i8 ne dépasse pas a à 3 feailles 
d'impression , les sciences et les arts seront publiés en plusieurs 
volumes correspondans à autant de divisions naturelles , et qui . 
se rendront séparément. 

Les 3 volumes que nous annonçons nous ont paru rédigés 
dans 1* esprit de Tentreprise. Les sciences rendues vulgaires n*j 
sont pas défigurées , et leurs principes les- plus féconds , même 
ceux des sciences toutes mathématiques , sont assez clairement 
traduits dans la langue usuelle. Une entreprise semblable, faite 
et continuée avec conscience, mérite les encouragemens de tous 
les hommes qui sont jaloux de la prospérité de leur pays. Mais 
qu'on ne s'y trompe pas , ce ne sont pas encore les livres qui 
manquent par dessus tout au peuple , et surtout à la classe ou- 
vrière : c'est la faculté d'en faire usage, et la philantropie natio- 
nale devrait surtout s'attacher à former des écoles pour ap- 
prendre aux ouvriers la lecture , l'écriture et la numération. 

p. B. F- 

90. Traité de Physique appliquée aux arts et métiers ; par 
M. J. J. V. GuiLLouD. In-iaav. fig.Pr. 5 f. 5o c. Paris, i8a7; 
Raynal. 

On a beaucoup publié sur la chimie,, l'on annonce encore 
en ce moment des ouvrages de chimie appliquée aux arts, et 
l'on n'a guère pensé à montrer les avantages non moins remar- 
quables que la physique rend aux arts industriels. Toutes les 
branches delà physique ne sontpas à la vérité d'une application 
également importante , et il en est même quelques unes qui 
n'ont que peu de points 4e contact avec les arts industriels ; 
cependant on peut encore en attendre quelque chose, et- 
le temps viendra, espérons-le, où toutes les branches des scien- 
ces fourniront des moyens nouveaux et nombreux à l'art de 
produire. M. Guîlloud , dans l'ouvrage que nous annonçons, a 
dépouillé la physique de tout ce qui est jusqu'à présent étran- 
ger aux applications industrielles, et cette réduction borne la 
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pliysiqne an ealoriqne et à la Inmière; racoostiqae, le magné- 
Usme et l'électricité n^occupent qu'une place minime dans le 
▼dlame. L'hygrométrie se rattache indirectement aux phéno- 
mènes de la chaleur. L'auteur a donné beaucoup de dévelop- 
pemens au chauffage et aux vapeurs , dont il a même présenté 
les actions mécaniques. Somme toute, cet ouvrage sera utile 
aux jeunes gens qui se livrent à l'étude des sciences appliquées, 
et aux industriels qui sont jaloux d'acquérir des notions assez 
exactes des phénomènes physiques qui intéressent les arts. 

D. B. F. 

91. AacHrrxs progressives des aets et hétiees, n^ i. — Art 

DU SERRURIER ; par M. A.Tetssèdre. i vol. in-ia avec a pi. 

Paris, 1828; Rousselon. 

Les publications sur les sciences et les arls se succèdent 
avec une rapidité étonnante ; il ne se passe point d'année 
qa'on n'ait à en annoncer plusieurs , et bientôt on n'aura plus 
qne l'embarras du choix , ce qui ne sera pas le plus facile y 
pour un industriel ou un amateur. Déjà l'on a pu remarquer 
les points de comparaison et les différences qui caractérisent 
les publications collectives et industrielles de M. Roret , de 
MM. Malher et C^, et de M. Audot. Aujourd'hui nous n'au- 
rons qu'à signaler le but spécial des Archives de M. Teyssè- 
dre ; et pour cela nous ne croyons pouvoir mieux faire que 
d'extraire quelques passages du prospectus de l'adteur , qui 
a le talent de présenter ses idées avec beaucoup de clarté. 

< La plus illustre des sociétés savantes, l'Académie des scien- 
ces , pi^lia ou fit publier dans le dernier siècle une descrip- 
tion générale des arts et métiers les plus importans. Toutefois 
les auteurs de ces mémoires n'atteignirent pas le but qu'ils 
avaient en vue. Il semble en effet que les arts du mej^uisier, 
du tourneur, du serrurier, etc., aient été rédigés non pour des 
gens de la profession, mais bien pour des hommes opulens qui 
dédaignent de fréquenter la boutique de l'artisan , et veulent 
néanmoins prendre connaissance dans un riche in-folib des 
procédés et des outils qu'il emploie. Ajoutez qu'un ouvrier un 
peu habile trouve rarement quelque chose à prendre dans ces 
magnifiques traités. Il est au moins inutile de lui faire dcbour- 
ler une somme considérable pour un ouvrage dont les 19/20 
lai sont plus que familiers. 

E. Tome IX. rj 
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c Les enoyclopédîAtes tombémit dans tes mêmes errcars que 
les académiciens. » 

^ L'auteur fait epsuite les mêmes reproches aux publications 
modernes , ou bien il accuse celles que Ton débite à un prix 
modique , de ne rien offrir de nouveau aux gens de profession. 
Plus bas il ajoute : 

« Tellea ne seront , pas nos Archives : chaque art n'j sera 
pas Tobjet d*un traité spécial , on n*y trouvera en général 
que des choses nouvelles ou qui ne sont pas vulgairement con* 
nues. Les Archivées seront par là même une suite de snpplé- 
mens aux divers traités sur les arta et métiers qui ont déjà 
paru ou qi:d pourraient paraître dans la suite. 

« Les prix de chaque n^ des Archives Tarieront de 60 cent, 
à 1 f. 5o c. 

Le i^*" n^ que nous avons sous les yeux comprend des notions 
d'arithmétique et de géométrie. Il présente des tables de poids 
et inesures de densité , etc., etc. Il présente ensuite des consi- 
dérations sur le feu de forges et sur les soufflets , une dcj^crip- 
tion de la filière à burin, la description d'une machine à raboter, 
et une table générale des prix de la serrurerie. 

M. Teyssèdre, comme on peut en juger par cet aperçu, est 
dans une voie nouvelle et utile , et ses connaissances variées 
permettent de croire que son travail rendra de véritables ser- 
vices aux^arts s'il est exécuté avec zèle et conscience. D. B. F. 

92. Appligation de là perspective linéaire aux aets du Des- 
sin , ouvrage posthume de J. T. Thibaui.t , mis au jour par 
Chapuis , son élève. III®, IV® et V® Livraison {Fof. le BuU. 
de juill. n° ia6.) 

Les cinq premiers chapitres qui forment les deux premières 
livraisons de cet ouvrage sont consacrés , comme nous T^ivons 
vu , à la perspective des corps rectilignes , dont le carré ou le 
rectangle forme la baSe. Tels sont la plupart des édifices ou fa- 
briques qui ornent souvent le fond des tableaiix. Dans les 6® et 
7® chapitres qui composent la 3® livraison que nous annonçons 
l'auteur propose des méthodes, pour mettre en perspective le 
cercle et les objets dont il est la base ou l'élément , sans qa*il 
soit nécessaire d'en décrire la figure géométrale à chaque (^)é- 
ration^ comme cela se pratique ordinairement Dans le i^^ de 
ces deux chapitres il s'occupe du cercle ^ de l'Kexa^ne et de 
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ToctogoiM; pofés sur des plant horisontauz. Dans le 7* chapitre 
n donne des méthodet pour mettre en perspective des arcades 
oa des Toàtes. Ce sont des objetscircula ires étendus sur des plans 
verticaux. 

La 4* livraison contient 3 chapitres. Le 8* est consacré à la 
[irojection perspective des ombres produites par la lumière des 
astres et par des lumières artificielles. On conçoit qu'il n'est 
point question ici de la perspective aérienne qui tient à d'an- 
tres principes et qui a d'antres règles. Le 9® chapitre traite de 
la réflexion perspective des objets sur les eaux calmes et sur les 
miroirs ; il se termine ])ar des observations sur les eaux agitées 
et sur les eaux tombantes. Le 10® chapitre offre des notions 
sur la perspective théA traie : on y indique les moyens à em- 
ployer, pfonr composer et pour dessiner une décoration qui 
puisse être exécutée et mise an théâtre , d'après le dessin mémo 
sur lequel l'échelle des mesures géométrales pourrait être éta- 
blie. On y décrit un instrument , inventé par M. Thibault , 
pour tracer sur un très-grand tableau des lignes convergentes 
dont le point de concours est inaccessible. On y indique les 
licences perspectives permises au théâtre, etc. La fin de ce cha- 
pitre se trouve dans la 5® et dernière livraison. 

Celle-ci contient en outre les deux derniers chapitres de Ton- 
viage. Le 11® traite des fautes de perspective, des licences per- 
mises et autorisées par l'usage qu*en ont fait les grands maîtres 
en peinture. On y décrit des instrunnens pour tracer , sur un 
tableau de moyenne grandeur, des parallèles perspectives fuy- 
antes, dont le point de fuite est inaccessible. Le la^ chapitre 
est consacré à quelques observations sur la perspective aérien- 
ne, considérée dans ses rapports avec la perspective linéaire, 
et son application à la peinture. Une table des matières termine 
l'ouvrage. 

L'on conçoit que nous ne nous étendions point sur le texte 
dn livre de M. Thibault ; c'est une suite de propositions dont 
chacune est suivie de IVxposition des moyens pratiques d'exé- 
cation. D'ailleurs toutes les applications sont ici pour les beaux- 
arts qui sont hors de notre cadre; mais nous avons dû signaler 
l'ensemble des sujets traités par le savant professeur» parce 
qne le plus grand nombre peut recevoir des applications nom- 
breuses dans les arts libéraux. 
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Nous ne reTiendrons point sur les éloges que méritent les 
dessins. Le gont , l'çlëgance de leur auteur nous en dispense; 
mais nous devons signaler la beauté , l'excellente exécution des 
gravures , dues au talent de MM. Ambroise Tardieu, Bance, 
Thierry, Donnieret Lemaitre; un beau portrait de M. Thibault, 
gravé par M. Girard d'après un croquis de Gérard , ami de 
l'auteur, sert de frontispice à ce bel ouvrage , qui fera Torne- 
ment de la bibliothèque de tous les artistes etTun de ceux qu'il 
leur sera le plus utile de consulter. D. 

93. Le Vi GNOLE DE POGHE, OU Mémorial des artistes , des pro<- 
priétaires et des ouvriers, dessiné et gravé* par Thierry fUs, 
architecte graveur; ame édition , entièrement refondue, 
corrigée et augmentée de plusieurs û^., et notamment*d'un 
Dictionnaire complet d'architecture civile; par Urbain Vitry, 
In- 12 de 32 p. et i tab. avec 34 pl.gr., et 146 p. pour le dic- 
tionnaire; prix, 5 fr. Paris, 1837; Audot. 

JaC petit vignoble, proprement dit, donne,' en peu de pages, 
tout ce qui concerne l'ordonnance et les proportations des di- 
vers ordres d'architecture; l'application, l'expression des or- 
dres , le tracé des frontons , coupoles , etc. Un tableau présente 
les proportions des différentes parties d*un bâtiment. 

Les planches^ très-joliment gravées, offrent des modèles 
pour les épurés de toutes les parties de l'architecture civile. 

Le dictionnaire qui suit cette première partie, et qui a une 
autre pagination, offre des définitions très-courtes, mais suf- 
fiss^ntas pour être entendues. Les mots nouveaux dont s'est en* 
richie la science s'y trouvent, et l'auteur paraît avoir mis beau- 
coup de soin dans cet utile travail. 

94. Geschighte und Besghreibung des SiECHSiscHEN Bebgbaues 
— Histoire et description de l'exploitation des mines en Saxe. 
Gr. in-4**, de i5 p., avec aa fig. color. , représentant les 
mineurs saxons dans leurs nouveaux costumes; prix, 2 th. 
12 gr. Zwickau, 1827. (l'Cipzig, Lit, Zeitung; juin 1827 
n^ 148, p. 1 184.) 

Le journal que nous venons de citer signale, cet opuscule 
comme étant tout au plus propre à procurer un moment de 
distraction aux amateurs de dessins. L. D. L. 
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95. L'EuuiriAi nouTel instmiiieiit de musique ^ par M. Tait. 

{LUerary Gazette; 4 août 1827) 

On fait maintenant entendre au public cet instrument dans 
les salles des TEgyptian Hall à Londres ; ce n*est qu'un perfec 
tionnement de l'harmonica. Les verres sont accordés sans le 
secours de l'eau; le ton est obtenu par Fusé du fond du verre. 
L'étendae de l'instrument est de deux octaves prises dans le 
médium du forte-piano. Un filet de peinture qui règne au tour 
des bords des verres empêche l'excès de la vibration. Le journa- 
liste ajoute que l'arrangement de l'instrument est simple et 
que les sons produisent un effet admirable. 

96. OnvxmTums d'uhx iîcolxdx Dxssm a l*u8aoe dxs ouvaixas. 
(Festnikjréprcpotii, — Courrier de l'Europe; avril 1826, n® 8, 

' pag. «76). 

Un pbilantrope anon3rme qui prend l'humble titre de Uou- 
Utiei iskousnihh isAoustpe ( amateur des arts utiles) y pénétré de 
la nécessité de procurer au moins à une certaine partie de la 
classe des artisans un degré de civilisation proportionné à 
leurs besoins, et jaloux de faire concourir a cette œuvre de bien- 
faisance^ une portion de ses revenus vient, d'après l'autorisa- 
tion du gouvernement, de fonder à Moscou une école de 
dessin, dans l'intérêt des enfans des classes pauvres qui se 
destinent aux arts et métiers. Cet établissement pourra devenir 
plus considérable par la suite ; mais pendant quelques années 
on se contentera d'y enseigner le dessin et son application aux 
travaux mécaniques dont il forme spécialement la base. A. J. 

97. Prix proposé par l'Académie des Sciences et des Arts de 
Bruxelles, pour le concours de 1829, sur la question sui- 
vante : 

< Comparer , pour les Pays-Bas , les avantages qui résulte- 
« raient de l'établissement des chemins de fer avec ceux qu'of- 
■ frent les canaux. » 

Le prix sera une médaille d'or du poids de 3o ducats. Les 
mémoires ont dû être adressés, avant le i^*" février 1828, à 
BI. Dewes , secrétaire perpétuel. {Mesxag, des scienc, et des arts ; 
3nic livr. 1827, pag. 1 15), 
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98» Baevbts d'inyxntion délivrés en France pendant le %^ tri- 
mestre de iSa*^. 
Aux sieurs Galinierûh, distillateur et Espinas^ cafetier; le 
premier à Cannes et le second a Bézicrs, brevet d'invention de 
10 ans^ pour un appareil ambulant propre à la distillation 
des vins.; 

Aux sieurs Dollfus^ Mieg et compagnie, fabricans de toiles 
peintes à Mulhausen, brevet d'importation et de perfection- 
nement de 5 ans, pour une machine propre à imprimer «plu- 
sieurs couleurs et nuances à la fois avec le même cylindre 
gravé ; 

Au sieur PottiV/or, potier d'étain, et saillie, à Paris, rue 
Royale, enclos S.-Martin, n°8, brevet d'invention et de per- 
fectionnement de Sans, pour des porte- crayons à écritoire, 
plumes en cuivre et sabliers ; 

Au sieur jéncille , marchand cordonnier , à Paris , boulevard 
Poissonnière , n** 7 , brevet d'invention et de perfectionnement 
de 5 ans, pour une chaussure qu'il appelle sccque mobile en 
tout sens ; 

Aux sieurs Rennepille et Lemoine- Desmares y à Paris, rue de 
Grenelle S.-Germain, n° 126, brevet d'importation de 10 ans, 
pour un procédé propre au lavage des laines; 

Au sieur Boucaruty peintre^doreur à Paris, rue de Cléry, 
n" 1 1 , brevet de perfectionnement et d'addition à son brevet 
du 10 février 1826, pour des procédés propres à la confection 
des panneaux inaltérables, à l'usage de la peinture ; 

Au sieurs Kœchlin et Zimmermann . inécaniciens-conslruc- 
leurs à Kaisersberg, brevet d'invention de Sans, pour un 
banc d'étirage propre à la filature du coton ; 

Aux sieurs Facreau père et fils, mécaniciens à Paris, rue de 
la Bucherie, n** 4, brevet d'invention de 5 ans, pour un ins- 
trument pouvant servir d'encrier et de porte-crayons, à l'aide 
d*une pompe aspirante et foulante : 

Au sieur Hapord^ fondeur-pompier, à Paris,^ rue du Renard- 
S.-Sauveur, n^ 10, brevet d'invention de 10 ans, pour un 
appareil propre aux sièges d'aisance; 

Aa sieur Roth , à Paris , rue d'Enfer , n' 55 , brevet de perfec- 
tionnement et d'addition à son brevet d'invention de 10 ans, 
du 18 nov. 1826, pour un système de distillation Sans le 
vide, avec ou sans dépense de chaleur*, 
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Aesienr Amdoyer^ p r ofewe ar de calligraphie à Paris, pas*- 
sage dé l'Opéra, n* 3i , breret d'invention, d'importation et de 
perfectionnement de 5 ans , poar on nouveau système d*ëcri* 
tare qu'il appelle méthode américaine ou l'art d^apprendre h 
éaire en peu de leçons. 

Au sieur Cosson, fabricant dé billards, à Paris , me de Bon- 
dy, n* 3o , brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, 
pomr des :blonzes de billirà à coulisses. 

Aux sieurs Orry, Néry et de Carmeille, demeurant à Paris, 
It i^% rue des Petites- Écuries, n^ 38; le a*', rue de Richelieu, 
j? 79, et le 3% rue Midiel-le Comte, n^ 36, brevet d'inven- 
tion de JO ans, pour un appareil qu'ils nomment famcombura- 
UfÊTy propre à détruire, et consumer la fîimée et les parties nui- 
sibles qu'elle contient ; 

An Aenv/amainy marchand chaudronnier à Charleville, bre- 
vet d'invention de 5 ans , pour une pompe foulante et aspi- 
rante àr quatre soupapes et à jet continu , capable d'élever l'eau 
du puits le plus profond et de la porter au dernier étage d'une 
maison. 

An sieur Heyraud, à Paris, rue de Seine, n^ 6; brevet d'in- 
▼ention de lo ans, pour la fabrication de fers de chenaux au 
moyen du balancier. 

Au sieur Cordier, à Paris, rue Neuve-St.- Augustin , n^ 36; 
fareret d'importation et de perfectionnement de io ans, pour 
un nouveau système de barrage et de portes busquées d^écluses, 
avec axes horisontaux et de fond; 

An sieur Lebourlier, à Paris, rue Phelippeau, n^ 27 , brevet 
de perfectionnement et d'addition à son brevet de 5 ans, dn ao 
octobre iBa6, pour un moyen de dépouiller le poivre noir de 
son écorce et de le blanchir ; 

▲nx MxvesSaj^nt et Hodgkitiy à Paris, allée d'Antin, n^ 19 
et a3, aecond brevet de perfectionnement et d'addition au bre- 
vet d'importation et de perfectionnement de i5 ans, qu'il a 
pris le 6 août i8a4 , pour des procédés propres à la confection 
et à la cuisson des briques, tuiles, carreaux et autres poteries; 

Aux sieurs Lemcnnier, mécanicien, et Maître y demeurant, 
le 1^ à Chatillon-sur-Seine , et le a* à Villotte, brevet d'in- 
vention de 10 ans, pour une machine à fabriquer et perforer 
les bandes ou cercles à roues ; 
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»Aax sieors Caplain jeune, mécanicien, et Lemaàre*-Déi>é , 
fabricant à Elbœuf, brevet de perfectionnement eï d'addition 
à son brevet de 5 ans, du 16 mars 1827 , pour une machine à 
fabriquer des clous d'épingle de toute espèce; 

Au sieur Church, consul des États-UDis à XiOrient, brevet 
d'invention de 5 ans, pour une gondole à vapeur; 
' Au sieur Ouarnier y à Paris, quai de la Mégisserie, n^ 10, 
brevet d'invention de 10 ans, pour un filtre clarificateor à bante 
pression; 

Au sieur Quelle atnéy ferblantier-lampiste, à Paris, rue des 
Vieux- Augus tins, n^ S^^ brevet d'invention et de perfection- 
nement, de 5 ans, pour un vitrage qu'il appelle ^/i^f//Y7, em- 
ployé dans la toiture , et servant à remplacer les châssis à ta- 
batière; 

Au sieur Hulot, fabricant de calicot à St.-Arnoult , breyet 
de perfectionnement et d'addition au brevet de 5 ans pris le 
i3 décembre i8a[3 par les sieurs Négro et Tournus, dont il est 
cessionnaire, pour des moyens de fabrication d'une étoffe pro- 
pre à faire des cols ; 

Au iïeuT Ladaviêre y bijoutier , grande-rue Mercière, n*^5i, 
à Lyon, brevet de perfectionnement de 5 ans, pour une ma* 
chine qu'il appelle seméquelle, propre à marquer les pointa 
dans les jeux de société; 

Au sieur Moisson-Devaux^ banquier, brevet d'importation 
de 10 ans, pour la fabrication de tubes métalliques au moyen 
d'un appareil soumis à la force compressive; 

Aux sieurs Sorel et Artusy horlogers, demeurant, le i^'^, à 
Ecouché , et le 2^ à Alençon , brevet d'invention de 5 ans , pour 
un instrument qu'ils appellent pyromètre, propre à apprécier 
les hautes températures; 

Au sieur Bautain, bijoutier, à Paris, rue Simon4e-Franc , 
n*' 7 , brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, pour 
une lunette double qu'il appelle binocle à tirage simultané; 

Au sieur Bellomet-fFùrin, fabricant de ferronerle, à Remilly, 
brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, pour l'em- 
ploi de broches et étuis en fe? creux au service des filatures; 

Au sieur jillevy, médecin à Paris, rue Beaujolais, n** 7, pas- 
sage du Perron, Palais-Royal, brevet d'invention de i5 ans, 
pour une machine qu'il appelle hydro-pondérique , propre à 
élever et à descendre les fardeaux; 
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Aa tienr Frédéric JSU, fabricant d'étoffes de soie^ et ta 
femne, commuie de Chaponost, près Lyon , brevet de perfeo- 
toanement et d'addition à leur breret d'invention de i5 ans, du 
i5 novembre i8a6, poor nn métier propre à la fabrication des 
filets à mailles carrées et fixes; 

Au sieor Carpentier, à Paris, rue des Deux-Boules, n^ i, 
bievet de perfectionnement et d'addition à son brevet d'inven- 
tion et de perfectionnement de x5 ans, da 9 mars 1827, pour 
un lit<^auteuil mécanique et à suspensoir destiné anx malades; 

Au âenr PoUet-Delcusse , armurier à Paris , rue de Seine- 
St.-Gennain , n^ 56 , brevet de perfectionnement et d'addition 
à son brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, du 9 
septembre , pour la fabrication d'une arme à feu se chargeant 
par la cnlasse ; 

Au sieur /o/ief^ mécanicien à Londres, brevet d'importation . 
de i5 ans, pour des perfectionnemens à la confection des roues 
de voiture ; 

Au sieur i^arâ/ii>i/^ négociant à Lyon, rue Gentil, n^ 2, bre- 
vet d'importation et de perfectionnement de 10 ans, pour une 
macbine à tisser toute sorte d'étoffes , et qui s'arrête lorsque 
les fils de la chaîne ou de la trame se cassent; 

Au sieur Bassuet, parfumeur à Bordeaux , rue Cacheran , 
brevet d'invention de 5 ans, pour une poudre et une liqueur 
combinées dans lenr emploi^ propres à la conservation des 
dents et à la propreté de la bouche, qu'il appelle poudre et li- 
queur pégétaies. 

Au sieur Fourmer, fabricant de billards- à Paris, rue Saint- 
Denis, n^ 268, brevet d'invention et de perfectionnement de 
5 ans, pour un procédé propre à la fabrication des blouses de 
billard. 

Au sieur Bécasse^ mécanicien à Paris, rotonde du Temple, 
n^ 94 et 25, brevet d'invention de 5 ans, pour une enrayure, 
â levier mobile propre à toute espèce de voitures. 

Au sieur Foyencar^ à Paris, rue de Tournon, n** 17, brevet 
d'invention et de perfectionnement de 5 ans, pour une plume 
sans fin portative s'alimentant d'encre d'elle-même. 

Aux sîenrs Risler frères et Dixon, constructeurs mécaniciens 
à Cemay, brevet d'invention de 5 ans, pour un métier à tisser 
à la mécanique, qu'ils appellent métier Dixon, 
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Al» sMurs Fesin et Devawtesjf le. premier à Cessienz (Isèm), 
et le deuxième à Cherboiùri;;, brevet d'inTentioB de kp anv^ 
pour un système de ]^an» indiiiés , ptèpres , dad» certains caa^ 
à remplacer les écluses pour la petite aaTÎgation en rivière^ oft 
sur des canaux. 

Aux sieurs Aiweruy^ négociant » et Gukmx , dit Duras, joé- 
canieién à Monlpelliery brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de 5 ans , pour une mécani<fue propre à faire des bou- 
chons de liège. 

An sieur Burstall, ingénieur à Leitk^ en Ecosse, brevet de 
perlectionnement et d'addidon à son brevet d'knportatioib et 
de perfectionnement de i5 ans, du ix août i8aS, pour nnap^ 
pareil mécanique qu'il appelle locomoteur, applicable aux éqpin* 
pages dits à vapeur^ et pour des perfectionnemens dans lar 
construction et dans Talimentation d'eau des chaudières pro- 
pres à générer la vapeur. 

Au sieur Richard^ lieutenant de vaisseau, à Paris, rue de 
Vangirard , n^ 5o , troisième brevet de perfectionnement et 
d'addition à son brevet d'invention de i5 ans, du a5 mai iS^S, 
ponr un procédé propre à faire remonter les bateaux chargés 
sur les rivières les plus rapides, en employant pour moteur 
principal la vitesse même du courant. 

A« sieur Scheriz, négociant à Strasbourg, brevet d'invea* 
tioft de i5( ans, pour un procédé propre à élever le» vers a seâe 
avec des végétaux autres que la- feuille du mûrier, et pour on 
autre à l'aide duquel on nettoie et on élargit la couche des 
vers-à^soie pendant leur éducation. 

Au sieur fFinslow^ ancien capitaine de navire, au HAvre,. 
place du commerce, n^ 4^ brevet d'importation de S ans^penr 
une machine qu'il appelle rotta flotteur, onfileur en doux écàr' 
nmhique et ejqpéditif propre à- filer le coton en doux sans le 
tordre, ^tavee la plus grande vitesse. 

Au sieur Jones y de Lseds en Angleterre,. brevet de perfee* 
tionnement et d'additioii à son brevet d'importation et de:pier- 
feedeittiement de 10 ansy dn 8 avril rSa^, pour ua appareil 
mécanique composé dedeuxiliÊférentes méthodes altemattve- 
mmt cmpioiyéBS à brosser la draperie et.aiutres étoffes^ soit à 
see, sôit i mouillé. 

Au sieur LoriHant, seErurier-mécanidea â Nuits , brevet de 
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perfÎBctianneiiieDt et d^addition an brevet d'Snveotion de |5 ans 
qtt'â a pris le 9 septembre 1816, pour une machine propre à 
préparer le lin et le chanTre non ronîs. 

Au sîenr Gaubert fils , négociant à Montpellier, brevet d'in- 
Tcntion de 10 ans, pour la fabrication , soit des sels de tartre, 
toit des crèmes de tartre , provenant des marcs de raisin. 

Au sieur Pape^ facteur de pianos à Paris, rue des Bons-En- 
fants, n^ 19, brevet de perfectionnement et d'addition à son 
brevet d'invention et de perfectionnement de 10 ans, du 29 
déeembre 1826, pour une machine propre à percer et à débi- 
ter les bois de placage,, ainsi qu'à tourner et moleter les bases 
et les chapitaux des pieds de pianos et antres meubles. 

Au sieur MlUet, fabricant de cheminées à Paris, passage 
Ssutnier, n^ 4» brevet d'invention de 5 ans, pour un appareil k 
placer sur le haut des cheminées, et servant à empêcher le re- 
lonlement de la fumée produit par des coups de vent. 

Au sieur Sakoski , maître bottier à Paris, Palais-Royal, Ga- 
lerie Vitrée, n® aaB, brevet de perfectionneraeut et d'addition 
à son brevet d'invention de 10 ans, du ^5 mai 1825, pour un 
procédé de fabrication de chaussures élastiques imperméables à 
l'eau, et dont les semelles en acier fort reçoivent un apprêt de 
son invention. 

Au sieur Dollfus à Cernay, brevet d'invention de 5 ans, pour 
un mécanisme propre à guillocher, sur les rouleaux destinés à 
l'impression du calicot, des cercles, des ellipses et des lignes 
ondulées en large et en biais. 

Au sieur Collombet, professeur de calligraphie à Bordeaux , 
rue Gobineau, n^ 3, brevet d'invention de 5 ans, pour des per- 
fectionnemens apportés à la méthode américaine , propres à 
réformer les écritures les plus défectueuses. 

Au sieur J[fbi//o/, manufacturière Lyon, quai St.- Antoine , 
n"* 16 , brevet d'importation et dé perfectionnement de 5 ans, 
pour un métal malléable et ductile qu'il appelle Afailechort. 

Au sieur Fusz, commerçant a Insming , département de la 
Menrtbe, brevet d'invention de 10 ans, pour une mécanique 
qu'il appelle enrayiire à levier, propre à enrayer lés voitures 
sans que le conducteur et le postillon soient obligés de des- 
cendre. 

Au sieur Migeo/ty maitre de forges k Belfort, brevet d'inven- 
tion de i5aD$9 pour udc nouvelle roachine souiCLajiX.^. 
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Au sieur Piqfe^ facteur d'instnuneDt à Paris, me des Booa- 
Enfansy n^ 19, deuxième brevet de perfectionnement et d'ad- 
didon à son brevet du la mai 1 826, pour un piano perfectionné 
à sommier fondu, et à nouvelle disposition de marteaux. 

Au sieur Scheinlein, ingénieur à Langenfeld, en Bavière , 
brevet d'importation et de perfectionnement de 5 ans, pour un 
instrument. de chirurgie qu'il nomme Uthontrq)tor , propre à 
broyer la pierre dans la vessie. 

Au sieur Gotten, mécanicien à Paris, place des Victoires, 
n^ 3 , brevet de perfectionnement et d*addition â son brevet 
d'invention de x5 ans, du 29 septembre xSsii , pour une lampe 
mécanique hydraulique à courant d'air. 

Au sieur Debergue, k Paris, rue de l'Arbalète , n^ 24 , qua- 
trième brevet de perfectionnement et d'addition à son brevet 
d'invention de i5 ans, du 17 juin i&a4, pour un métier propre 
à tisser le lin, le coton, la soie et la laine. 

Au sieur Perpigna, k Paris , faubourg Poissonnière , n^ 8 , 
brevet d'importation de 10 ans, pour jm filtre clarificateur per- 
fectionné. 

Au sieur ScaUermeister^ facteur d'instrumens a Lyon , pas- 
sage des Célestins, n^ 11, 'brevet d^invention et de perfection- 
nement de 5 ans pour un instrument à vent à onze cle&, qu'il 
nomme basse d'harmonie, ou nouvel ophicléïde. 

An sieur Rule y brevet de perfectionnement et d'addition à 
son brevet de i5 ans du 28 mars 1827, pour des moyens et 
procédés propres à extraire du gaz des substances oléagineuses^ 
bitumineuses, résineuses et autres, avec une grande économie 
et avec sécurité, facilité et promptitude. 

Au sieur LecarrièrCy fabricant d'appareils pour le gaz à Pa-> 
ris, rue Neuve-Saint-Laurent, n** 6, brevet de perfectionne- 
ment et d'addition au brevet d'invent. de 5 ans qu'il a pris le 19 
août i8a6, pour un régulateur propre à régler l'émission du gaz. 

Au sieur Bardel, négociant à Paris, passage des Petits-Pères y 
brevet de perfectionnement et d'addition à son brevet d'impor- 
tation de 1 5 ans du a a juillet x8a5 , pour un procédé de fabri- 
cation d'acier. 

Au sieur Séuène , a Paris, rue Notre-Dame-des- Victoires', 
n^ 24) cinquième brevet de perfectionnement et d'addition à 
son brevet de perfectionnement de i5 ans du 3 mars 1817,, 
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ponr Ifl eonstraelimi d'une macliine à tondre les drtpt et ao- 
tres étoffes. 

An nenr LargmeTy notaire à Saint-Roman (Loière) , brevet 
de perfectionnement et d'addition à son brevet de 5 ans dn 
19 décembre i8a6, ponr nne nouvelle application de la vapeur 
la chauffa^ de l'eau dans les filatures de soie. 

An sieur L^me^ à Paris, rue Saint-Lazare, n® 87, brevet 
dimporlation et de perfectionnement de 5 ans ponr une nou- 
velle lampe à mèches incombustibles. 

Au sienr Chaussy, à Avignon, brevet d'invention de 5 ans 
ponr un nouveau pressoir sans vis , propre à Textraction des 
huiles d'olive , de graines et de marc de raisin. 

Au sieur MoreaUj fabricant de chaînes de sûreté à Paris , 
me des Yieilles-Étnves-Saint-Martin, n^ 4» brevet d'invention 
de 5 ans pour une machine propre à fabriquer des agraffes. 

Au sieur Cadet-Devauxj à Paris, rue de TÉperon n^ 8, 
brevet d'invention de 10 ans, pour des procédés de fabrication 
de papiers et de cartons avec dn lin et du chanvre rouis, ou 
non rouis. 

Au sieur Dekourt, mannfactnrier à Paris, rne du Petit-Re- 
posoir, n^ 6, brevet d'importation et de perfectionnement de 
xo ans, pour une machine qu'il appelle Linourgosy propre à tra- 
vailler le lin brut en baguettes, en évitant le rouissage, et 
conservant à la filasse toute sa force et tonte sa longueur. 

Au sieur Lauzenbergf maroquinier à Strasbourg, brevet 
d'importation de 10 ans, pour une machine et des procédés 
propres à fendre on dédoubler les peaux de veau , mouton et 
chèvre , afin de les séparer en deux. 

Au sieur Poirotde Valcourt, à Paris, rue Louis-le- Grand, 
n^ 16, brevet d'invention et de perfectionnement de i5 ans, 
ponr une machine propre à creuser la terre. 

Au aienr HaUy avocat de Baltimore, brevet d'importation et 
de perfectionnement de i5 ans, pour rendre utile, et appliquer 
comme force motrice agissant sur un piston , soit conjointe- 
ment avec la vapeur, soit indépendamment , l'air chauffé et 
les émanations provenant de la combustion. 

Au sieur Vanhoorichy inspecteur des Haras à Strasbourg, 
brevet de perfectionnement et d'addition à son brevet d'inven- 
tion de 10 ans, du a6 janvier 1827, pour une voiture inver- 
sable, au moyen d'une âécfae mobile. 
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kojL sieurs Carsa^U frères, de Greeivirortk en Écoise., bre- 
vet d'invention de i5 ans, pour diverses amélioratioiu dans la 
oonstraction des bâtimens, mis tn mouvement parles moyens 
mécaniques agissant sur l'eau. 

Au sieur Paret^ artiste mécanicien à Montpellier^ brevet 
d*invention de i5 ans, pour des instrument de pesage. 

Au sieur Gandais, fabricant d'orfèvrerie plaquée à Paris, 
Palais- Royal, galerie de Pierre, n^ ii8, brevet d'importation 
et de perfectionnement de 5 ans , pour une cafetière à filtre et 
à vapeur. A. K. M. 

99. Liste des brevets d'invention accoedés en Angleterre 
depuis le ^ijuin i^i^'j jusqu'au 1 1 octobre de la même année. 

Henri Ropez , nouveau système perfectionné de signaux tant 
de jour que de nuit. 

James Marshall , perfectionnement de l'art de monter les ca- 
nons sur mer et sur terre. 

John Feltony machines servant à donner le fil aux couteaux, 
rasoirs , ciseanx et autres instrumens tranchans. 

Thomas FuMer, perfectionnemens introduits dans la con- 
struction des roues de voitures. 

ff^alker Hancock, perfectionnement du système des machi- 
nes à vapeur. 

fFïUiarn WUson , moyens d'extraire les esprits et autres dis- 
solvans en usage dans la chapellerie , et de réhabiliter ces mê- 
mes substances après l'emploi qui en a été fait pour cet objet. 

René Flor, J§nars, perfectionnemens dans la fabrication des 
lampes. 

Georges Pultono, Plumes qui s'alimentent d'elles-mêmes. 

Thomas iSo^^er^/^ pour perfectionnement des vindas en usage 
dans la marine. 

René Flor. Jenars, méthodes de remplir de métal ou autres 
substances analogues les trous et les interstices de la gaze de 
fil de laiton ou d'autres substances semblables ; ouvrage auquel 
il donne le nom de « toile métallique. » 

John Snelson Shenton , perfectionnement du mécanisme des 
lieux d'aisance. 

Edward Barnard Deeble, pour un nouveau mode de lier et 
de combiner les blocs métalliques en usage dans la construc- 
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tùm des cttaiûiis , des jetées, àt% piliers, des qnaît, des pha- 
res, ete. 

Robert Faziey perfectionnement de certains procédés ayant 
pour objet de conserver des substances alimentaires. 

WiJUam Church, perfectionnement des appareils à filer les 
substances filamenteuses. 

Georges Anukonf Sharp y pour un vase de table perfectionné. 

/to^rfAfoo/v^ importation et perfectionnement d'un mode 
de préparer des substances végétales employées à la production 
des liqueurs spiritueuses. 

Le même y importation et perfectionnement d*nn moyen d'ob- 
tenir de Talcool des résidus des distilleries. 

Edward Doddy perfectiannement des piano-fortés. 

nomas Peck y nooTclle machine mue par la Tapeur, i la- 
quelle il donne le nom de machine à vapeur rotative. 

fF'. Parkmson y modes perfectionnés de construire et de met- 
tre en jeu uoe machine propre à produire une puissance et du 
iponvement. 

/. Mandslajy perfectionnement des machines à vapeur. 

Lionel Lukin , importation de perfectionnemens relatifs à la 
manufacture des colliers de chevaux de trait et de selle. 

La suite au adk, prockain* 
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ARTS CHIMIQUES. 

loo. Manipulations chimiques; -par Faraday, ouvrage traduit 
de ranglaîs, par M. Maiseau , et revu pour la partie techni- 
que par M. BussT. a vol. in-S**, avec fig.; prix, 14 fr. Paris , 
18^7; Sautelet. 

Point de chimie sans faits , point de faits sans expériences , 
point d'expériences sans manipulations , point de manipulations 
sans exactitude , sans précision , sans méthode. 

Les manipulations chimiques traitées ex professa dans un ou- 
rage spécial sont donc un travail éminemment utile; cet ouvrage 
manquait dans la série de nos livres élémentaires et cette lacune 
a du être aperçue par tous les hommes qui s'occupent des 
sciences chimiques. M. Faraday offre pour la femplir le livre 
que nous annonçons aujourd'hui, et après avoir fait notre 
profession de foi sur l'utilité de son sujet , il ne nous reste qu'à 
parler de son exécution. 

Plusieurs solutions s'offrent presque toujours à l'esprit» 
quand on se propose un problème, et le mérite de l'auteur 
consiste à reconnaître parmi ces diverses solutions celle qui 
est U plus simple, la plus courte et enfin le plus en harmonie 
avec les besoins et les facultés. Cette dif&culté se présentait pour 
l'ouvrage .sur les manipulations. 

On pourait le considérer comme une description méthodique 
des opérations les plus usuelles du laboratoire réunies dans des 
groupes particuliers et distincts par le but qu'elles se proposent 
et par les analogies qu'elles présentent, et ici les instrumens et 
les moyens que la science emploie auraient trouvé naturelle- 
ment leur place , leur description et leur théorie avec une appli- 
cation immédiate. 

L'on pouvait encore passer en revue les instrumens et les ap- 
pareils d'un laboratoire , indiquer successivement leur forme, 
leur variété, leur théorie, leur construction et leur emploi dans. 
£. Tome IX. % 
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les diverses expériences : c'est cette dernière marche qu'a suivie 
M. Faraday, et il est facile de comprendre qu'elle est plus sim- 
ple, plus rationnelle et plus conforme que l'autre à l'esprit de 
Tart des expériences considéré comme art technique ; elle élude 
des répétitions et des dif&cultés presqu'insurmontables qu'eût 
présenté l'autre cadre dans l'état actuel de nos connaissances. 

On pourrait reprocher à ce plan adopté par le savant anglais, 
qu'il conduit à donner peu de choses nouvelles, puisque tous 
les appareils et instrumens qui composent le laboratoire de 
chimie sont décrits dans les ouvrages de physique, de chimie, 
de mécanique, de minéralogie, etc., et que par conséquent on 
peut recourir immédiatement à ces ouvrages , qui se trouvent 
dans toutes les bibliothèques. M. Faraday n'a sans doute 
pas eu la prétention de faire un livre entièrement neuf, ni 
même de dispenser les jeunes chimistes d'étudier isolément la 
théorie de leurs sciences et des sciences accessoires dans les ou- 
vrages techniques ; mais il a voulu grouper dans un même ca- 
dre toutes les choses utiles aux manipulations chimiques, dire 
comment on les emploie, assigner les causes d'incertitude et 
d'erreur , prévenir de toutes les précautions à prendre , signaler 
les méthodes faciles, simples et économiques indiquées par l'ex- 
périence et la pratique pour arriver à des résultats exacts , et 
éviter par là même aux élèves la perte du temps, la peine de 
découvrir des choses qui sont toutes trouvées, et qui ne sont ni 
connues ni publiées. Il a eu aussi pour but de considérer les ap- 
pareils et les moyens fournis à la chimie par les autres sciences 
physiques sous des rapports purement chimiques, c. à d. dans 
l'emploi des ressources qu'ils offrent aux travaux des chimistes. 

L'ouvrage de M. Faraday abonde en détails plus-ou moins im- 
portans sur les soins à apporter aux expérience», il indique 
beaucoup de manœuvres et d'exécutions d'appareib qui lui ont 
été suggérées par sa pratique longue et éclairée du laboratoire. 
On a même reproché à l'auteur de s'être trop appesanti sur les 
descriptions et les détails des instrumens et de leur emploi. Je 
n'approuve nullement ce reproche, et je pense que la description 
de l'art des expériences, qui a pour but de mettre un élève 
étranger aux manipulations au courant de ses manœuvres et de 
ses méthodes , ne saurait entrer dans trop de détails , pour at- 
teindre avec certitude le but qu'elle se propose. Il faut ici que 
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k description supplée à la vue, il faut qu'elle fasse toucher À 
rélève l'instrument et l'expérience sous toutes les faces, afin qu'il 
pfoisse opérer comme s'il voyait opérer sous ses yeux. Je pense 
donc qu'au lieu de blâmer M. Faraday de sa prolixité, on aurait 
pu en faire un titre d'éloges pour son travail ; on ne saurait trop 
rappeller à l'occasion de pareils livres qu'ils ne sont pas faits 
pour des savans, et qu'ils sont au contraire destinés aux igno- 
rans qui ont le goût de l'iostniction et qui peuvent en outre 
lui donner du temps , des lectures et des méditations. 

M. Maiseau, en livrant aux jeunes cfaîmi3tes français le tra- 
vail de M. Faraday, a rendu un véritable service à l'instruction 
élémentaire, et le savant anglais aura à se louer d'avoir trouvé 
dans M. Bussy un savant digne d'interpréter sa science et ses 
vues. 

Nul ouvrage n'est parfait,* celui de M. Faraday serait suscep- 
tible de quelques reproches sous certains rapports ; c'est un essai 
qui éclairera d'autres savans, et qui servira de base à des traités 
plus parfaits et plus développés ; mais, tel qu'il est, l'essai n'en 
est pas moins, à bien des titres, un coup de maître, et les tra- 
vaux ultérieurs n'atténueront en aucune manière le mérite du 
chimiste anglais, qui le premier a décrit un art si utile aux pro- 
grès des sciences et èm arts. D. B. F. 

ICI. Raffinage du sucre avec l'appareil n'HoTirÀRD; par 
M. A. LéoN. ( Extrait de l'Industriel, décembre 1827. ) Bro- 
chure in-8** de 34 pages; prix, i fr, 5o c. Paris, 1827; De- 
laforest. 

On connaissait déjà depuis long-temps le principe de i'appardl 
d'Howard, et même Ton avait quelques notions sur les moyens 
d'exécution; la brochure de M. Léon et l'article de V Industriel, 
accompagné d'un dessin, n'ajoutent rien à nos connaissances sur 
cet appareil ; ils nous annoncent seulement que M. Léon possède 
des dessins complets de cette machine , qu'il l'a vu fonctionner à 
Londres pendant une année, et qu'elle doit procurer aux raffi- 
neries un avantage considérable sur les procédés actuellement 
usités en France, tant sous le rapport du coût de l'usine que 
sous celui des produits. 

L'auteur donne en faveur de ces assertions des comptes qui 
seraient susceptibles de critique. En résumé, \es\\xe% s^^cv3\^nàsç& 
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sur l'appareil d'Howard , percent plus dans les publications de 
M. Léon que celles de Findustrie qu'elles touchent , et nous dé- 
sirons vivement dans l'intérêt des industriels qui pourront traiter 
avec Tauteur, que cette innovation présente les avantages pro- 
mis. D. B. F. 

I02. Manuel complet du Teinturier, ou l'Art de teindre la 
laine , le coton , la soie , le fil , etc. , suivi de TArt du Dé- 
GRAissEUR ; par M. Riffault. a* édit. , revue par M. A. D. 
Vergnaud. 1 Vol. in-i8 de 352 pa^; prix, 3 fr. Paris, 
1827; Rpret. 

Nous avons annoncé la i'^ édition de cet ouvrage dans notre 
Bulletin de 1826, Tom. V, n® 5; nous y renverrons nos lecteurs. 
Cette 2® édition s'est améliorée d'additions faites avec discerne- 
ment par M. Vergnaud. 

io3. Die Seifensiederei und Starkefabrication. — La fa- 
brication de savon et de la fécule dans sa plus haute perfection 
actuelle; par le professeur Poppe. In-8"*, avec i pi. lithogr. 
Prix, 1 fl. Tubingen, 1827; Osiander. [ Allg, HandL-Zei- 
tang; septembre 1827, n® 108.) 

L'auteur offre une instruction succincte sur la fabrication 
de toutes les espèces de savon et de fécules. Il a profité à cet 
égard de toutes les découvertes modernes. Le journal allemand 
recommande cet ouvrage à tous ceux qui s'intéressent à ces 
branches industrielles. 

104. Neue Ansichten und Ërfahrungen beim Br\ndtwein- 
BRENNEN, ctc. — Nouvcau systèmc introduit dans la fabrica- 
tion de l'eau-de-vie et de la bière, en 1820 et 1826; par 
ScHMiDT. 3 parties in-8°. Berlin, 1827; Schlesinger. ( Ibid. ) 

La i'* section offre une histoire de la distillation et des di- 
verses améliorations qui ont été introduites dans cette partie ; 
viennent ensuite des observations sur la macération. La 2* sec- 
tion a pour objet la fabrication de la bière, et la 3^ des obser- 
vations relatives à l'établissement d'une brasserie et d'une dis- 
tillerie. On reproche à l'auteur d'avoir reproduit les mêmes 
idées que l'on trouve dans tous les écrits qu'il a publiés sur 
cette matière. L. D. L. 
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io5. Notice sm l'utilité xt l*kmploi du sulpatb de $o>in>B 
DANS LA FAB&icATioîf DU VEREE. In-8^ d'uDc \ feuillc. Stras- 
bourg 9 1826; împr. deLevrault. 

106. BESCnUTINO WECENS HET GIETEN VAN HET METALEN EA- 

KON. — Description de la manière de couler les canons à la 
fonderie roy. de La Haye; par A. van HoeyschilthouVee 
van Castes, major général. In>8^, avec plancHes et tableaux; 
prix, a fl. 60 c. La Haye, 1827; Kloots et comp. 

107. De la PRODucTiolr et.de l'affinage de la fonte prove- 
nant DES MINERAIS PHOSPHATÉS. ( Àrckip Jur Bcrgbau und 
Huttenwesen\ i5® vol., i*'^ cah., pag. 5 à 88.) 

Ce mémoire, également intéressant pour le savant et pour le 
maître de forges, se prête dinicilemeut à une analyse succincte. 
Nous allons en donner un extrait aussi long que le permet le ca- 
dre du Bulletin^ et malgré cela nous conseillons aux personnes 
de l'art de recourir à l'original. 

L'auteur a déterminé la composition des minerais et produits 
des usines de Torgelow, en Poméranie, et de Peitz en Neumark. 

Il n'a recherché la quantité d'humidité que renfermaient les 
minerais, que dans ceux de Peitz; 100 parties des minerais trai- 
tés à. Torgelow, secs ont donné : 



F*TAuiTf. a* 3« 4* 6* «• ?• 8« 

Peroxide de fer &6,05 51,29 62,21 61,36 23,24 59,46 46,74 43.00 

Protoxide de fer 0,40 7,:»0 3,70 1,70 0,45 0,10 0,46 

Oxîde de nunçandse 2,60 3,20 1,90 2'00 20,40 2,10 0,60 1,80 

Acide pbosphoriqae 1.76 3,91 4,04 4.44 2.01 3,64 4,06 0,80 

Ban combinée. 22,60 29,10 21,20 21.31 21,85 17,76 16,80 22.05 

Silice 12,20 3,89 4.50 5,70 7,75 3,90 4,50 12,60 

Bitume 0,10 0,10 0,10 O.IO 0.10 0,10 O.IO 0,10 

8abk. 4.30 1,01 2.35 3.40 24,65 12,60 27,10 19,80 

100,00 100,00 109,00 100.00 100,00 100,00 100,00 100,00 

loo parties des minerais traités à Peitz ont donné: 

!'• fàxiiri. 2« 3* 4" * 5* 6* T 8« 9* 10" 

Peroxide de fer 57.50 48,5 50,50 53,0 47.55 44,4 44.55 39,85 55,65 49.6 

Protoxide de fer 2,25 10,8 3,90 2.2 2,70 9,5 2,40 7,20 2.80 1,1 

Oxide de manganèse. 0,25 1,4 0.60 0,8 0,30 1,1 1.50 1.75 1,26 5.6 

Adde phosphoriqae. 3,90 3.2 2,80 2.8 2,50 3,1 3.70 3,40 2.50 23,0 

Ean 19,70 24,4 16,20 16,7 16,00 17,2 20 50 18.20 17,60 23,60 

Silice 4,95 2.5 6,20 8,6 7,15 6,8 6,95 7,76 7,15 5,90 

Bhome 0,10 0,1 O.IO 0,1 0,10 0,1 0,10 0,10 0,10 0,10 

Sibli. 10,05 8,3 18,75 14,7 22.75 16,1 18.90 20,75 11,35 13,30 

Carbonate de cbuux. 1,30 0.8 0,95 l.I 0,75 1.7 1.40 I.(K) 1.60 1.40 

100.00 100,00 100,00 i65i!ôb 100,00 lôôlôb 100,00 100,00 nio.oo 100,0 » 
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La quantité d'humidité perdue par la dessiccation à la tem- 
pérature de l'eau bouillante a été pour les minerais' de Peitz : 

!'• variété 6,a p. cent; a* v. 7,4; 3*6,a; 4® 6,7; 5* 6,6; 6*5,9.; 
7« 8,1; 8^ 6,9; 9*5,9; 10*6,95. 

La castine employée au haut fourneau de Torgelow^ était du 
calcaire bleu de Rudersdorf. On en chargeait 9,6 livres par quin- 
tal du mélange de minerais; ce calcaire renfermait 

Carbonate de chaux 9^»90 

Carbonate de magnésie. . . . 0,95 

Eau 0,45 

Silice 3,34 

Alumine, 194^ 

Protoxide de fer 0,70 

Magnésie 0,06 

Bitume traces 

Acide phosphorique idem 

Acide sulfurique 0,00 

9«>85 
La castine employée au haut fourn. de Peitz était absolument 
ta même que pour le haut fourneau de Torgelow. On en char- 
geait 11,5 liv. pour II o liv. de minerais mélangés. Le mélange 
de minerais à Torgelow était sur 6000 parties. 

Contenant fer. Âc. phosp. 



aob a* 


"~^^ • • • • 


8a,5o . • . 


7 7,vijv 

7,8a 


400 3* 


^"^^ • • • • 


183,96 . . . 


16,16 


aoo4* 


-r-.. .. 


87,70 . . . 


8,88 


aoo 5* 


— 


3a,aa . . . 


4,0a 


aoo6* 




83,i4 .., 


. 7,a8 


aoo 7* 


^^"" • • • • 


64,96 . . . 


8,ia 


aoo 8* 




6o,5a . • 


1,61 



6000 a3 18,48 i3o,88 corr.àphosph. 57^54-^ 

Le mélange de minerais à Peitz était : 

Renfermant fer. Ac. phosp. 
3a68part. i'*vari. 1371,57 .. 104,576 




a* — . 
3* ^. 

5* — . 

6* — . 



6i4,x4 • • 
635,45 . . 

679,34 . . 
355,85 • . 

a3a,54 • • 



45,a48 
51,677 
63,53 1 
a5,395 
^7,R^^ 



9872 



aaftft Q^^ Z'A^K^^ coiv. •A\\w>s\^. vUU^'SU 
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Le fourneau de Torgelow étant en bonne allure , le laitier 
était de couleur blanche bleuâtre , et plutôt émaillé que vitrifié. 
Sa pes. spéc. était a^ôaaa. Le laitier de Peita présentait un as- 
pect analogue : sa pes. spéc. était 3,6862. 

L'analyse a donné : 

Pour le laitier Poar le laitier . 

de Torgelow. de Peitz. 

Silice 63,55 70,1a 

Alumine. ...• 3,8o 6,a5 

Protoxide de fer 1,75 i,45 

Protoxide de mangan.. .3,95 1,40 

Chaux a3,95 19,71 

Magnésie i,ao 0,70 

Acide phosphorique. • . 0,0a à peine uuc trace 

98,2:» 99,63 

La fonte du haut fourneau de Torgelow, provenant d'une 
bonne allure était assez grise ,^de pes. spéc. = 6,9988. Celle du 
haut fourneau dePeitz n'était également pas entièrement grise. 
Elle avait une pes. spéc. = 6,9814. Conune une déterminafioU 
exacte de la quantité de carbone combiné n'était pas l'objet des 
recherches , on ne s'y est pas attaché. On a d'ailleurs trouvé : 

Dans la fonte Dans la fonte 

de Torgelow. de Peitz. 

Sar 100 parties. Sur loo partin. 

Silicium 0,400 0,17 

Graphite a,6oo 1,93 

Manganèse... 2,765 1,86 

Phosphore, ... 3,107 (moyenne de 3 espèc.) 5,54 
D'après ces analyses répétées plusieurs fois , l'auteur considé- 
rant les traces d'acide phosphorique qu'il a trouvées dans les lai- 
tiers comme provenant de quelques fragmens imperceptibles 
de fonte mélangés , a tiré cette conclusion d'une haute impor- 
tance pour les métallurgistes : Que dans la fonte des minerais 
phosphatés au haiU fourneau y il ne passe pas la moindre trace du 
phospliore des minerais dans les laitiers y que c'est dans hi fonte 
que se retrouve en totalité ce corps simple combiné avec le fer h 
l'état de phosphore, M. Berthier , dans un mémoire inséré dans 
les annales de chimie et de physique (tom. XXXIII, pag. i54,) 
avait déjà annoncé qu'il paraissait impossible qu'une certaine 
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quantité du phosphore des minerais ne passât dans la^ fonte ; 
mais il résulte de ses expériences la probabilité qu'un excès de 
castine en ferait passer - dans les laitiers au moins une partie à 
rétat de phosphate de chaux. Le résultat annoncé par l'auteur 
nous paraît donc avoir besoin d*étre confirmé par l'analyse d*un 
grand nombre de laitiers provenant de fourneaux où l'on fond 
des minerais phosphatés avec une grande quantité de castine y 
comme en Angleterre : ils le sont déjà en partie par celles de 
5 laitiers de fourneaux à coke publiées dans le mémoîte précité 
de M. Berthier. 

On remarquera que la quantité de phosphore est plus grande 
dans la fonte de Torgelow, et surtout dans celle de Peitz que ne 
semblerait l'annoncer la composition des minerais. Il faut l'attri- 
buer I** à ce que la quantité de mine bleue (fer phosphaté) est iné- 
galement répandue dans le minerais, et se trouve par cette raison 
accidentellement plus grande dans les lits de fusion que dans 
les mélanges pris pour l'analyse. 2^ à ce qu'une partie du phos- 
phore des cendres passe toujours dans la fonte , fait que l'auteur 
appuie sur ce qu'il n'a jamais analysé de fonte qui ne contînt du 
phosphore, quelque fussent les minerais dont elle provenait. Les 
méthodes d'analyse chimique, employées par l'auteur, sont aussi 
indiquées dans le mémoire. 

De l'affinage de ki fonte phosphorée. Cet afBnage a lieu à Tor- 
gelow dans un feu de forge ordinaire de la manière suivante. 
x^^ période. Pendant le forgeage des massets de l'opération pré- 
cédente •! j qtx de gueuse de fonte sont refondus. On ajoute 
toutes les scories riches , et battitures de l'opération pré- 
cédente ; quelquefois même on en charge une plus grande quan- 
tité , on fait écouler la scorie crue ( rohschlacken ) dès qu'elle 
s'élève jusqu'au niveau de la tempér., ce qui arrive de 4 à 6 
fois. — Tk^ période, La fonte étant liquéfiée on arrête le vent, re- 
froidit la masse de fonte avec de l'eau, la brise en morceaux, 
vide le foyer complètement, le remplit de nouveau de charbon, 
met de côté les fragmens les plus affinés et place les autres sur 
le combustible et redonne le vent. Alors commeuce l'aflGnage 
proprement dit. Il faut bien observer qu'on n'ajoute plus alors 
que du carbonate de chaux pur en poussière fine. Dès que toute 
la foute s'est réunie en une nouvelle masse, on arrête le vent 
des soufflets , on la soulève pour la placer sur un lit de calcaire 
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en poudre qui recouvre le combustible dont on remplit de nou- 
veau le fourneau, on jette par dessus encore quelques charbons, 
puis une pellée de calcaire. On répète cette manipulation encore 
une fois, puis à la troisième fois on soulève la masse de fonte 
sur le charbon, sans ajouter de calcaire. On prend du fer par 
aitachementj et enfin la loupe étant formée on la retire du feu 
d'affinage, et nettoie celui-ci pour une nouvelle opération. Cette 
méthode se distingue des autres en ce que la scorie , pendant 
raffinage, est toujours tenue peu liquide et en ce que le déchet 
du fer exposé à dessein au vent , pour favoriser en même tems 
Foxidation du carbone et celle du phosphore, est plus considé- 
rable. La méthode suivie à Peitz est la même qu'à Torgelow. 

La scorie crue à Torgelow, était assez bien fondue. Sa pe- 
rsan teur spécifique = S, 9 4 ^2 ^ la scorie crue à Peitz était sem- 
blable. Pesanteur spécifique =: 3,6o44 — On a trouvé dans la 

scorie crue dans celle de 

de Torgelow, de Peitz, 

Protoxide de fer 61, 25 67,28 

Protoxide de Manganèse . . o,5o 0,95 

Acide phosphorique 16,48 i4)74 

Silice 17,20. 10,82 

Chaux 2,73 5,07 

Alumine 0,20 o,i5 

Magnésie o,îo| 5 

Potasse o,o5 j 

98,51. 99>o^- 

Les scories riches (gaare schlacken) étaient à l'une et l'autre 
usine mal \âtrifiées, poreuses, mêlées de petits grains de cal- 
caire non fondus bien distincts. Pesanteur spécifique de celles 

de Torgelow, 3,8836 de Peitz 3,3523 

On a trouvé dans 

celle de Torgelow de Peitz. 

Protoxide de fer 85,5o 80,16 

— de manganèse o,o5 o,3o 

Acide phosphorique 4>66 9,36 

Silice 5,60 7,21 

Chaux 2,43 2,65 

Alumine 0,10 0,08 

Magnésie traces I q^q5 

Potasse environ o.o5. 1 ' 
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Le fer forgé de Torgelow renfermait des quantités très ya-. \ 
riables de phosphore suivant les morceaux qu'on attaquait. Ub . 
de ces morceaux renfermait 0,7 5 pour cent; un autre, 0,8142. - 
La quantité de phosphore retenue parle fer de Peitz a varié de 
096^87 à' 0,8432. Ces fers renfermaient toujours une petite 
quantité de calcium. L'auteur regarde l'acide phosphorique 
comme combiné dans les scories en partie avec la chaux et en 
partie avec le protoxide de fer. Les acides les plus faibles tels 
que l'acide acétique étendu dissolvant, même à froid une grande 
partie des phosphates de la scorie, il ne les considère pas comme 
combinés chimiquement avec les silicates. Rapprochant les ré- 
sultats d'analyses, l'a uteuK explique d'abord comment il se fait 
que la quantité de chaux soit pins grande dans la scorie crue 
que dans la scorie riche, quoique la première se forme dans la 
période pendant laquelle on n'ajoute pas de calcaire, et comm^it 
aussi il arrive que la composition des scories de Peitz diffère au« 
tant de celle des scories de Torgelow. Il entre dans une dis- 
cussion extrêmement intéressante qui a pour but de fixer la 
théorie du procédé d'af&nage, puis il examine s'il est meilleur 
d'ajouter le calcaire à d'autres époques de l'opération ou d'en 
changer la quantité et conclut que le mode de distribution et la 
dose de calcaire adoptés paraissent les plus convenables possible. 
L'augmentation de la dose de chaux entraîne non seulement un 
trop grand déchut par la diminution excessive de fusibilité des 
scories, elle produit un fer fort et nerveux mais se soudant mal 
et se fendant. Ce fer renferme moins de phosphore que les fers 
ordinaires, mais plus de calcium. Ainsi un fer de cette nature, 
fabriqué à Peitz contenait : 

o,632i68 pour cent de phosphore. 
8,177898 de calcium. 

Il paraît que 0,1 pour cent de calcium ne diminue pas nota- 
blement la soudabilité, mais que le défaut devient déjà très^ 
sensible à 0,17. D'un autre côté la quantité de phosphore peut 
croître jusqu'à 0,66 pour cent sans que pour cela le "er devienne 
très-cassant à froid; mais 0,04 seulement de soufre rendent le 
fer cassant à chaud au suprême degré. Tous ces faits sont neufs 
et très-curieux. 

Se fondant sur la réaction de la potasse sur le phosphure de 
fer, on a essayé à l'usine de Peitz de substituer la potasse au car- 
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bonate de chaux. Le carbonate de potasse employé ( potasse de 
Russie) renfermait du muriate et du sulfate. On fit 5 expériences 
en ajoutant successivement 36, a8, :i6 et 21 livres de potasse et 
enfin 16 liv. de calcaire et 8 liv. de potasse contre aSd livres de 
fonte. On obtint dans tous les cas un fer cassant à froid et en 
partie aussi cassant à chaud plus dur que le fer cassant à froid 
ordinaire et se soudant mal. La marche de l'opération fut très sè- 
che et il fallut donner considérablement de vent pour brûler les 
charbons qui se recouvraient d'une couche de potasse fondue. 
La quantité du phosphore contenue dans le fer s'éleva jusqu'à 
0,897 et les scories du second essai donnèrent à l'analyse les élé- 
mens suîvans : 

La scorie crue. La scorie riche. 

Protoxide de fer 66,75 76,80 

Protoxide de manganèse 0,82 o,5S 

Acide phosphorique i6,85 8,64 

Silice 10,95 9,5i 

Chaux ^ 3,49 0,95 

Alumine 0,1 4 0,07 

Potasse 0,94 3,4a 

Soufre traces traces 

99fil 99594 

La scorie crue était bien fondue, l'autre assez bien. 8 autres ex- 
périences eurent lieu avec addition de 22 livres de chaux et 2 
livres de potasse ; on obtint un fer encore plus mauvais qu'au- 
paravant. La propriété que possèdent ces fers d'être cassans 
à chaud devait être attribuée à l'impureté du carbonate de po- 
tasse, à défaut de potasse pure, on essaya l'emploi du carbonate 
de soude pur, et en définitif on arriva à cette conclusion, que 
les alcalis ne peuvent remplacer le carbonate de chaux dans 
l'affinage parce que non seulement ils diminuent la soudabilité du 
fer mais encore lui communiquent une dureté que ne lui donne 
pas la chaux même en excès. On a recherché les alcalis avec soin 
dans le fer en barres; mais on n'a pu y en trouver au-delà de 
i,o5. On sait du reste qu'il suffit de o,o3 4 d'argent pour dimi- 
nuer sensiblement la soudabilité du fer. On s'étonnera donc 
moins de l'effet du potassium ou du sodium. 

Auc. Peruoiynet. 
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108 Note sua le collage du papier a la cuye; par MM. Ras- 
PAiL et Saioet ( Lue à l'Académ, roj. des sciences, le a4 dé- 
cembre 1824. ) 

On sait que le collage par la gélatine, qui du reste ne peut se 
faire à la cuve , offre des inconvéniens très-graves dans le cours 
de la manipulation , à cause de la facilité avec laquelle cette 
substance se décompose. 

Divers savans très-recommandables avaient proposé le col- 
lage à la cuve au moyen de Tempois; et tout récemment en- 
core, M. Bracopnot (i) ayant analysé du papier :>orti de la 
fabrique qui, dit-on, possède exclusivement ce secret, avait 
conclu de ses essais qu'on pourrait coller à la cuve avec un mé- 
lange de colle de farine, de savon, de résine et d'alun. 

Cependant divers essais faits dans cette direction avaient 
prouvé aux manufacturiers que l'empois se décomposait j>ar la 
durée de son séjour dans la cuve , ou bien rendait le papier 
pelé^ et tout semblait ajouter à la force du défi que MM. Can- 
son d'Annonay avaient fait insérer à ce sujet dans les journaux 
de la capitale, (a) 

£n conséquence les fabricans de papier avaient pris le parti 
d'acheter à la fabrique privilégiée la colle toute composée ; mais 
entre leurs mains cette matière restait sans effet. L'un d'entre 
eux, ayant eu connaissance des recherches de l'un de nous sur 
les fécules, entreprit sur ces entrefaites un voyage à Paris pour 
nous soumettre et la colle et le papier qu'il avait essayé de col- 
ler avec elle. 

Dès nos premières recherches au microscope , il nous fut fa- 
cile de nous assurer que la colle renfermait tous les élémens né- 
cessaires; mais que la fabrique qui la vendait n'avait oublié 
qu'une seule chose, qui certes était la plus importante : c'était 
de transmettre aux acheteurs, avec la colle, le procédé pour 
s'en servir. Nous nous assurâmes, après une foule d'essais» 
'*que cette colle se composait: 1° de fécule de pomme de terre ^ 
dont les beaux grains s'offraient au microscope dans toute leur 
intégrité , et qui par conséquent n'avait pas supporté l'ébuHition 
dans l'eau ou une élévation quelconquede température; 2^ d'huile 
de térébenthine que décelait son odeur; 3° d'alun qu'on pouvait 
reconnaître par les procédés ordinaires. 

(i) Voyez le Bull, , tome YI, n^ 294 , x8a6. 
(i) Voyez le Bull. , tome VIII » n* 73. 
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L'hnile de térébenlhînc avait été évidemment sa(H)nuiér par 
falun ; car elle s'y trouvait divisée en myriades de globules de 
■^ de millimètre environ , dont la présence rendait Teau lai- 
teuse après que tous les grains de fécule en avaient été sponta- 
nément précipités : des observateurs superficiels n'auraient pas 
manqué de prendre ces globules pour des animalcules aux mon- 
vemens qu'ils décrivaient dans l'eau. 

Oes circonstances une fois constatées, nous ne fumes pas sur- 
pris, en examinant le papier qu'on avait essayé de faire avec 
cette colle, d'y rencontrer nos grains de fécule dans leur pre- 
mière intégrité; caria chaleur de l'étuve n'est pas suffisante pour 
faire éclater les grains de fécule. L'évaporation de l'eau ajoute- 
rait encore à cette insuffisance, et s'bpposerait elle seule au 
collage si les grains venaient à supporter un degré assez élevé 
de chaleur, pour les faire éclater, puisque la substance 
soluble sortie de chaque grain ne trouverait plus de quoi se 
dissoudre. 

Mais ce que ce papier offrait de plus remarquable , c'est que 
n'étant pas collé, il ne ^uf^a^r pourtant pas Fencre, qualité qu*il 
devait évidemment au savonule de térébenthine dont la pré- 
sence doit encore nécessairement isérvir à empéch(T les pelures 
du papier, en se mélangeant avec l'empois et le rendant pour 
ainsi dire plus flexible et moins cassant. 

Si l'on se rappelle maintenant la structure des grains de fé- 
cule, il- sera extrêmement facile de concevoir l'effet que doit 
produire ce mélange et les procédés qu'il faut employer pour s'en 
servir. 

- £n plaçant le mélange dans la cuve, il arrivera que chaque 
grain de fécule, surtout à la faveur du savonule" d*hm\c de té- 
rébenthine , s'empidsonnera dans le feutre que l'agitation va dé- 
terminer dans la pâte du papier ; et comme la fécule avant son 
ébuUition est presque inaltérable, il arrivera que la fermenta- 
tion ne la rendra point inhabile au collage. 

Pour produire ce dernier effet , une fois le feutre du papier 
suffisamment préparé, il faudra ou bien plonger la cuve dans 
uo bain-marie bouillant, ou bien faire passer un courant rapide 
de vapeurs sur la feuille de papier étendue sur les cordes, et 
faire succéder la chaleur de Tétuve à l'une ou l'autre de ces 
trois opérations indispensables. Les grains de fécule entourés 
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d'une humidité nécessaire et ayant subi une élévation suffisante 
de température auront éclaté en agglutinant entre elles les 
fibrilles qui les environnent, et le papier sera collé sur les deux 
surfaces et dans l'intérieur sans pelure et sans grumeau. 

C'est aux manufacturiers à varier et à modifier l'un ou l'autre 
de ces trois procédés; quant à nous, la nature de nos recherches 
ne nous a permis que de les leur signaler. 

Du papier Joseph revêtu d'une couche humide de grains d'a- 
midon de pomme de terre s'est très-bien cOllé par l'un et l'autre 
de ces trois moyens. 

On voit par ces essais que la farine qu'avait cru trouver M. " 
Braconnot se réduit à la fécule de pomme de terre , que le sapon 
et la résine n'étaient que deux étajts différens de l'huile de téré- 
benthine à demi savonulée par l'alun, et à demi concrétée par 
la dessication de Tétuve. Si l'auteiu* n'a pas obtenu des résultats 
plus heureux , il faut l'attribuer à l'impuissance des procédés en 
grand dans les recherches de chimie organique; et nos résultats 
achèveront peut-être de prouver à ceux qui pourraient en dou- 
ter encore, combien l'application des études physiologiques «\ 
l'aide du microscope peut offrir d'avantages réels aux arts et aux 
manufactures. S.... 

109. Mémoire sur les perfegtionnemens introduits récem- 
ment DANS LA FABRICATION DU SUCRE DE BETTERAVES, par M. 

'DuBKtswFAVT, ( Industriel; déc. 1827, p. 65. ) 

L'auteur combat dans ce mémoire l'opinion de quelques éco- 
nomistes, qui considèrent la fabrication du sucre en Europe et 
particulièrement en France comme une industrie factice qui ne se 
soutient que par le fisc et il présente des considérations et des faits 
qui laissent concevoir l'espoir de voir le sucre de betteraves pro- 
duit avant peu en France à aussi bas prix qu'aux Indes-Orien- 
tales, c'est à dire à 2 ou 3 s. la livre. Il passe successivement en 
revue l'état des diverses opérations exécutées dans une fabrique 
de sucre. Il trouve que la culture est susceptible de beaucoup 
d'amélioration et il cite le mémoire de M. de Beaujeu, qui affirme 
pouvoir produire les 5oo kilog. de racines à f 4. La conservation 
des racines paraît à l'auteur le i*' écueil de l'art et le point sur 
lequel doivent se concentrer les recherches des ijidustriels et des 
savans; il cite ^ ce sujet une expérience de M. Champonnois qui 
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permettrait de conserver les betteraves en les séchant nn |K»ti , 
nuis alors on ne peut plus râper , et l'auteur du procédé cuit 
les racines à la vapeur, les presse dans des sacs sans les diviser, 
obtient par là même 88 à 90 |^ de jus au lieu de 70 obtenus 
par le rapage etc. Ce procédé a besoin d'être sanctionné par 
des expériences multipliées et il serait certainement un grand 
perfectionnement. L'auteur engage à essayer l'acide sulfureux 
pour conserver les racines , et quoiqu'il n'ait fait aucune expé- 
rioace directe sur ce mode de conservation , il en augure de 
bons résultats, et nous croyons fermement que cela doit étn» , 
puisqu'il s'agit de prévenir ici une fermentation dans laquelle 
l'oidgène de Fair joue un rôle. 

L'on n'a pas fait de nouvelles observations sur l'utilité du 
lavage, et il y a beaucoup de fabricans qui s'en dispensent. 

Le rapage s'exécute maintenant presque partout avec des 
râpes construites dans le système de celle de Thierry , où la ra- 
cine est poussée sur l'armure de manière que son axe est tou- 
jours dans la direction du rayon du cylindre, et cette condition 
a été reconnue utile à im bon rapage. 

L'extraction du jus s'opère généralement avec des presses hy- 
drauliques mues par le manège et une pression de 2,000 kilog. 
par décimètre carré est reconnue suffisante pour obtenir le ma- 
ximum de jus et d'effet utile. 

La défécation n'a pas subi d'amélioration ; elle s'opère tou- 
jours avec la chaux seule, ou avec le concours de la chaux et 
de l'acide sulfurique. Dans les nouveaux systèmes de chauffage 
à vapeur, cette opération est aussi effectuée par la vapeur dans 
des chaudières qui sont formées de a calottes sphériques lais- 
sant lui vide entr'elles et réunies par leurs bords. 

La concentration s'opère dans, les nouveaux appareils, à va- 
peur. Ces appareils qui ne font que de naître semblent à l'au- 
teur devoir présenter surtout de l'avantage sôus le rapport' de 
l'économie de combustible. 

La clarification et la filtra tion n'ont pas subi de changement. 
c'est toujours' du charbon, du sang de bœuf et un filtre. L'auteur 
reproduit sur les filtres Taylor, ce qu'il en a dit dans le Bidlct, 
Tom Vni, n** i5a. 

La cuisson à vapeur introduite récemment dans la fabrica- 
tion par MM. Blanquet et Harpignies a produit, de m^xN^WVeo». 
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résultats, elle ne dispense cependant pas d'une bonne conser- 
vation et d'une bonne défécation; mais la vapeur rendra la 
cuite praticable dans tout état de choses , ce qui n'était à feu 
nud. L'auteur espère que la cuite à vapeur permettra de re- 
noncer à l'emploi des cristallisoirs. 

La cristallisation a toujours deux systèmes qui se partagent 
les fabriques , la cristallisation confuse des rafHneurs et la cris- 
tallisation lente d'Achard. L'auteur est grand partisan de la pre- 
mière que la cuisson à vapeur rendra peut-être toujours pos' 
sible ; mais il ne repousse pas entièrement la seconde, et il croit 
que l'on doit encore attendre avant de se prononcer définitive- 
ment dans ce combat des cristallisoirs et des formes. 
I zo. Moyen de reconnaître la présence du nitrate de potasse 

DANS LE SUCRE DE BETTERAVES ct dc l'cu débarrasscr; par M. 

Payent. {Annal. deV industrie nat. etétrang,\î\xi\\, 1827, p» 161.) 

Pour reconnaître la présence du nitrate de potasse dans les 
solutions sucrées, il faut les évaporer jusqu'à siccité, en traiter 
un gramme par son poids d'acide sulfurique et observer s'il ne 
se dégage pas de gaz nitreux. 

D'un autre côté, on fera calciner une livre de sirop desséché 
ct Ton examinera si le résidu contient une quantité notable 
de carbonate de potasse. Si le sirop contient du nitrate de po- 
tasse, pour le lui enlever, il suffira de le faire cristalliser, de le 
terrer par le procédé de la clairce, en employant de la mélasse 
de raffinage qui dissout tout le nitrate de potasse, sans lui en- 
lever sensiblement de sucre, 
m. Description d'un procède d'épuration des huiles de 

graines; par m. Dubrunfaut. (Industriel; janv. 1828, p. 1 43.) 

Ce procédé est toujours celui qui consiste à traiter l'huile par 
I ou 2 l- d'acide sulfurique concentré , à battre fortement et à 
laver avec de l'eau. Mais la particularité qui le distingue est la 
suivante. 

Jadis on achevSlit l'épuration par une filtration de l'huile la- 
vée à travers diverses matières ; cette filtration toujours longue 
et embarrassante avait pour but de séparer de l'huile une ma- 
tière légère qui y est tenue en suspension, et qui en obstrue la 
transparence. Dans le procédé nouveau l'huile lavée est dépo-, 
sée dans une futaille défoncée d'un bout ct posée sur son fonds; 
elle peut contenir 7 hectolit. On y dépose 6 hect. d'huile aci- 
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difiée lavée et louche, on la bat avec 5o kilog. de tourteaux de 
colzat bien sec et pulvérisé. Ce battage dure une demi-heure , 
puis on laisse déposer 9 jours ; après ce temps on peut décanter 
4 tonnes claires et les remplacer par une pareille quantité 
d'huile louche; on bat de nouveau, et 3 jours après on soutire de 
nouveau et ainsi de suite jusqu'à ce que les 5o kil. de tourteaux. 
aient épuisé les forces clarifiantes; ce qui arri\'e après un souti- 
rage de 200 tonnes d'huile clarifiée. Ce procédé est suivi depuis 
7 à 8 ans dans le iford, et il est employé k Paris par beaucoup 
d'épurateurs. 

L'auteur fait plusieurs observations utiles sur les qualités 
combustibles des huiles; ainsi il assigne l'infériorité des huiles 
de cameline et d'oeillette. Il indique Femploi des résidus d'épu- 
ration dluiile, le dépôt du traitement par l'acide sulfurique, par 
exemple pour la fabrication des savons mous. Le déchet d'épu- 
ration des huiles épurées pour quinquets est Ae 2 
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lia. Notice sua l^alliage de cuivre et d'ktain; par M. Ed. 
KoBCHLiif . ( BuUet, de la Soc. Inrinsi. de Mtdhnnsen ; n° i , 
1827, p. 16.) 

L'alliage de cuivre et çTétain , qui scr! souvent dans la con- 
struction des pièces destinées à éprouver un grand frottement , 
pourrait devenir d'un usage très-étendu dans nos ateliers. De- 
puis deux ans je Fai substitué au laiton et à la fonte de fer^il doit 
être préféré pour couler les pièces qui sont très-façonnées. La 
ténacité et la douceur de son frottement ne peuvent être sur- 
passées que par celles de l'acier. Il se travaille très-facilement au 
tour et à la lime ; les métaux qui le composent n'étant pas vo- 
latils , il ne donne que a pour | de perte à la refonte, de sorte 
que les pièces usées ou cassées se remplacent sans autres frais 
que ceux de la main d'oeuvre et du combustible. 

A cet avantage il joint celui de la modicité du prix. En le for- 
mant de 9 parties de cuivre rouge et d'une partie d'étain il coûte 
1 f. i5 brut, et i f . 40 y compris la façon, en admettant qu'un 
fondeur intelligent puisse mouler et couler en un jour 5o livres 
d'engrenages ou autres objets pareils et qu'il emploie dans cette 
opération de 35 à 40 liv. de coke. 

Parmi les échantillons de cet alliage que j'ai présentés à la 
société, se trouvent 4 roues qui ont servi telles qu'elles sont sor- 

E. ToMB IX. 9 
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ties du moule. Elles ont ensemble 196* dents et pèsent a \ livr.; 
ainsi la dent ne revient pas à 4 c. Ce prix est inférieur non-seu- 
lement à celui des roues taillées en laiton, qui coûtent i S à 20 c.^ 
mais même à celui des roues en fonte de fer , qui se paient de 
4 à 6 c. par dent , et qui ne peuvent être comparées à celles en 
bronze sous aucun rapport, 
il 3. Notice sur le zinc et son alliage avec l'etain; par M. 

Ed. KoECHLiN; ( Ibid.\ p. 37. ) 

Ija pureté du zinc n'est altérée le plus souvent que par un 
alliag'e de fer, qui provient de ce qu'on refond ce métal dans 
^ des creusets de fer avant de le livrer au commerce comme cela 
a lieu en Silésie. 

On reconnaît très-facilement le degré de pureté de ce métal 
à la cassure lorsqu'elle est fraîche. 

Le zinc pur a de grandes facettes d'un éclat^ aussi brillant que 
le métal le mieux poli. 

Le zinc impur a les facettes moins grandes, et elles sont par- 
semées de petits grains, qui en altèrent le brillant. Ces parties 
grenues sont un alliage de zinc et de fer qui rend ce métal plus 
aigre, moins malléable et moins fluide à l'état de fusion. 

Je présente à la société quelques échantillons de ce métal de 
divers degrés de pureté. J'y joins quelques pièces d'un alliage de 
parties égales de zinc et d'étain , qui ont été fondues dans des 
moules de laiton. 

Cet alliage est presque aussi tenace que le laiton et résiste au 
moins aussi bien au frottement. Il coûte beaucoup moins puis- 
que le prix moyen des métaux qui le composent n'est que de 
80 c. et que les pièces peuvent servir telles qu'elles sortent du 
moule. 

Il est essentiel que le zinc que l'on emploie soit très-pur, car 
de la pureté dépend la ténacité et la fusibilité de son alliage qui, 
s'il était fait avec du zinc impur, se casserait facilement, s'userait 
très-vite et se coulerait mal. 

Alliage j 3 P**"''^ ^^^^^ | fusible de a6o à3oD ^n^* 

Id. I, .^'^j id, 3oo à 35o 

( 4 zmc ) 

Id. I . ! id. 3ao à 36o 

( 2 zinc ) 

Id. parties égales d'étain. ^ K >t'\K, 

et de zinc impur. 

Id, id. d'étaàn 

et de zinc pur. 
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f 1 14' M KMOimES sua une nouvellb application du Cheomatk de 
' potasse; par M. Kokchlin - Schouch. ( Ibid. ; n*^ V, 1827 , 
pag. 83. ) 

L'auteur indique dans ce mémoire une application nouvelle 
du chromate de potasse pour décolorer du bleu. 

On commence par donner à la toile , dans une cuve d*iudigo 
un pied de bleu plus ou moins foncé, selon l'intensité du vert 
-que l'on veut obtenir , puis on plaque la toile avec Tacétate 
d'alumine à 7 degrés environ, et on la passe à l'eau chaude; on 
plaque de nouveau la toile avec une dissolution non gommée de 
bi-chromate de potasse, faite h raison de a 7 onces de ce sel sur 
- 4 livres d'eau et enfin on imprime l'enlevage suivant : 

Eau épaissie aVec de l'amidon grillé 4 livres. 

Acide tartrique 10 onces. 

Acide oxalique 6 id. 

Acide nitrique 2 id. 

L'addition de l'acide nitrique n'est pas nécessaire lorsque le 
dessin porte de gros objets. 

Au moment où la planche imprime cet cnlevage sur la toile, 
il y a décoloration subite du bleu et production d'une odeur par- 
ticulière. La toile est mise tout de suite après l'impression «\ leau 
courante; puis on peut la teindre en quercitron ou en gaude. 

Cette destruction des couleurs végétales dérive du fait géné- 
ral suivant. Toutes les fois qu'on met en contact le chromate de 
potasse avec l'acide tartrique ou l'acide oxalique ou bien le 
chromate de potasse avec une substance végétale neutre et un 
acide minéral tel que l'acide sulfurique ou nitrique, etc., il se pro- 
duit une action très-vive avec dégagement de chaleur et de 
substances gazeuses. Les résultats principaux de cette décompo- 
sition réciproque sont la formation d'un corps nouveau présen- 
tant tous les caractères d'un acide. 

II 5. Préparation d'un rouge de surrogat de Cochenille; 
par les frères Ofenheim , de Vienne. {Handwerk. und Kûnst- 
1er Fortschrltte und Muster ; oct. 1827, n° 46, p. i3.) 

La lac-lake découverte à Vienne par les frères Ofenheim con- 
tient, outre la laque en écailles ou schellack, une matière co- 
lorante rouge, dont nous allons donner, d'après eux, la prépa- 
ration. 
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On met la lac-lake pulvérisée dans un vase : on verse 
dessus quatre fois et demi son poids d'alcool à 36®; on chauffe 
lentement jusqu'à rébullilion , et avec la précaution de remuer 
toujours; puis on exprime à chaud. On lave la madère colo- 
rante restant dans le linge avec de l'eau , que l'on décante après 
le lavage , et on la met sécher au soleil ovt dans une étnve. 
Quand la lac-lake ainsi purifiée doit être employée en morceaux 
et non en poudre , on en forme une pâte au moyen d'un muci- 
lage , puis on la met dans des moules , où on la laisse durcir. 

V ... T. 

.ti6. Sur le sulfate de Cadmium, employé en peinture; par 
le D^ Melandri. [Giomale di fisic.^ chîm. etc. ; tom. IX, nov» 
4*t déc. 1826.) 

Stromeyer avait annoncé et assinrait <pie le tx>n du sulfaCc de 
cadmium permettait de l'employer en peinture. M. IVrelandri- 
en a fait essayer Templui dans les peinttires à l'huile et à fresque 
par le peintre J. Demin ; et les résultats ont été que celte ma- 
tière colorante donne une teinte jaune qui , pour l'éclat et la 
beauté , n'est comparable à aucune autre couleur de même es- 
pèce. On attend pour adopter cette couleur, de savoir quelle 
sera l'influence du temps. D. B^ F. 

117. Méthode pour détruire l'odeur fétide de l'huile de 
POISSON ; par M. W. Davidson , de Glasgow. 

Faites dissoudre environ une livre de chlor^ire de chaux dans 
à peu près un gallon d'eau; tirez la solution au clair, et mé- 
lez-la bien avec im quint^, poids de marc, d'huile de poisson. 
Ajoutez-y ensuite environ 3 onces d'acide sulfurique, préala- 
blement délayé dans 16 ou ao parties d'eau, et faites bouillir 
le tout à une chaleur modérée , jusqu'à ce que l'huile com - 
mence à tomber claire de dessus une spatule. Lorsque cette 
ébullition est achevée, versez l'huile dans un rafraîchîssoir , et 
laissez- la reposer durant quelques jours. L'acîde agit moins mit 
un vaisseau doublé en plomb; mats un vaisseau de cuivre ou 
de fer remplira parfaitement le même objet. II faut varier la 
quantité de chlorure de chaux suivant le degré d'odeur de 
rhuile. Lorsque la chaleur est convenablement dirigée, l'ébuU 
)ition n'.altérera point la couleur de l'huile ; car si l'eau est en 
quantité suflisante ^ la température ne pourra jamais excéder 
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«i5 fiegrés de Fahrenheit. L'huile , ainsi purifiée, paraît avoir 
les mêmes qualités combustibles qu'auparavant. Il paraît que 
l'auteur a aussi recommandé pour cette opération de faire pré- 
céder le traitement au chlorure par un traitement au tannin, 
qui précipite de Phuile une matière dénature gélatineuse. (Liter, 
Chronicle; 28 juil. 18917). 

118. PoTASSs iSLAioiNE [Moiùtemr universel de l'industrie ; nov. 

1827, p. i5o.) 

L'auteur affirme que 1000 kilog. de paillé de sarrazin don- 
nent aoo kilog. de cendres qui, lessivées, donnent 100 kilog. 
de salin dont on n'indique pas le titre alcalimétrique. L'auteur 
Êdt seulement un compte de cette fabrication opérée sur 1000 
kilog. de paille , et il évalue le bénéfice de l'exploitation à 
48,5o pour le produit de 5 arpens de paille. 

119. Sua L'AnOUGISSBMElfT DK LA FONTB PAE l'oXIDS OE FEE ; 

par M. Calla. [Annal, de l'indusi. nation, et étrang.; juia 1827^ 

p. l32.) 

On a annoncé dans plusieurs journaux la découverte d'un 
oxide rouge de fer, qui, en Angleterre, avait produit des résul- 
tats extraordinaires dans l'adoucissement de la fonte. M. Calla 
a dit, k la société d'encouragement, qu'il a essayé de réunir di- 
verses qualités de fonte dans du sable , du charbon, de l'oxide 
rooge de fer, etc., et que toutes ces substances ont produit 
des résultats semblables ; qu'il lui paraît donc démontré que 
Radoucissement de la fonte dépend de son échaufPement plus ou 
noins long, à une température plus ou moins élevée , sous le 
contact de l'air; que si l'on chauffe moins fort, il faut que la 
température soit plus long-temps soutenue et réciproquement. 

M. Gaulthier de Claubry a fait observer à ce sujet , à la même 
société , que ces faits ont été signalés par Réaumur et constatés 
dans les dernières expériences de MM. Gay Lussac et d'Arcet^ 
et par les siennes propres. 

lao. $UR UN MOYEN d'ÉTAMER QUELQUES PlÀCES DK METAL ; par 

GiLL. [Technic. RéposiL; mai i8»7 , p. 290.) 

(le moyen ne peut être employé que pour des petits objets , 
''omnic de petits clous à tète, etc. Après avoir bien décapé le» 
objets métalliques, eu les plongeant dans une dissolution d*acidc 
étendu d'eau, raiiteiir les place avec une quantité suf&sautc d'é- 
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tain et de sel ammoniac , dans un vase de terre dont rouver- 
ture est étroite, là panse large et ovale; il met le vase sur un 
feu de charbon , en le couchant sur sa panse , et il agite fré- 
quemment la matière, qu'il jette ensuite dans l'eau quand il juge 
rétamage achevé. Par là il ne perd pas une aussi grande quan- 
tité de sel ammoniac que par les moyens ordinaires , qui , d'ail- 
leurs sont un peu moins expéditifs. , 0...S. 

121. NoUVEAUi PROCÉDÉ POUR FAIRE DE l'aCIER; par M. MàC&IN- 

TOSH. {^London and Paris Observ»\ ai oct. 1827.) 

C'est le procédé de Yismara décrit dans le Bulletin , tom. V., 
n*' ao4) et qui consiste à cémenter le fer avec le gaz hydrogène 
carboné. 

122. Trempe de l'acikr a l'aide d'un courant d'air comprimé, 
par M. ANOzorr (Gomoï-^ournaL — Journal des mines; Pé- 
tersb.; août i8a6.) 

En partant de cette observation des voyageurs, 'que dans les 
fabriques de Damas on ne travaille jamais que pendant la sai- 
son où les vents du nord soufflent, M. Anozoff a pensé qu'il 
pourrait obtenir la trempe deà Damas identique avec celle de 
l'Inde , en l'opérant avec un courant d'air formé par une ma- 
chine soufflante. Des expériences qu'il a faites lui ont fait conce- 
voir l'espoir de réussir ; et en attendant qu'il publie ses expé- 
riences et ses procédés il donne les résultats généraux suivans : 

i*' La trempe par l'air comprimé a une supériorité très-mar- 
quée sur celle faite par les méthodes or$)inaires , pour les cho- 
ses qui doivent avoir le tranchant très -vif. 

2^ Plus l'air est froid et son courant rapide , plus la trempe 
devient dure. D'ailleurs M. Anozoff n'a pas pu essayer quel de- 
gré de dureté peut acquérir l'acier à un grand froid par une 
trempe semblable : car pendant ses expériences, la tem)>éra- 
ture n'était pas plus basse que -+- 5" de Réaiunur. 

3° La dureté de la trempe varie suivant l'épaisseur de l'objet 
trempé ; ainsi les lames minces reçoivent une trempe -plus dure, 
toutes autres circonstances étant somblables. Au reste cela dé- 
pend aussi de la force du courant d'air. 

4° L'acier plus dur reçoit aussi par cette méthode une trempe 
plus dure. 
5^ Les objetê fabriqués de fer, élanl y^Té^Ublemeal bien ce- 
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menlés, reçoivent un beau tranchant par la trempe à l'aide de 
l'air comprimé. V-y. 
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1^3. DKScaiPTiON d'un CoLORmiTBE et du moyen de recounaî- 
trela qualité relative des indigos; par M. Houton-Labillar- 
DiÈas. (Extrait des Actes de XAcad, roy, des scie ne,, etc. , de 
Rouen.) Broch. in-8^ de 1 1 pag. 

Li'auteur rejette l'emploi du chlore comme moyen de mesurer 
la couleur de l'indigo, ^t il objecte les incertitudes connues de 
ce moyen d'évaluation proposé par divers auteurs. 11 propose 
pour atteindre ce résultat, pn instrument qui est fondé sur le 
principe suivant : 

a Si dans deux solutions faites avec des poids égaux de matière 
lorante de même espèce , mais inégalement riches en principe 
colorant , on varie le volume d'eau de manière à obtenir des 
teintes égales en les observant sous des couches égales, les volu- 
mes des deux solutions représenteront le rapport de la richesse 
tinctoriale des deux échantillons employés, u 

Ce principe une fois posé , Texécutiou de Tinstrument et son 
application aux essais de l'indigo n'offre plus de difficultés. L'ap- 
pareil se composera de tubes gradués, de même diamètre et de 
même verre, on y placera des solutions de poids égaux d'indigo 
faites dans l'acide sulfurique et l'eau , employés aussi en égaies 
quantités, ces tubes recevront ainsi des volumes égaux de diver- 
ses solutions d'indigo , ensuite on ajoutera de l'eau par tâtonne- 
ment à la solution la plus intense jusqu'à nivellement de teinte. 
Le rapport des volumes exprimera le rapport des valeurs des 
indigos essayés. L'on voit qu'ici à l'exemple du mode d'éva- 
luation de l'intensité lumineuse des appareils d'éclairage l'au- 
teur s'est servi de la faculté du sens de la vue , qui se prête as- 
sez bien à juger de l'égalité des volumes, des contours , des om- 
bres, des couleurs, mais qui ne peut juger aussi bien des rap- 
ports des inégalités de ces mêmes choses. 

L'auteur décrit avec beaucoup de détails l'exécution de son 
procédé demesurage, qui s'applique seulement comme on le sait 
à l'intensité de la matière colorante de l'indigo, ce qui n'est pas 
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toujours la seule condition delà valeur vénale de ce produit {>our 
l'industrie. D. B. F. 

124. TrAITIÉ THIÉORIQUE ET PRATIQUE DE LA FABRICATION DES 

Feutres, suivi d'un mémoire sur l'opération du stjcrétage des 
poils , avec l'indication d'un procédé nouveau ; par M. F. C. 
Morel-Beaujolin, In-8* de 186 pag. ; prix, 4 fr. Paris, 182&; 
l'auteur rue de Berry, n** 9, au Marais. 

L'on attend encore une théorie satisfaisante du feutrage, 
l'ancienne dépendant de la confoi*mation des poils n'étant plus 
compatible avec les obsei*vations microscopiques. L'ouvrage 
que nous annonçons contient beaucoup de faits pratiques sur 
fart du feutrage, mais voilà tout; : ca,r pour la manière dont ils 
sont groupés avec les faits connus , on n'y trouve rien de satis- 
faisant. L'on trouve à la fin un mémoire qui avait été présenté 
par l'auteur en 1816 , à la société d'encouragement pour con- 
courir au prix que cette société avait proposé pour le secrétage. 
Le traité de M. Morel est au reste complet sur la matière , et il 
est l'ouvrage d'un industriel qui a long-temps manipulé, ce sont 
li\ des titres précieux pour les hommes de l'art et pour ceux 
^li s'occupent de recherches théoriques sur ces procédés. 

D. B. F. 

Il5. DieTaBACK.SFABRICATION DER FrANZOSEN UND HOLLitNDEBy 

etc. — La fabrication de tabac en France, en Hollande et en 
Allemagne , d'après l'état actuel de la chimie ; par N.. Schmidt. 
ïn-8° de 369 p. Prix, a rthlr. Dresde, i8a4; Arnold. (^%^iw. 
Literat.'Zeitung\ 18^7, Supplém. n** 70.) 

Cet ouvrage est divisé en 10 chap., savoir: i^ sur la culture 
du tabac , les caractères distinctifs dçs diverses espèces que l'on 
trouve dans le commerce, et sur la lixiviation de cette plante; 
a^ sur le mélange dès différentes espèces de tabac avant la fabri- 
cation, usité principalement chez' les Français et les Hollandais; 
V les matériaux et les appareils nécessaires dans la fabrication 
du tabac; 4° de la manière de fabriquer les tabacs à fumer de 
première qualité en France et en Hollande; 5^ de la prépara- 
tion des tabacs en poudre de première qualité dans les mêmes 
pays; 6^ sur la préparation de toutes les espèces de tabac à fumer, 
d'après les méthodes adoptées dans les meilleures fabriques 
d^Allemagno; 7^ sur la préparation de toutes les espèces de tabac 
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en poudre, d'après les méthodes suivies dans ios principales fa- 
brications d'Allemagne; 8^ sur toutes U*s manipulations néces- 
saires dans la fubrication du tabac, des eaux les plus convenables 
à l'acidification , la manière de faire les carottes et de les con- 
server; 9® sur les machines et les ustensiles; 10** analyse chi- 
mique du tabac. S'il en faut croire le journaliste, on doit recon- 
naître que l'auteur a des connaissances pratiques dans l«i partie 
qu'il traite , mais il lui reproche d'avoir reproduit des erreurs 
qui se trouvent dans les ouvrages où il a puisé. L. D. L. 

1 26. Manuei. du poeliee fumiste, ou Traité complet et sinipliiié 
de CCI art, indiquant les moyens dVmpccher les poêles de 
fumer, de chauffer économiquement et d'aérer les habitations, 
les manufactures, etc.; par M. Ph. Ardenni. Un vol. in-i8 de 
358 p. avec pi. Prix, 3 fr. Paris, 1828; Roret. 

Ce petit manuel est très-substantiel , et nous a paru fait avec 
conscience ; il tient bien les promesses de son titre, il renferme 
tout ce qui a été publié de mieux et de plus exact en France et 
en Angleterre sur l'art du Caminologiste et du poëlier fumiste. 
Les figures , quoique dans de petites proportions, représentent 
assez bien les parties des appareils et en donnent des notions 
exactes. Nous ne saurions que féliciter l'éditeur de celte nouvelle, 
acquisition. D. B. F. 

127. Notice sur L4 dépuration de la gélatine, extraite des 
os et rendue propre à la clarification des vins, eaux-de-vie, li- 
queurs, etc.; par M. Appert. Broch. in- 18 de 4a p. Paris, 1827. 
£verat. 

Cette brochure qui ne contient rien de technique est entière- 
ment destinée, comme l'annonce l'auteur dans son avant propos, 
à une discussion d'intérêt contre les époux Laine, qui ont pris ui^ 
brevet pour la dépuration de la gélatine des os. M. Appert se 
plaint d'injures et de calomnies ; il les repousse par la publication 
annoncée: rien de mieux; mais que le public n'y cherche pas 
quelque chose qui ne soit bien connu et publié sur les propriétés 
de la gélatine des os. D. B. F. 

ia8. A HISTORICAL SKETCH OF THE ORIGIN, PROGRES^ ANI) PRE- 
SENT STATE or GasLighting. — Esquisse historique de l'ori- 
gine, des pi-ogrès et de l'état actuel de l'éclairage par le gaz; 
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par William Matthews. i fort vol. in-ia; prix, 7 shell. 6 d. 
Londres, i827;Huiiter. 

l 'ig. A GOMPENDiuM OF CAS uoHTUfc— ^ Abrégé d'un traité sur 
réclairage par le gaz, à l'usage de ceux qui ne connaissent 
pas la chimie, et contenant une notice sur quelques nouveaux 
appareils récemment introduits; par W. Matthews. Londres, 
1827. 

i3o. Procéda pour priépaker des crayons et une encre noire. 
{Handwerk, und KûnstL Fortschr. undMuster, n^ 44 > P- 3^9, 
Sept. 1827.) 

Préparation des crayons. Prenez du papier écrit et du linge 
usé, mais propre; charbounez les aV^c précaution pour ne pas 
produire de cendres; réduisez en poudre fine sur un porphyre 
le charbon qui en résulte; ajoutez une quantité suffisante de 
l'encre décrite plqs bus, pour en former une pâte que vous lierez 
au moyen d'une spatule, et que yous porphyriserez encore à l'état 
humide, jusqu'à ce que tous les grumeaux aient disparu. Alors, 
étendez la masse av^c de l'encre dont il a déj^ ét^ question ; 
chauffez dans un vase de terre, et achevez de sécher à l'air lil>re. 
Ensuite, réduisez en poudre très-fi^ic dans un mortier couvert; 
porphyrisez en ajoutant de l'encre; faites sécher le ^xélange et 
mettez-le dans des moules pour le faire entièrement durcir. 

Préparation de V encre. Prenez 4 onces -J de noix de Galle 
d'Alep grossièrement pulvérisées, a onces de vitriol vert bien 
calciné, 1 once de gomme arabique choisie, 6 gros de bois de 
campéche eu copeaux, 4 onces d'écorce de chêne en menus 
morceaux, 3 onces d'excroissances d'une espèce de chêne connues 
en Allemagne sous le nom de Knoppern , et 2 gros de sel ammo- 
niac; mettez le bois de campéche avec l'écorce de chêne, Içs 
Knoppern et la noix de Galle dans un vase en terre neuf et bien 
vernissé, et préalablement lavé avec dé l'eau bouillante; yersez 
par dessus 3 seitels (ly lit.) de bon vinaigre de bière et 5 seitels 
d'eau distillée. Laissez -le tout couvert pendant un jour; faites 
alors bouillir lentement, en remuant toujours, jusqu'à ceqa'il n'y 
ait plus d'écumes , et mettez de côté. Après le refroidissement, 
passez le liquide au travers d'un linge placé au-dessus d'un autre 
vase propre; faites le chauffer jusqu'à l'ébuUition; ajoutez alors 
le vitriol vert et le sel ammoniac; quand ces deux substances 
sont dissoutes y passez de nouveau aulravers d'un linge, faites 
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bouilliret dissolves la gomme arabique dans le mélange ; ensuite 
mettez sur le pot un couvercle de manière à ne pas laisser pé- 
nétrer l'air ; laissez pendant plusieurs jours dans un lieu chaud , 
substituez alors au couTercle un papier percé de trous (ins, qui 
donneront accès à Fair. Au bout de lo à 12 jours, l'encre sera 
terminée et vous pourrez la mettre dans des bouteilles que vous 
boucherez exactement. 

Si cette encre doit servir à la préparation des crayons, vous 
prendrez deux onces ■: de gomme au lieu d'une once, quantité 
prescrite plus haut. V...T. 

i3i. Note, sur les moyens d'utiliser les eaux de lessivage 

APRis LEUR USAGE POUR LE DlÉBOUlLLI DES FILS ET TOILES DE 

LIN ET DE coton; paF M. KuHLMANN. ( RccucU des trav, de la 
Soc, de LUle ; i823-i8a4» P- ^i« ) 

L'auteur propose de concentrer ces lessives, puis de les calciner 
pour en retirer la potasse sans autre manœuvre. 5o litres de cette 
lessive ainsi traitée ont donné, après une i^ calcination, une 
masse grise pesant 55o g^*. Cette masse dissoute, évaporée et cal- 
cinée de nouveau, donne une matière d'un blanc éclatant por- 
tant 66*^ à l'alcalimètre. L'auteur a opéré sur les lessives des 
blanchisseurs des environs dé Lille, qui, tous, opéraient avec 
de la potasse. Il évalue à 600 kilog. la quantité de potasse con- 
sommée par jour à Lille pour cet usAige. 

l32. FONTAINrS A riLTRE RENVERSlÊ OU ASCENDANT; par M. Du- 

HAMEL. ( Recueil des trav, de la Soc, de Lille \ année i8a3- 
1824, p. 40. ) 

Ces filtres sont une application des filtres par ascensum con- 
nus à la dépuration des eaux; les dispositions de l'auteur sont 
décrites avec une figure; elles sont simples ot faciles à exécuter. 

L'auteiir propose l'application de ce mode de filtration aux 
puits dont l'eau ne serait point salubre dans son état naturel , et 
il donne également une description de l'application de ces filtres 
aux puits. 

i33. Chandelles A MÈCHES creuses ; par M. Hébert. (Moniteur 
luiiversel de V industrie \ oct. 2827, p. 109. ) 

M. Hébert a ajouté un perfectionnement à la fabrication des 
chandelles qui sont confectionnées dans sa manufacture. Il rem- 
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place la mèche ordinaire par une autre qui est nattée et forme 
un petit tuyau semblable aux mèches à quinquets; cette forme 
donne une lumière plus forte, empêche les chandelles de couler 
imtaut qu'elles le font ordinairement Ces qualités, jointes à la 
sécheresse de la matière, et l'absence de la mauvaise odeur, leur 
assure, dit-on* , un succès complet. Leur prix suit le cours de 
la chandelle ordinaire et le surpasse de peu de chose. 
La fabrique de M. Hébert est à Mousseaux près Paris, 

.i34. Moyen de chauffer un appartehent sans combustible. 
( Z&/(t/. ; Nov. 1827, p. 140.) 

Ce moyen consiste à placer dans une boîte d*étain , de fer ou 
de métal quelconque, des morceaux de chaux vive qu'on apréar 
lablement immergés dans Teau , pour leur faire absorber une 
^antité de ce liquide plus que sullQsante pour la transformer 
en hydrate. On sait que dans ce phénomène, il se produit 
une vive chaleur et une température capable même d'en-r 
flammer la poudre. C'est cette chaleur que l'auteur propose de 
recueillir; les calorifères deviendraient alors des fabriques de 
ichaux éteintes et les chaufourniers des marchands de çhaleurr 
La proposition est-elle raisonnable , et la question économique 
laconsolidera-t-elle? Ce sont là des questions auxquelles on |)eut 
sans crainte de se tromper, répondre négativement. D. B. F. 

i35. Combinaison de matériaux pour combustibles. —Patente 
îi Zachariah jeune {Repert. of patent inventions ; }\\\n 1827, 
p. 3 6^2 , et London Journ. ofarts; sept. 1827, p. 35.) 

Les substances dont le patenté propose de se servir, sont : le 
fumier de chovauX ou d'autres animaux, la sciure de bois, le 
tan, le cock ou le fraisil, l'argile ou la boue et le goudron de 
charbon de terre ou d'autre goudron, la graisse ou l'huile. 

Il mêle ensemble ~ de fumier, \ de poussier de tan, de 
(Sciure-ou de rapure de bois, j d'escarbilles et | de boue, il 
ajoute assez d'eau pour former une pâte qu'il moule en brique, 

Le rédacteur observe, avec raison, que ce mélange serait 
(Combustible, mais qu'il répandrait une odeur insupportable. 

G. DE C. 

i36. Reliures mobiles; par M. Adam. 
jCette invention consiste dans une reliure qui permet d'in- 
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tercaller des fetiilles à Finfini dans un Tohinie imprimé ou ma- 
nuscrit. Le dos se prête à la réduction et à l'augnieotation dans 
l'épaisseur du liTre. Quand le dos s'est développé à son maxi- 
mum ^ on peut en retrancher tel nombre de feuillets qu'on vou- 
dra pour les replacer sous une nouvelle reliure. Le livre ainsi 
relié présente le même aspect que les livres ordinaires , il est 
a dos brisé et rentrant et se tient bien ouvert. 

M. Francœur a fait un rapport très-favorable sur cette nou- 
velle reliure dans la dernière séance de la Société d'Encourage- 
ment. Ce rapport sera imprimé dans le Bulletin de la société ^ 
avec un dessin du mécanisme. On trouve ces reliures , rue Ri- 
chelicïii , n** 60 , à Paris. 

1^7. Notice sua des moteits de ventilatiou employiés pouk 
ASSAINIR UNE CAVE. ( Annal, de tindustr. nation, et étrang. ; 
juillet 1827, p. i63. ) 

La caveétait rendue insalubre par la présence de byssusy qui en 
végétant sur les murailles y formaient une couche de 0,0 1"', et qui 
en subissant ensuite la fermentation putride inondaient la cave 
d'acide carbonique. MM. Lenormand» Chevallier et Lecanu, qui 
furent appelés pour examiner cette cave, l'assainirent d'^abord 
par ventilation : ils découvrirent ensuite la cause du mal , et re- 
commandèrent pour la détruire, d'agrandir les soupitaux, de 
faire gratter les murs au vif, de brûler de la paille, de nettoyer 
avec soin et d'enduire les murs et la voûte avec de la chaux 
hydraulique, et d'y conserver de la propreté en répétant K^s ba- 
layage pour s'opposer à la végétation des byssus. 

i38. Bouteille lumikeuse. — Méthode pour préparer une 
bouteille lumineuse qui donnera pendant la nuit une clarté 
suffisante pour faire distinguer aisément l'heure que marque 
une montre. 

Prenez une fiole de verre blanc et clair , d'une forme oblon- 
gue. Faites chauffer jusqu'à l'ébullition de bonne huile d'olive 
dans un autre vaisseau. Ensuite , mettez dans la fiole un mor- 
creau de phosphore de la grosseur d'un pois , et versez par des- 
sus avec précaution l'huile bouillante jusqu'à ce que la phiole 
en soit remplie au tiers. Alors bouchez bien la phiole. Lorsqu'en 
suite vous voudrez en faire usage, débbuchez-la pour y laisser 
pénétrer l'air extérieur; puis refermez-la. L'espace vide, dans 
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qu'il a observé dans l'explosion du gaz portatif à Manchester.' 

Le gaz est ordinairement comprimé à 3o atmosphères; eo \ê\ 
fabriquant à Manchester, la soupape de sûreté de la machine^ - 
de compression, s'ouvrit à environ 27 atmosphères; quaod"^* 
MM. Gordon examinèrent cette soupape, ils furent surprk ^ 
d'observer que toute la partie métallique sur laquelle le ga& « \ 
avait frappé, était couverte d*une substance charbonneuse * 
noire et humide , et la partie de la construction de brique con— ' 
tigue, de charbon noir dur; l'humidité dans ce dernier ca». 
ayant été absorbée par la brique. 

Depuis ce temps , M. (Gordon et son fils ont reproduit le 
même résultat , en faisant écouler le gaz d'un réservoir porta- 
tif avec une grande violence , et le faisant frapper contre luft 
morceau de papier blanc qui se couvrit immédiatement d'un 
dépôt charbonneux; ce fait confirme l'idée que M. Gordon s^é- 
tait faite depuis long-temps, que dans l'hydrogène carboné il 
n'y a guère plus qu'une union mécanique entre le carbone et 
l'hydrogène. 

M. Gordon saisit cette occasion de rectifier un fait relatif à 
lin accident arrivé récemment à la tonnelle de la Tamise, et 
qui a été rapporté inexactement par quelques journaux. 

Depuis un an M. Brunel a fait usage du gaz portatif pour 
éclairer ses travaux ; il y a quelques semaines , par quelque dé- 
faut de soin , un grand réservoir contenant 84 pieds cubes de 
gaz , fut précipité du sommet au fond de la tonnelle , et tomba 
sur im corps pointu qui produisit un trou d'environ \ pouce 
de diamètre dans une des extrémités hémisphériques du cylindre 
de fer. 

Le gaz condensé sortit avec un grand bruit , se répandit 
dans la tonnelle, s'enflamma et hrùla plusieurs ouvriers, mais 
d'umi manière peu dangereuse. G. de C 

144. Moyen de diètrOire le oaz inflammable dans les mines; 

par M. WooD. 

Ce procédé ingénieux pour opérer des explosions partielles 
de l'hydrogène carboné ou grison des mines , est employé lors- 
que les ouvriers sont absens de leurs travaux : voici en qnoi 
consiste ce procédé. Un poids de tocsin attaché à une horloge 
^'n bois ordinaire, descend à une heure donnée quelconque à 
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Itqnelle il a été fixé d'avance, et communique , an moyen d'un 
levier, à un appareil disposé pour faire feu immédiatement, et 
allumer par là même une torche qui par suite enflamme le mé- 
.Unge explosif. Cette méthode, qui , dit-on, â été employée avec 
succès dans les mines h charbon de Newcastle , est certainc- 
meAt moins hasardeuse que l'ancienne , qui consistait à établir 
des traînées de feu au moyen desquelles les ouvriers effectuaient 
des exploisons partielles du gaz avant de commencer leurs tra^ 
vaux. Mais dans l'un et l'autre cas , le résidu gazeux , après la 
combustion , est presque aussi dangereux pour les ouvriers que 
l'explosion même , à moins que l'on n'entretienne une ventila- 
tion parfaite dans toute l'étendue des travaux , de manière «\ en 

expulser l'air brûlé. ( London and Paris observ, ; 28 oct. 1827. ) 

• 

145. Fabrication du gaz HTDROciNE propre a l'éclairage au 
moyen d'un appareil qui peut servir en même temps de poêle 
ou de fourneau ; par M. Lkpiice. 

Cet appareil se trouve chez M. Lépine, rue Notre-Dame-des- 
Yictoires , à Paris ; il peut , à volonté, donner beaucoup de gaz 
ou n'en donner que peu,- et n'exige pas de ces immenses gazo- 
mètres qui occupent une place si considérable; le gaz n'y est pas 
condensé , en un mot , on l'emploie à mesure qu'il se produit. 

L*appareil consiste eni un poêle et une colonne qui peuvent 
servir d'ornement. Dans l'intérieur du poêle est une cornue de 
fonte dans laquelle on a mis des fragmens de briques ou mieux 
encore de la pierre ponce. La colonne qui surmonte le poêle 
sert de réservoir à l'huile, qui par sa décpmposition doit four- 
nir le gaz. Un petit gazomètre d'un pied de hauteur environ 
et d'im diamètre un peu moindre que celui de la colonne peut 
s'enfoncer plus ou moins dans le réservoir d'huile , et à mesure 
qu'il s'enfonce davantage , il ouvre de plus en plus une soupape 
qui laisse tomber dans la cornue portée au rouge la quantité 
d'huile nécessaire à la formation du gaz que doit brûler le nom- 
bre de becs que l'on veut maintenir allumés. De la cornue le 
gaz se rend dans un vase plein d'huile, ensuite dans.un vase 
plein d'eau , où il se lave , et se dépouille de l'huile qu'il pour- 
rait retenir encore. Une division est marquée sur le gazomètre, 
et elle correspond à une petite ouverture pratiquée dans la 
partie antérieure de la colonne. Cet appareil est économique 
E. Tome IX. ^ \o 
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en ce que Ton bràlc moins d'huile poui^ obtenir la même quan- 
tité de lumière qu'avec des lampes ordinaires , et que la chaleur 
employée à la décomposition de l'huile se répand en partie di^ns 
les appartemens. Il pe!Ut servir au reste à éclairer une maison 
toute entière et surtout de vastes établissemens. M, Lépine 
doit faire dans quelques jours des expériences publiques à ce 

sujet. DUNOLAS. 

I 46. PeRFEGTIONHEMENS dans la fabrication DES PLAQUéS. Pa- 
tente à ROBERTS. {^Repert, ofpat invent, ; ?cwt\\ ^ 1827, p. 197.) 

La méthode de M. Roberts consiste à souder un fil d'argent 
de la grosseur convenable sur le bord , à l'applatir au marteau 
et à souder, l'extrémité à la manière ordinaire , et à brunir en- 
suite jusqu'à ce que le joint disparaisse. G. de C. 

i47* Liquide propre a faire des cuirs ou autres £Toffï:s im- 
perméables. Patente à Ch. Baoenall Fleetwood. (Ibid,; 
mars 1827, p. 129.) 

Le procédé consiste à dissoudre 10 livres de caoutchouc dans 
20 gallons d'essence de thérébentine en les placent dans un vase 
capable de contenir ^5 à 40 gallons , le caoutchouc doit éti«e 
co^pé en petites lanières d'environ ^s d'once: pour le dissoudre 
on place le vase 'au bain^marie. Quand le caoutchouc a disparu 
on dissout i5o livres de belle cire dans 100 gallons d'essence de 
téréÈl>enthine, on y ajoute 20 livres de poix de Bourgogne et 
10 4e gomme. On produit la solution de ces substances de 
la même manière que celle du caoutchouc; les solutions m^ 
léeson y ajoute 10 gallons du meilleur vernis au 0)pal; on 
yers^ le tQu,t dansi un grand vase où- le composé peut éti« de^^ 
layé avec xoo. gallons d'eaù de chaux , -que l'on ajoute par S 
gallons à la fois v^n agitant continuellement pendant 6 à 8-heu-^- 
res, agitation que l'on doit répéter chaque fois que l'on pren- 
dra de la composition dans le treservoîr pour colorer cette ooni- 
position. Quand on a, besoin de La rendre noire, on mêle ao li- 
vres du meilleur noir de fumée avec 20 gallons de la meilleure 
espèce de téjcéb^thine , et oh le mêle à la composition préca^ 
dente , mais avant d'y ajouter l'eau de chaux. On appKque cette 
composition sur le cuir au moyen d'une brosse à peindre , et on 
frotte de manière à rendre le cuir sec; il est devenn imperméa-^ 
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Ueà Fetn, et en même temps parfaitement flexible. G. de C. 



148. Afpaeeii. p&op&e a refroidir le moût avant la fermenta- 
tion, et pour condenser la vapeur dans la distillation. Brevet 
d'importation à Deurbroucq. ( Ibid, ; mars 1827, p. 181. ) 

Trois tubes d'un diamètre croissant sont plac('*s Tun dans l'au- 
tre, et suivant Féchelle sur laquelle on opère à 4 pouces de 
diamètre et 16 pieds de long. Le tube intérieur de cuivre mince 
est cannelé longitudinalement; les extrémités sont coniques ; le 
tayau extérieur excède les autres en longueur et s'élargit aux 2 
bouts. Ce système est placé dans une position inclinée et au- 
dessous est une cuve pleine d'eau , le tout est muni de robinets 
et de tubes convenables. 

On fait écouler le moût par le tube intérieur et on refroidit 
les autres avec de Tcau. G. de. C. 

149. Application de certains instrcmens bien connus a l'or- 
gane DE LA VUE. Patente à Alex. Allard de la Court. ( Ibid, ; 
p. i4a; et London Journ, of eurts; sep. 1827, p. i3.) 

L'invention de M. de la Court consiste à fixer de petits mi- 
roirs ou d'autres réflecteurs dans des lunettes comme celles de 
spectacle , dans de telles positions par rapport aux yeux ^ que 
lorsqu'elles sont placés sur la tète elles donnent le moyen de 
voir des objets placés derrière l'observateur , ou dans une di- 
rection oblique , et sans tourner la tète. G. de C. 

i5o. APPAREIL A SAUVER DANS LES INCENDIES. [Meckanic's Magaz,; 

avril 1827, p. 209.) 

L'auteur propose, au moyen de bâtons à vis et à écrous 
qu'on pourrait visser les uns à la suite des autres , d'élever dans 
les chambres supérieures des maisons incendiées , des cordes 
qui poan«dent ensuite servir à soulever des paniers d'osier por- 
tant des anneaux; les personnes, dont la vie serait en danger , 
se placeraient dans ces paniers qui rouleraient sur les cordes 
comme sur un plan incliné. L'auteur propose aussi d'attacher 
auprès des fenêtres des maisons des anneaux , dans lesquels on 
ferait passer une corde à l'extrémité de laquelle se trouverait 
une bande de cuir qu'on se passerait autour du corps , puis on 
se laisserait descendre au moyen de cette corde , aussi douce- 

iO. 



148 Arts mécaniques. 

ment qu'on le voudrait, en tenant fortement l'autre bout de la 
corde. D. s. . 

l5l. PeRFECTIONNEMENS 'dans la CONSTRUCTIOir DES SPHÈRES. 

( Ibid.; mars 1827, p. 337. ) 

L'auteur propose de faire des globes pour la géographie et 
l'astronomie avec des substances flexibles qu'on pourrait enfler 
comme une vessie , ou replier sur eux-mêmes , comme les par- 
ties des ombrelles. Il vante ensuite la commodité de ces globes, 
qui à notre avis manqueraient certainement de l'exactitude que 
es hommes de mer" ont déjà tant de peine à rencontrer dans 
les cartes marines exécutées avec le plus grand soin. D'ailleurs 
ces sphères seraient sujettes à se déformer, à se fausser par des 
compressions et par l'humidité si elles étaient attachées avec des 
baleines , ainsi que le propose l'auteur. Au reste , cette idée n'est 
pas nouvelle, elle avait déjà été émise par M. Edgeworth , dans 
son ouvrage sur l'éducation. D. s. 

i5a. Préparation des cordages. — Patente à C. Dehpster. [Lond. 
Journ» ofarts; nov. 1827, p. i36.) 

On place dans un vase convenable le chanvre après qu'il a été 
nettoyé, peigné et prêt à être cordelé; on verse dessus une dis- 
solution faite avec un mélange de 10 livres de perchlorure de 
mercure ( sublimé corrosif), 3o livres d'acétate de plomb et 5o 
livres d'alun, on agite fréquemment la liqueur afin d'empê- 
cher les portions précipitées des sels de se rassembler au fond 
du vase. Après avoir laissé tremper le chanvre pendant plusieurs 
heures dans cette dissolution, on le retire et on lui fait subir 
une légère torsion afin d'en extraire tout le liquide superflu, 
ensuite on le fait sécher à Tair, on le tord de nouveau et on 
procède au cordelage comme dans la * fabrication ordinaire. 
Les cordes faites de cette manière sont plus fortes, plus du- 
rables , plus flexibles et moins volumineuses que le même poids 
de cordes préparées avec le goudron comme on le pratique or- 
dinairement. Chev. . . T. 

ARTS MÉCANIQUES. 

i53. Traité de pneumatique, ou Des propriétés physiques de 
l'air et des gaz ; traduit de l'anglais par M. Boquillon. (4* 
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et 5* liv. de VEnçyclopétiie populaire. ) a Yol. in-i8, avec 4 
pL; prix, a fr. Paris, i8a8; Audot. 

Ce traité fait'connsûtre les phénomènes des gaz permanens 
elles appamlsmécaniquesauxquels leurs propriétés ont donné 
naissances, tels sont les baromètres, les pompes de diverses 
espèces, les syphons, les fusils à vent, etc., etc. Ce travail, tra- 
duit de l'encyclopédie anglaise, est rédigé dans Tesprit des pe 
tits traités du même genre que nous avons annoncés et doilt il 
est la suite. Le traducteur y a fait quelques additions et les dé- 
Teloppemens qu'il a cru utiles à l'intelligence des phénomènes. 

i54. Air^MOT&oPE ; par M. Biakd. Broch. in-4^9 d'une -^ feuil. , 
avec I pi. Paris, 1826; Bonniot, rue de Vaugirard, n** 45. 
Voici encore une conception de moulin à vent à ailes hori- 
liontales. On sait quelle infériorité les considérations analyti> 
qnes assignent à ce mode de recueillir la force du vent, et l'on 
doit regretter que Tabsence de ces connaissances pousse une 
foule d'hommes ingénieux à user leur temps et leurs méditations 
pour la solution d'un problème qui ne peut conduire qu*à faire 
moins bien que ce que l'on fait actuellement. Cet exemple prou- 
ve combien l'étude des sciences exactes et leur application à la 
mécanique industrielle peut être féconde en résultats. L'un de 
ces avantages le moins remarquable serait de détourner des so- 
lutions impossibles ou inutiles les recherches des hommes, dont 
les facultés pourraient être employées si utilement dans les tra- 
vaux nombreux et sensés qui se présentent pour l'amélioration 
des procédés et appareils de l'industrie. 

L'appareil de M. Biard est ingénieux sans doute, mais son 
exécution ne conduirait qu'à faire un moulin bien inférieur'aux 
moulins à ailes verticales; c'est pourquoi nous nous dispensons 
de le donner. D. B. F. 

l55. HlSTOI&E DESCRIPTIVE DE LA FILATURE ET DU TISSAGE DU 

COTON , OU Description des divers procédés et machines em- 
ployés jusqu'à ce jour, pour égrener, battre , cârder, étirer, 
filer et tisser le coton , ourdir et placer les chaînes et flamber 
les étoffes; trad.de l'anglais et augmenté des inventions faites 
en France; par M. Maiseau. In-8. de xvj-552 pag., avec atlas ; 
prbc, i5 fr. Paris, 1827 > Malher et Comp. 

Nous connaissons l'auteur de cet ouvrage et nous estimons 
beaucoup ses coBDaissanceSy son mérite et ses vues Vow\.es ^\- 
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lanthropiques. D'après ces antécédens on conçoit que nous avons 
parcouru son livre avec une sorte de prévention et de dispo- 
sition à la bienveillance^ cependant nous devons avouer que ■ 
nous n'avons point trouvé là ce que nous attendions. Cet ouvrage 
se compose, en effet, d'une traduction du précis historique 
publié en Angleterre par Richard Guest sur l'origine et les 
progrès de la manufacture du coton. Ce précis qui contient des 
détails historiques intéressans , occupe 88 pages. Lé reste, 
composé de 4^4 pages , contient des extraits des descriptions 
sur les machines à coton publiées dans les journaux français:et 
anglais, et dans quelques ouvrages scientifiques ou techniques, 
sans critique, sans observation et sans résumé. Ce mode de 
rédaction d'un livre industriel ne pourra jamais recevoir nos 
éloges, parce que nous le trouvons trop facile à exécuter et trop 
peu utile aux arts. L'histoire descriptive, au reste, est un recueil 
bien complet de tout ce qui a été publié sur la filature et le tis^ 
sage du coton , mais rien de plus , et l'on sait que tout ce qu'on 
peut dire de bien sur la filature , tout ce qui eslt imaginé de bon 
pour sa pratique n'est pas publié. Ainsi, par exemple, on trouve 
dans le travail qui nous occupe force extraits des brevets pu- 
bliés; les brevets pourraient sans doute fournir quelque chose 
d'actuellement bon, applicable et utile; mais ce ne sont point 
ceux qu'on publie , ce sont ceux qu'on publiera dans 5k , dans 
lo et dans i5 ans : alors sans doute ces brevets intéressans au^ 
ront perdu de leur intérêt et de leur mérite, celui de la nouveauté, 
et ils seront loin des progrés de l'industrie, comme ceux qu'on 
publie aujourd'hui. lia partie descriptive ne sera donc bonne 
et ne pourra guère être consultée que comme une histoire. 

D.B.F. 

l56. A GOMPREHENSIVtf AND STSTEMATIG DiSPLAT OF THE StSAM^ 

Engine. -» Explication abrégée et systématique des machines 
à vapeur; par George Birkbecx, Hen&t Adgock et James 
Adcogx, d'après les dessins faits pour cet ouvrage. 

Le Monthty Uter. Advertiser du ii décemb. 1827 , annonçait 
ret ouvrage comme étant sous presse et devant paraître inces- 
samment à Londres chez Murray. 

157. Du TOUAGE PAR LA VAPEUR , et particulièrement des tenta- 
tives qui ont été faites sur la Seine, pour y appliquer ce nou^ 
veau mode de navigation. 
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11 TA panitre prochainemeiit, chez les libraires Malher et 
0*9 un estai sur les bateaux à vapeur appliqués à in naviga- 
tion intérieure et maritime de V Europe^ dont les auteurs nous 
ont déjà- comnniniqué quelques chapitres.* Comme les entre- 
prises de ce genre faites sur la Seine, jusqu'à présent, ont 
«choiié complètement, ou n'ont eu qu'un succès tout au moins 
équivoque , on a dû recourir à un nouveau mode d'emploi de 
la vapeur plus efficace et plus économique; c'est celui qu'on 
essaie d'appliquer dans ce moment même sur la Seine , et c'est 
par ce motif que nous choisirons , dans l'extrait que nous allons 
fiure de l'ouvrage annoncé, ce qui regarde particulièrement le 
touage à vapeur ^ et surtout son application à la navigation du 
fleuve qui fait la prospérité de la capitale. Ce sujet, tout neuf, 
ne doit pas moins intéresser le public parisien que les action- 
naires même de l'entreprise, puisque les uns et les autres sotit 
appelés à jouir de ses bienfaits, pourvu que de mauvaises 
combinaisons ne viennent pas en compromettre le succès. 

' Après avoir reconnu les inconvéniens des procédés de na- 
vigatioti usités, et avoir établi que, dans le halage ordinaire, 
les pertes d'elFet sont dues à l'obliquité du tirage, au défaut 
d'ensemble des chevaux , à l'impropriété de leur vitesse ; que 
dans les bateaux à vapetlr, avec roues à aubes, la principale 
perte de force provient du défaut de point d'appui de ces 
aubes , qui agissent en vain contre un courant qui se dérobe à 
leur impulsion , les auteurs passent à l'examen du seul système 
qui soit exempt de ces défauts, c'est-à-dire, du touage méca- 
nique y dans lequel les bateaux sont remontés par un moteut 
placé à bord, et agissant par l'intermédiaire d'une chaîne ar- 
rêtée à un poitit fixe. 

Ib démontrent , d'une manière rigoureuse, que, quelle qufe 
seit la vitesse du courant d'une rivière, on pourra toirjoiits 
remonter une charge donnée, en diminuant convenableitienttà 
vitesse du bateau toueur; résultat dont les bateau^c à vapeur 
ordinaires sont incapables. Mais ils font voir aussi qtt6 pouf 
obtenir ce précieux et immense avantage , il f^itt absohimcnt 
disposer le mécanisme du bateau toueur ^ de manière qU'on 
puisse diminuer au besoin la vitesse de la marche, sans faire 
décroître celle de la machine y ni par conséquent sa force, et que 
ces variations de vitesse doivent se proportiontfier et être en 
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sens inverse de celles des courans qu'il s'agit de sum^onter. Us 
établissent, enfin, qu'un bateau loueur^ disposé d'après les règles . • 
que trace l'état actuel de la science , est susceptible de remonv 
ter, à égalité de force motrice, des chargémens six à huit fois ■ ^ 
plus considérables que ceux des bateaux à vapeur usités. ^ 

Venant ensuite au moyen d'exécution et aux difficultés pra-r *■ 
tiques, ils trouvent qu'une des plus graves était d'obvier au 
choquage, c'est-à-dire, à Tinconvénient que présente l'enroule- ^' 
ment de la -chaîne sur le treuil , lorsqu'étant parvenue à l'ex-^ ■'* 
trémité de l'axe, il faut la replacer au commencement; ce qui ' 
oblige d'arrêter la manœuvre à des intervalles très rapprochés ■ 
et d'interrompre presqu'à chaque instant la marche, sans parler 
du danger que court alors le bateau d'être abandonné à la merci 
des courans. Une invention très-simple, le treuil à deux axes, 
établi sur le principe des moufles, permet de reipédier com- 
plètement à l'inconvénient du cfioquage. 

Une second^ difficulté était que la chaîne n'empéchàt le 
toueur de se gouverner, attendu surtout que les sinuosités des 
rivières, et même des courans, leur peripettent rarement de .^ 
trouver dans la même direction. Mais il est facile d'y obvier, 
en fixant le point de retenue de \di chaîne, non à la proue 
même du bateau, mais le plus près possible, de son centre, et 
en adoptant la même disposition pour les bateaux de charge 
amarrés à la suite. 

Devait-on ensuite se servir d'une chaîne de toute la lon- 
gueur du fleuve, et remonter celui-ci, pour ainsi dire, tout 
d'un trait, ou bien se borner, pour plus d'économie, à n'user 
que de courtes portions de chaînes, qu'on aurait portées suc- 
cessivement en amont, et dont on se serait ainsi servi à plu- 
sieurs reprises sur des points différens? Tous ceux qui con- 
iiaissent un peu la navigation fluviale trouveront les vices de 
ce dernier système parfaitement démontrés , et sentiront com- 
bien le premier l'emporte en simplicité, en célérité, et même 
en économie. 

C'est pénétré de ces principes, qu'en 1821 , M. Tourasse, 
l'un des auteurs de ce mémoire, prit un brevet d'invention pour 
un nouveau mode de touage par la vapeur, et qu'il s'occupa 
d'en faire l'application sur le Rhône , de Givors à Lyon , et sur 
la Saônç, dans Ig traversée difficile de cette dernière ville. Il 
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obdiit biçntèt le sacoès'le plus flatteur; les expériences eu- 
lieuses qu'il fit alors sur la plus grande échelle et clans les cir- 
constances locales les plus variées, et qu'il rap|>orte avec tous 
'les détails né<^ssaires9 ne laissent plus aucun dciute sur la pos- 
sibilité de l'application du syslcnie à toute espèce de fleuve, et 
elles montrent le problème résolu sous toutes les faces. Depuis 
lors, le service du touage s'est continué à Lyon avec avantage, 
et même avec une telle supériorité d'eflet mécanique , qu'un 
toueur de la force de 6 chevaux a suffi pour remonter à la fois 
6 bateaux, portant ensemble 5oo tonneaux; et Ton eût continué 
d'en remonter autant à chaque fois, si Tautorité n'avait cm 
devoir borner ce nombre à 4 et non au-delà. 

Pendant que ce service s'établissait sur la Saône , au moyen 
de chevaux, M. Yiuchon de Quémont essayait un toueur à va- 
peur sur la Seine; ce toueur, construit d'après les procédés de 
MM. Montgolfier et Dayme , était mû par une machine do Watt, 
de 6 chevaux^ qui, d'après ceux- ci, auraient produit un effet égal 
à celui de lo chevaux de halage. 

La disposition du treuil de ce toueur, ainsi que les manœu- 
vres adoptées ponr le transport des cordages , étaient absolu- 
ment les mêmes que celles essayées en 1772 par le maréchal de 
Saxe, et en avaient tous les inconvéniens : «Aussi après quel- 
ques expériences, au dire même de MM. Montgolfier et Dayme, 
reconnut-on qu'il y aurait de l'avantage ù transporter les cordes 
lovées sur des batelets, an lieu de les retirer en avant comme 
on l'avait d'abord projeté. » 

Quoique, lors des expériences, ce toueur eût présenté des 
avantages sur le halage ordinaire, on n'a pu en tirer aucun 
parti, attendu surtout qu'on n'avait point songé au moyen de 
modifier convenablement la vitesse du mécanisme, ni d'éviter 
le choquage. £n conséquence le bateau est resté iuactif jus- 
qu'en i8a6 , où il a été démoli. 

Lc^ bons effets des toucurs appliqués sur la Saoue, pour la 
traversée de Lyon, ayant convaincu M. Edouard de Rigny que 
le non-succès des tentatives faites sur la Seine, pîir MM. Mont- 
golfier et Dayme, provenait des mauvaises dispositions de leur 
appareil, il résolut d'acquérir, au nom d'une société, les procé- 
dés de touage imaginés et mis en activité par MM. Toiu*assc et 
Courteaut , dans la vuç de les appliquer à la remonte de Rouen 
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à Paris , au moyen des machines à vapeur. A cet eflfet il fonna, 
en avril i8a5 , une société sous le nom à^EtUrepriseées rem0- 
queurs de la Seine y à qui les procédés de louage furent en içfEat 
cédés. Quoique ces procédés fusseut en plein succès à LyoD,:ik 
présentaient en eux-mêmes assez de nouveautés et de difficultés 
aux entrepreneurs de Paris, pour qu'on ne dût past cherdMr 
à y entremêler des combinaisons étrangères, et nullement ûi- 
dispensables ; mais on trouva trop simple d*aller vite et bioi. 
Il était un système de machine à vapeur qui avait manqué 
entre les mains du célèbre Watt, qui avait presque ruiné Bra- 
mah, et qui fait le désespoir de cinquante autres mécanicim 
anglais ou américains. On résolut d'en monter une sur le toiiœiir 
de la Seine , et de la faire construire par un horloger. On ne 
prévit pas que deux années se passeraient à faire l'apprentissage 
du constructeur et l'école de la machine ; et qu'au bout de ce 
temps on n'aurait en définitive que trois fois moins d'effet qde 
dans les machines usitées, avec lesquelles on eût pu marcher 
de suite (i). On méconnut aussi l'utilité du treuil à deux cylin^ 
dres pour éviter le choquage , et l'on installa à bord du toueur 
un treuil simple, sur lequel la chaîne venait s'enrouler, en pas- 
sant d'abord à l'avant du bateau, sur une plate-forme semi-cir- 
culaire, garnie de fer. L'expérience ne^tarda pas à démontrer les 
vices de ce système, dont il eût été facile de se rendre compte, 
sans dépenses et sans perte de temps, puisque le mal et le re- 
mède se trouvaient indiqués dans le brevet acquis par la com- 
pagnie. Mais le mécanicien, au lieu de revenir à l'emploi du 
treuil double , qui avait déjà reçu la sanction de l'académie et 
de l'expérience, imagina d'employer, pour agir sur la chaîne, 
une poulie dont la gorge était moulée en creux, de maniésre à 
^'adapter aux chaînons de celle-ci. L'expérience montra encore 
qu'au bout de quelques tours, les chaînons' ne correspondaient 
plus avec les creux destinés à les recevoir; c'est à quoi on pou- 
vait s'attendre , puisque la chaîne la mieux fabriquée n'a jamais 
la régularité mathématique qu'exigerait un tel système;, et par- 
vînt-on, à force d'art et de soins, à la.lui donner, elle ne tarderait 
pas à la perdre, par suite des grands efforts qu'elle est desti- 

(i) Ce tooear (/a Dauphine) qai porte une machiné rotative,- dite de 
3o chevanx , construite par M. Pecqneul*, était rtiis <-n chanîîeir ^9 <9»5; 
il a s I mètres de long , 4 mètres de hirge et i mètre de tîraiit d*«aà. 
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■ëe à supporter. Puisqu'il était impossible d'approprier la 
chaîne aux creux de la poulie , on retourna la question , et on 
résolut d'approprier les creux de celle-ci aux reliefs de celle-là. 
n fallut pour cela les rendre variables de grandeur et de posi- 
tion; ce qui compliqua de parties mobiles la construction de 
k poulie, la rendit plus fragile et plus sujette à se déranger. Tou- 
tefois, avec cette modification, on est parvenu à marcher, mais 
fort lentement ; car lorsqu'on veut aller avec ime vitesse même 
médiocre , les chaînons arrondis glissent nécessairement hors 
de leurs creux, et la poulie ne peut plus engrener avec la 
diaîne » ce qui a arrêté la marche et a produit en outre plu- 
sieurs fois la rupture des pièces du mécanisme. 

Quoique dans le brevet acquis^ par la Société , on eût insisté 
avec force sur l'importance et les moyens de faire varier la vi- 
tesse du toueur en proportion de celle des courans à sur- 
monter, cette nécessité fut encore méconnue, et Ton n'adopta 
lacune disposition pour réaliser dans le mécanisme cette im- 
portante propriété, sans laquelle il sera impossible de mar- 
cher contre des courans un peu forts. Lors même que la théo- 
rie n'eût pas démontré pleinement cette nécessité, la marche 
pénible, et quelquefois rétrograde du toueur de la Seine, 
dans des courans médiocres, en aurait dû déjà convaincre 
ses auteurs. Mais peut-être , au milieu d'un aussi grand nombre 
d'imperfections, ne peuvent-ils distinguer eux-mêmes quelle 
est celle qui influe le plus sur les mauvais résultats. 

Quoi qu'il en soit, le toueur la Dauphine n'a pu remonter 
jusqu'à présent , du pont de Grenelle au pont des Arts , qu'un 
seul bateau à la fois, avec une vitesse de looo mètres par heure 
au plus; tandis qu'il eût dû, avec sa machine de 3o chevaux, 
remonter au moins 6 bateaux avec la même vitesse, ou 3 ba- 
teaux avec une vitesse moitié plus forte. 

- Quant à sa marche, non comme toueur y mais comme bateau • 
à vapeur ordinaire, agissant avec ses roues à aubes, elle n'est 
pas plus satisfaisante, si nous en jugeons par une expérience 
faite le i6 décembre dernier, et dont M. Tourasse a été témoin 
oculaire, dans une partie de la Seine où il avait mesuré préa- 
. lablement et avec soin la vitesse du courant. Le bateau a re* 
monté de la prise d'eau de la pompe de Chaillot à celle du 
Gro»<jaillou , en 4o minutes, sur un espace de %%o mètres; ce 
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qui donne seulement une vitesse de o* oia par seconde/ ôa 
42o'> par heure. Le courant de la Seine était ce jour*là,À oe j; 
point, de i** a par seconde. Il résulte de là que la machine ro^ J 
tative, dite de 3b chevaux, n'aurait qu'une force de lo che- \ 
vaux au plus, et ce résultat se trouve plus que confirmé par ï 
le service du hateau comme toueur, puisqu'alors il ne peut ' k 
traîner qu'un seul bateau de charge; ce que font aussi bien !• '•; 
chevaux de halage , et même avec une vitesse plus grande. \ 

Il résulte de ces données positives que le toueur la Dauphine ■ 
ne pourra faire son service aussitôt que les courans dépasse- 
ront 1*" 2 par seconde; ainsi il ne pourra pas accomplir la tra- 
versée de Paris, puisque sous le pont Notre-Dame, par exemple, 
la vitesse est de plus de 2*" 5 ; à plus forte raison ne pourra- 
t-il pas le faire de Rouen à Paris , où il se rencontre- dans cer- 
tains endroits, comme au pertuis de la Morue, des vitesses de 
3 à 4". 

Mais tous ces obstacles s'évanouiraient, si le toueur avait 
une bonne machine de Watt, de 3o chevaux, agissant sur un 

treuil double à vitesses variables. La traversée de Paris pour- 
rait alors se faire en quelques heures , et celle de Rouen a 
Paris en 70, quoique l'on touât alors une charge six fois plus 
considérable. 

Mais on voit combien on est encore loin de ces résultats , et 
cependant on faisait publier dans les journaux dès le mois d'aQÙt 
1826, des articles annonçant * qu'un problème de mécanique 
« des plus importans, celui de la construction des machines 
«à vapeur, à rotation continue et immédiate, venait d'être 
« complètement résolu par M. Pecqueur ; qu'une machine de ce 
« système , de la force de 3o chevaux , avait été placée à bord 
« d'un bateau appartenant à la compagnie des remorqueurs de 
« la Seine , sous la direction de M. Edouard de Rigny ; que 
«l'expérience qui en avait été faite, le 25 du mois, ne laissait 
« plus de doute sur le succès de cette entreprise. » 

L'effet de cette machine se trouve réduit maintenant à un 
tiers de la force annoncée, et le système de touage employé est 
inférieur au halage par chevaux qu'il était destiné à remplacer^ 
C'est sans doute avec la conscience de cette faiblesse de moyens, 
que les gérans ont cru devoir demander- au préfet de police de 
forcer les bateliers à se faire remonter par le toiwur la Daur- 
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pleine, reconnaissant ainsi que leur système ne possédait aucun 
avantage suffisant pour mériter le préférence libre du com- 
merce* Si l'autorité était assez imprudente pour accorder un 
privilège aussi illégal, les mariniers ont déclaré être prêts à s'y 
opposer par toutes les voies de droit (i). Cest donc à des pro- 
cès ruineux et à l'animad version générale du commerce qn*a> 
boiilirait l'entreprise actuelle des remorqueurs de la Seine; 
lorsqu'au contraire, dirigée dans des voies plus rationnelles et 
plus libérales, elle eût pu devenir un moyen de fortune pour 
les intéressés , et une nouvelle source de prospérité pour Paris 
et les départemens industrieux qu'arrose la Seine. 

L'importance de la navigation de ce fleuve , qui ne remonte 
pas moins de aoo,ooo tonneaux de marchandises par an, fai- 
sait de l'application du touage par la vapeur une opération très- 
avantageuse , bien que la ' vitesse généralement modérée de ses 
eaux ne donnât pas lieu d'y développer complètement toutes 
les ressources de ce système. Cest surtout dans les fleuves rapi- 
des que le touage présente le plus d'utilité, et alors il peut effec- 
tuer les transports à des prix environ moitié moindres, quoi- 
que avec une vitesse double de celle du halage ; c'est ce que les 
auteurs ont établi avec le plus grand détail , dans l'application 
qu'ils font de ce mode de navigation au Rhône, dont la vitesse 
est moyennement de a mètres et s'élève en plusieurs endroits 
jusqu'à t^ etS mètres par seconde ; et les mêmes avantages se 
retrouvent aussi sur les autres fleuves rapides, qui, comme le 
Rhin et le Danube , donnent lieu à un grand mouvement com- 
merpial (a). M. 

i58. Perfectionnemems et additions aux boues des voitures* 
Patente à J. P.Birt. [Lond, Journ. of arts; sept. 1827,'p. 22.) 

(i)Voyex le mémoire publié à ce sujet par les mariniers de la Seine, 

(a) Un rapport sar l'appareil dont il est question dans cet article a été 
fait à TAcadémie des Sciences dans sa séance dn 3l décembre dernier, par 
MM. I^avîer et Prony. Les conclasions de ce rapport sont qne la compo- 
sition des chandières proposées par M. Tourasse ne présente pas des com- 
binaisons asses différentes de celles qui sont usitées pour que Ton puisse 
en attendre nne grande amélioration , et quVlie ne doit être considérée 
qne comme nn de ces perfectionnemens dont rexpérience seule pent faire 
reconnaître et apprécier les avantages. 
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C« perfectionnement consiste à placer des voyageurs et le Imk ^ 
gage en dehors, à adapter un enrayoir pour retenir une des * 
roues en descendant une montagne, et dans la manière d*atta* 
cher les chevaux à la voiture. Au lieu d^attacher les traits à la 
traverse antérieure, comme à l'ordinaire, avec une flèche èntie< 
les chevaux, on les attache à Textrémité de pièces élastiques- 
qui tournent sur des centres fixés à cette traverse, en sorte que- 
les guides tiennent à la flèche; invention qui, dit-on, donne de - 
la liberté et de Taisance aux chevaux. Cela prévient en même: ^ 
temps les accidens qui pourraient arriver dans le cas où les' 
chevaux seraient foulés par d'autres chevaux ou voitures : en 
plaçant le tirage au centre, il sera plus accéléré. Ckey...t. 

iSg. Perfectionnem£:ys dans les eoues de voitures. Patente à 
T. Seaton. (Ibid.'y nov. 1827, p. 1^6.) 

Le patenté se propose 1 **. de construire des voitures de trans- 
port pour les lourds fardeaux, plus solides et en même temps plus 
légères que celles que Ton construit ordinairement ; 2**. de fabri- 
quer des roues pour les voitures , sur un plan qui les rendra 
élastiques , afin de diminuer les secousses et les cahos qu'elles 
éprouvent en passant sur les inégalités de la route. Ces voitures 
ou charettes sont en fer forgé. Les roues sont également en fer, 
leurs jantes ont une épaisseur convenable pour recevoir les at- 
taches des rayons; ceux-ci sont faits de barres minces en fer ou 
en acier courbé en forme d'arcs doubles; ce qui donne un grand 
degré d'élasticité et contribue beaucoup à diminuer les se- 
cousses de la voiture. Les chevaux qui traînent ces voitures 
éprouvent bien moins de fatigue que dans le tirage de celles qui 
ont la construction ordinaire. Chev...t. 

160. Perfegtionnemens dans les roues de voiture. Patente à 

F. FuLLER. [Ibid.; p. 121.) 

Ce perfectionnement qui n'est pas neuf, et qui a été remarqué 
à Paris à la société d'encouragement , dans des voitures con- 
struites par M. Leclerq, se trouve dans l'indépendance des roues 
de devant et de derrière, et dans l'indépendance pareille de leur 
système de suspension, de telle sorte, que si Tune des 4 roues 
vient à être soulevée par un obstacle, le centre de gravité de 
la voiture ne change point de place, et la voiture ne peut verser. 
Le journal anglais donne un dessin ombré de cette witure. 

D. B. F. 
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161. PaTKIITB a HvHVBA H>Ca PEaFBCTIONNSlIF.NS DANS LKS BOi:P.<i 

DB voinniK. {Ibid, ; avril 1827 , p. 85.) 

L'intention de riavénteur, par ce perfectionnement, est de 
construire un chemin à ornière (rail-way) mobile. La manière 
d'atteindre ce but est certainement originale et neuve. Les roues 
loomantes ordinaires d'une Yoitnre doivent agir dans des gorges 
drculaireSy c. à d., que les rebords ou parties saillantes dos 
'grandes roues sont formées de gorges creusées sur leur circon- 
fiÉrence intérieure et les roues ordinaires de la voiture y cii*cu- 
lent. Cette invention est représentée, dans la fig. 10 de la pi. a ; 
OD V voit de côté une voiture à laquelle on a adapté les perfec- 
tionnemens : aa sont de petites roues roulantes , sur lesquelles 
kcharriot avance; bb sont les roues qui tiennent lieu du chemin 
de fer. La périphérie de la roue a doit être creusée en gorge 
comme une poulie. Le chemin à ornière et mobile b a une 
saiDie; l'une et l'autre partie sont représentées en coupe fig. 11. 
Les périphéries des roues qid tiennent lieu de chemin à ornières 
sont revêtues de bandes plates, comme les roues ordinaires, et 
à mesure que le charriot est tiré en avant, les roues, dit(*s rail- 
way, roulent le long de la route proprement dite , tandis que 
les petites roues du charriot portent sur les saillies dont nous 
avons parlé. Le patenté propose d'introduire une pièce c et une 
poulie #/y comme on le voit fig. 1 1, pour empêcher la petite roue 
• de glisser hors du rail-way, 

162. RsssoaTS DX VoiTuass psaFSCTiONVÉs. Patente à M. Slagg. 
[IbitL; sept. i8a7,p. %S\etRepert, ofpat. invent, , \\x\\\ 1827, 
p. 364.) 

Cette invention consiste à faire passer les barreaux d'acier, 
destinés à faire des ressorts de voiture, entre 2 cylindres can- 
nelés ; l'un des cylindres doit être convexe, afin de donner au 
barreau une forme concave : on adapte aussi à ces cylindres 
d'autres cylindres horizontaux, pour rendre uniformes les bords 
des barreaux. Ce mode de faire des ressorts, les empêchera, 
dit-on, de se déranger. Chf.v..t. 

i63. VoiTuaES A VAPEUR. — Ou construit ou on modifie en ce 
moment, à Londres seulement, les voitures à vapeur suivantes, 
tontes de construction différente, et de l'invention de Gor- 
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don, de James, de Gumey, de Burstall, de Brown, de Haa« 
cock et de Beale. L'une d'elles est destinée à faire le service 
de messagerie sur la route de Bristol. [Herald, — Galign, 
Mcsseng.; 28 déc. 1827.) 

164. Charriot a vapeur; par M. Pegqueur< 

Dernièrement il a été fait à Paris une expérience d'un char- 
riot à vapeur , devant plusieurs personnes invitées à s'y trouver 
par M. Pecqueur, le chev'' de Colbert et M. Alphonse Boivin, 
associés. 

Ce. charriot a manœuvré dans le marché aux charbons , rue . 
de Bercy. On Ta vu par- l'effet seul de la vapeur , marcher en 
avant, tourner, reculer, et le conducteur le diriger avec la plus 
grande facilité. Il est destiné à parcourir les routes ordinaires ' 
et les rues ; il présente dans sa construction les moyens de se j 
prêter à tous les accidcns de terrain, d'augmenter la force j 
dans les montées en diminuant la vitesse de la marche, de 
le retenir avec la vapeur dans les descentes , de franchir let - 
ruisseaux, etc. Le terrain en pente du marché aux ^charbons, a ' 
été également parcouru en montant , comme en descendant. 

La machine à vapeur employée , est du système des machines 
rotatives, aussi de l'invention de M. Peccjueur. 

La chaudière, composée toute entière de tuyaux d'un petit 
diamètre , présente ces divers avantages , savoir : qu'elle prend 
peu d'espace ; qu'elle est légère en même temps que solide, et 
qu'elle ne laisse aucune chance d'explosion dangereuse. 

i65. Patente a G. Gurnet pour un appareil a mettre les 
VOITURES EN MOUVEMENT. [Lond. Joumul of orts ; avril 1827, 

P- 74.) 

Le patenté exécute son procédé à l'aide d'espèces de jambes 
mouvantes disposées sous la voiture , et dont les extrémités m-^ 
férieures sont destinées à presser le sol qui leur sert de point 
d'appui. Des inventions semblables à celle-ci ont été pu- 
bliées à plusieurs reprises. ( Voyez la patente de Baynes^ pol. 1} 
et celle de Gordon , vol. II, du London Journal, ) Le patenté 
adopte donc simplement ce plan , comme lui paraissant le plus 
convenable, et il borne sa réclamation, comme inventeur, aiix 
. galets attachés aux jambes qui servent de guides et sur lesquels 
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la vcHture se ment. PL a, fig. 8, côté de la voiture roulant sur 
des roues ordinaires avec la machine à vapeur qui fait mouvoir 
les jambes et le reste du mécanisme ; ad, flèche de la voiture ; 
b, cylindre de la machine à vapeur qui, dans cet exemple, est 
presque honxoutal, et est supporté sur des tourillons; c, t\^e 
du piston de la machine avec un petit galet qui lui sert de guide 
et qui roule sur le tasseau fixe ^; la tige du piston est attachée 
par une charnière au levier oscillant e ; une chaîne passe de ce 
levier sur de petites poulies fixées au tableau ^, et son extré- 
mité est attachée à Tautre levier oscillant f; i leviers oscillant 
h k, sont suspendus à l'extrémité du coude de la manivelle g. Les 
bouts inférieurs de ces leviers sont attachés par des charnières 
aux bielles horizontales k /, et ces bielles communiquent aux 
pièces à coulisses qui font mouvoir les jambes m m. Les bielles 
k l, ainsi que les tasseaux qui portent les jambes , glissent dans 
des coulisses pratiquées dans la face inférieure de la flèches; 
ces rainures sont représentées par des points, et une portion de 
la flèche est supprimée dans la figure pour laisser voir un des 
tasseaux o, avec les galets intérieurs, p, clavette fixée dans la 
&ce inférieure de chaque tasseau. Cette clavette est destinée à 
passer à travers le sommet des jambes m et n, et un petit res- 
sort hélicoïde est placé en outre sur la clavette et assujetti par 
une noix à vis , afin de maintenir le sommet de la jambe contre 
la face inférieure de la flèche, mais cependant de manière à lui 
laisser un peu de jeu. Par l'action de la machine à vapeur et 
les autres pièces de l'appareil , les tasseaux o glissent par un 
mouvement de va et vient le long des coulisses de la flèche de 
la manière décrite ci- dessus, et en supposant qu'une des jambes 
soit amenée dans la situation représentée eniTi , le pied prendra 
terre et restera stationnaire , tandis que la force de la machine 
pressant en sens contraire fera glisser la voiture en avant, et 
prendre à la jambe m la position n ; en même temps n avancera 
dans la. situation de m et vice versa. Afin de faire tourner la 
voiture aux coudes ou aux angles de la route , l'essieu des roues 
de derrière tourne horizontalement sur un boulon central , au 
moyen d'une lanière ou d'un autre mécanisme appliqué en q. 
Le conducteur à l'aide de cette lanière et d'un levier convena- 
ble, guide la marche de la voiture suivant une direction recti- 
ligne ou courbe. 

E. Tome IX. ii 
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Nota, Dans le numéro du London journal, janvier 1828, on 
semble faire peu de cas de cette invention dont rexpérience au 
reste lera justice. 

166. Voitures a pression d'air. 

Il vient de se former en Angleterre une ccmipagnîe qui a pour 
objet de réaliser le projet conçu par M. Vallance, d'établir au 
moyen de voitures mues par la pression de l'air, une commu* 
nication directe et prompte entre deu^ points donnés. Le pre- 
mier essai de ce genre doit avoir lieu entre Brighton et Shore- 
ham; s'il réussit, on l'étendra jusqu'à Londres. Par cette voie . 
de transport toute nouvelle, des voyageurs lancés (5A0I ojf) de 
Brighton, parcourront en moins d'une demi heure, c. à d. à 
perte d'haleine , la distance qui sépare cette résidence royale ' 
de la capitale de l'empire britannique. [Observer. — Galign, Mes- 
seng,; Paris, vlS sept. 1827.) 

167. MEMOIRE SUR l'emploi DES BAROMETRES A SIPHON ET A 

CUVETTE pour mesurer la tension de la vapeur dans les chau- 
dières à haute pression; par M. Jos. Koechlin. (JBulL de la 
Soc, indust.de Mulhausen; n^ i , p. 46-) 

La chose essentielle dans la conduite des chaudières est sans 
doute de connaître exactement et à chaque instant le degré de 
pression de la vapeur pendant le travail, et d'empêcher que 
cette pression ne puisse dépasser une certaine limite qui doit 
être bien déterminée. Le baromètre résout ces deux questions 
et présente'd'autres avantages que la pratique a déjà constatés. 
( Ici l'auteur assigne les causes d'incertitude et d'erreur dues à 
l'emploi des manomètres.) 

Ces nombreux inconvéniens, dit-il , doivent faire abandonner 
l'emploi du manomètre pour le remplacer par le baromètre , 
qui est très-facile à constroire et qui n'est guère susceptible de 
se déranger. Depuis longtemps les machines à basses pressions 
sont munies d'un baromètre à siphon , et la longueur considé- 
rable des tubes pour les pressions élevées, et la difficulté de se 
procurer des tubes de fer calibré et sans soudure ont empê- 
ché de s'en servir plutôt pour les hautes pressons. 

MM. Nicolas Kœchlin et frères ont été les premiers à les adap 
ter à une chaudière ù haute pression ; leur baromètre représenté 
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(planche a y fig. 4.) consiste en un tube de fer recourbé en ^ 
branches inégales, dont la plus longue est ouverte à la partie 
supérieure et dont la plus courte communique avec le dessus 
de la chaudière. Lorsque Ton travaille alternativement avec a 
chaudières, on doit faire communiquer le baromètre avec le 
tuyau établi entre les deux chaudières. 

Ce siphon est rempli de mercure jusqu'à la moitié à peu près 
de la plas longue branche. Un poids en fer attaché à un fil nage 
sur le mercure , et monte et descend avec lui ; le fil passe par- 
dessus une poulie fixée au haut de celte branche et supporte un 
petit contre-poids en laiton qui pend extérieurement et qui sert 
d'index. 

L'échelle est tracée sur la verticale que cet index parcourt 
en descendant. Elle .est divisée en demi-pouces, et son zéro est 
fixé au point où s'arrête l'index, lorsqu'il n'y a point de pression 
dans la chaudière. Si la vapeur vient à presser sur le mercure 
contenu dans la branche la plus courte et le fait descendre 
d'une certaine quantité, ce liquide monte de la même quantité 
dans l'autre branche , et soulevant le poids en fer fait suivre sa 
marche par l'index. La différence des niveaux du mercure dans 
les deux branches indiquant la pression exercée par la vapeur, 
chaque demi pouce que l'index parcourt répond à une pression 
d'un. pouce de mercure, de sorte que i4 pouces de l'échelle 
représentent une atmosphère. 

A mesure que le niveau baisse dans le tube qui communique 
avec la chaudière, ce tube se remplit d'eau de condensation qui 
exerce aussi une pression sur le mercure , et cette pression est 
en raison directe de la hauteur de la colonne d'eau , le rapport 
du poids de l'eau à celui du mercure étant :: i : i3 -^ la pres- 
sion d'un pouce d'eau équivaut à ^, de pouce de mercure que 
rindex indique en descendant le ^, de pouce , il est donc con- 
venable d'augmenter de ~ de pouce chaque division d'un pouce 
de l'échelle, si on désire la rendre rigoureusement exacte. 

Lorsque la vapeur ne presse pas sur le mercure , il doit laisser 
dans la courte branche un espace vide de la à i5 pouces de 
hauteur verticale pour qu'il ne puisse être aspiré dans la chau- 
dière, lorsqu'il s'y forme des vides subits. Cet espace vide est 
en général tout l'espace compris entre le niveau du mercure, et 

II. 
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la partie la plus élevée du tuyau de communication avec la. 
chaudière étant' constamment remplie d'eau de condensation , 
qui fait pression sur le mercure , en raison de la hauteur ver- 
ticale, on ne doit poser Téchelle qu'après que le baromètre a 
travaillé pour que l'index indique de combien cette pression 
fait monter le niveau. 

. Plusieurs motifs que j'indiquerai ci-dessous m'ont fait em- 
ployer un baromètre à cuvette de préférence à un baromètre à 
siphon. 

Ce baromètre (représenté pi. 2 fig. 1 et a) se compose d'une 
cuvette ou boîte en fonte de fer fermée par un couvercle du 
même métal et qui est ajusté par des vis et du mastic rouge, et 
d'un tuyau vertical en fer, dont le diamètre intérieur a 8 lignes. 
Ce tuyau traverse le couvercle dans lequel il est fiyié avec du 
mastic de fer et descend jusqu'au fond de la cuvette sur lequel 
il repose. A sa partie inférieure il y a deux ouvertures latérales 
par lesquelles le mercure peut entrer , et à la partie supérieure 
il est terminé par un entonnoir d'une capacité pareille à celle 
de la cuvette. L'entonnoir est surmonté d'une poulie qui porte 
le fil et les deux poids comme au baromètre à siphon. 

Le tuyau qui amène la vapeur de la chaudière , traverse le 
fond de la cuvette et s'élève jusque vers le couvercle; le tuyau 
est en cuivre , à l'exception de la partie qui se trouve dans l'in- 
térieur de la cuvette qui est en fer et qui a été fondu d'une 
pièce avec l'autre partie du tuyau. 

L'échelle commence au point où s'arrête l'index quand il n'y 
a point de pression et les divisions sont d'un pouce, de sorte 
que 18 divisions représentent une atmosphère. 

On remplit la cuvette de mercure de manière que son niveau 
s'arrête un peu au-dessous de l'ouverture du tuyau à vapeur, le 
niveau ne restant pas constant et s*abaissant à mesure que le 
mercure monte dans le baromètre , il y aura également une pe- 
tite correction à faire à l'échelle; mais qui est d'autant plus 
petite que la surface de la cuvette est plus grande. J'ai négligé 
de faire cette correction à mon échelle, attendu que le niveau 
ne baisse que de 8 lignes pour la pression ordinaire pendant 
le travail. 

Pour qu'il n'y ait point de pression provenant de l'eau de 
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condensadoD , la cuvette doit être placée à U hauteur, ou 
même au-dessus, de la partie la plus élevée du tuyau qui amène 
ia vapeur, et si les localités oe permettent pas de la placer 
ainsi, il conviendrait de poser l'échelle avec les précautions qui 
ont été indiquées pour le baromètre à siphon. 

Les motifs qui m'oiit fait préférer le baromètre à cuvette sont : 

i^ Qu'il n'y a point de correction à faire à l'échelle pour la 
pression de l'eau de condensation. 

a^ Qu'il n'est pas nécessaire d'employer des tuyaux calibrés 
comme pour le baromètre à siphon. 

3^ Qu'il indique mieux les petites variations de pressions que 
oe dernier, attendu que les divisions de son échelle sont a fois 
plus grandes. 

4^ Qu'il sert en même temps de soupape rentrante. 

5^ Qu'en travaillant avec une pression de i à a atmosphères, 
on peut le construire avec un tube en verre et une petite cu- 
vette, de sorte qu'il ne coûte qu'une trentaine de francs. 

Les deux baromètres que je Viens de décrire peuvent encore 
remplacer avantageusement la soupape de sûreté qui retient si 
rarement la vapeur à moins qu'on ne la charge d'un poids qui 
n'excède de beaucoup la pression dans la chaudici^e. Il suffit 
pour cela de proportionner la longueur de leur tube à la plus 
forte pression qu'on veut faire supporter à la chaudière; si cette 
pression est dépassée, le mercure sort du baromètre, entre dans 
l'entonnoir qui le surmonte et laisse échapper la vapeur. L'équi- 
libre étant rétabli, le mercure rentre dans le tube, on peut 
même sans inconvénient agrandir les tubes' si on le juge néces- 
saire, mais dans tous les cas la vapeur qui sort par le baromètre 
avertit suffisamment le chauffeur. 

Description du baromètre à siphon, 

A A. Longue branche de siphon , placée verticalement. 

B B. Courte branche coudée en c pour se rendre à la chau-> 
dière par H. 

D. Index en cuivre. 

£. Poids de fer nageant sur le mercure. 

F. Poulie en cuivre qui soutient le fil qui unit le poids £ et 
l'index D . 
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G G. Planche fixée à la maçonnerie de la chaudière portant 
le baromètre et son échelle. 

Description du baromètre à cuvette. 

A. Cuvette à mercure, en fonte de fer. ' 

B. Tuyau en fer, fixé à la cuvette avec du mastic de fer. 

C. Entonnoir en fonte de fer taraudé à Textrëmité supérieure 
du tuyau B. 

D. Petite poulie en cuivre , par-dessus laquelle passe le fil 
du poids et du contre-poids. 

£. Poids de fer nageant sur le mercure. 

F. Index en cuivre servant en même temps de contre-poids.: 

G. Niveau de mercure dans la cuvette. 

H. Tuyau de communication avec la chaudière. 

J. Boulon pour fixer la cuvette. 

K. Planchette sur laquelle est tracée l'échelle du baromètre, 
à droite se trouve la division en pouces, au milieu celle en 8^ 
,d*atmosphère et à gauche celle à demi décimètre. 

l68. PEEFEGTlOirNEMENT UAITS LES CHAUDIÈHES DES MACHIITES A 

VAPEUR. Patente à S. Poole. {Repertory of patent, inv. ; octob. 
1827, p. 242.) 

M. Poole , dans la construction de ses chaudières patentées , 
part de l'idée que plus il donne d'étendue à la surface de l'eau, 
plus il y a de vapeur produite à une chaleur donnée. 4 Figures 
sont données pour des chaudières const^ràites sur ce principe. 
Tout cela ne présente rien de nouveau et 3e curieux. 

169. Sur LES CAUSES d'explosion des chaudières a Vapeur, et 
SUR l'égoitomib de l'emploi de la haute pression; par Jac. 
Perrins. [Techn. Reposit. ; mai 1827 , p. 294.) 

Le Bulletin de novembre 1827 contient déjà des détails à ce 
sujet. Néanmoins pour faire connaître la théorie du savant mé- 
canicien , nous extrairons encore quelques remarques de l'ar* 
ticle que nous avons sous les yeux. M. Perkins pense que la 
vapeur en contact avec l'eau n'indique pas toujours une pression 
cpii semblerait résulter de la température à laquelle est élève 
l'appareil ; c'est ce dont il s'est assuré par des expériences di- 
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IVailleurs, si au milieu de la vapeur chaufTec île manîèrp 
qoe l'espace n'en soit pas saturé, on ÎDtrnduit de l'eau bouillaitlct 
l'eau se réduit inslantanémcni en v.ipciir, et la pression aug' 
meate toiit-à-roup. C'est encore ce que des expériences diivcl» 
lui ont démontré. Ainsi en ne laissant que peu d'eau dans le géné- 
rateur, la vapeur s'éleva à 800 ou 1,000 dej^rcs Fa h. ; et des cordes 
de chanvre qui entouraient le tuyau qui recelait la vapeur à 10 
pieds du générateur, se trouvèrent brûlées, la presùon qu> 
anrait dix être de 8(io atmosphères, était tout au plus de 5 al-' 
mosphères. Mais à peine avec la pompe foulante întruduisail-oil 
une plos grande quantité d'eau, que la pression montait à 60 
on 80 atmosphères, et la vapeur sortait par la soupape chargée 
du poids équivalent à une pression de 60 atmosphères. 

M. Perkins en conclut comme très-probable qne ce doit être 
là la cause des explosions soudaines des machines à vapeur qui 
arrivent souvent quand le feu devient moins fort , et même 
dans les machines à basse pression. 11 imagine qoe si le tuyau 
qui ahmente d'eau le générateur, se trouve engorgé, le niveau 
de l'eau doit baisser dans le bouilleur, et quelques-unes des 
|iarties exposées àl'action directe du feu, ne sont plusencontact 
avec le liquide ; la vapeur doit l'échaulTer cousidérablemeni ' 
Ssupposeen outre (et c'est là la partie de son esplication la plus 
sujette à controverse) que l'ean qui occupe le fond du bouilleur 
n'étant pas pressée par une vapeur assez dense, va se trouver 
projetée dans cette vapeur, à laquelle elle va domicr instanta- 
nément un accroissement considérable de force élastique, et cau- 
ser ces funestes explosions dont onn'a eu que trop d'exemples. 

II conseille pour y remédier d'avoir soin d'entretenir les di- 
verses parties du générateur constamment couvertes d'eau. 

La a" partie de son mémoire est consacrée à prouver qu'il y a 
économie à se servir de machines à haute pression. 11 suppose 
un piston qui, pondant le premier quart de sa course, est chargé 
d'une pression égale a 400 hvres par pouce carré; la vapeur 
qui le presse peut s'étendre, si la machine est à haute pression , 
elle perdra donc graduellement de sa force, jusqu'à ce que le 
piston arrive au plus bas point de sa course. Au %' quart de 
cet intervalle , si la vapeur a pris un volume double, elle ne 
jiressera plus qu'avec une force moitié de ce qu'elle était primi- 
itivemeot, c. à d. aoo livres ; ce u' quart de la course du piston 
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aura été parcouru avec une pression moyenne de 3oo livres par 
pouce carré. Jjr reste de la course du piston sera parcouru par 
unis yapeur qui occupera un espace double , et la pression de 
la vapeur à le^^trémité du cylindre dans lequel se meut le piston, 
sera seulement de loo livres par pouoe carré , et la pression 
moyenne, pendant cet intervalle, sera de i5o. Les quatre quarts 
du jeu du piston sont donc parcourus avec des pressions repré* 
sentées par les nombres -400, 3 00 et i5o, ou avec une pression 
moyenne de aSo livres par pouce carré. Si la machine eût été 
ji basse pression, si la vapeur n'eût pas dû avoir d'expansion, la 
pression eût été uniforme et de 100 livres par pouce carré, il 
y a donc un gain de i5o pour lOO. Afin d'avoir un effet constant, 
il conseille d'employer deux cylindres travailleurs, dont les effets 
soient opposés , de manière que la plus grande pression de l'un 
réponde à la plus petite de l'autre, mais qui, agissant sur les 
deux bras du levier de l'attirail , conspirent à lé faire mouvoir 
dans le méms sens, ^ Dunglas. 

170. Moulin a poud&e, perfectionné; par Jams Monx. {Recueil 
industr, ; Nov., 1827, p. i63. ) 

Ici l'on a substitué aux pilons qui broient la poudre dans 
les moulins ordinaires , des meules verticales qui se meuvent 
sur une meule posée horizontalement. Cet appareil est identique 
à peu près avec celui qui servait déjà dès long-temps à la pul- 
vérisation de la poudre , à celle du plâtre , à la trituration des 
graines oléagineuses, etc. 

171. Caitqn de fusil PEBFECTioNNi, Patente à JoHN Beevee. 
(Lond, Journ, qf ar(s 'f'Miài y 1827 ; p, 14^0 

L'auteur propose, pour augmenter la force projectile de la 
poudre, de donner aux canons de fusil une forme ellyp tique. 

17a. Machines a nétoyer et gaeper JjJ^ laine, etc. , perfec- 
tionnées. Patente à J. Enw, Bhooxe et k J. Hargeave. ^Lond. 
Journ, of arts ; juill. 1827, pag. 269.) 

Ces perfectionnemens consistent principalement dans l'em*- 
ploi de la vapeur appliquée à la matière pour l'ouvrir et en fa- 
ciliter le cardage. On place , à cet effet , des réservoirs à va»- 
peur sous les cylindres alimentaires d'une machine ordinaire 
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destinée à ouvrir et carder. La vapeur est fournie |>ar une chau- 
dière qiîi ne dillere en rien des chaudières connues , et elle est 
conduit^ par un tuyau principal à divers petits conduits qui la 
dirigent sur la laine à ouvrir. D*abord un réser\'oir plat est 
disposé de manière à fournir de la vapeur à la laine ou autre 
substance , pour la chauffer avant qu'elle ne s'enga||^ dans la 
carde ; ensuite des tuyaux recourbés se placent aussi près que 
possible de la surface des grands cylindres qu'ils embrassent 
en partie en dessous ; enfin y la vapeur accompagne la matière 
dans, tout s<hi trajet , la pénètre comme il faut , assouplit les 
filamens, et accélère- ainsi le travail. 

Au fîir et à mesure que le cardage s'opère , une baguette 
appuie et roule sur la matière , afin de comprimer la nappe qui 
se forme sur le tambour , et cette nappe , qui est détachée 
comme de coutume par un peigne, est portée au cylindre étireur 
où elle reçoit encore l'action de la vapeur qui passe par de pe- 
tits trous, et qui 9 en échauffant la matière, en facilite l'étirage. 
173. Notice historique sur les unités employées en méca- 
nique ET sua LES dynamomètres; par M. Hachette. {Bull, de 
la soc, d^encourag, ;}m{\, 1827, p, 259.) 
L'auteur commence par rappeler les essais de Smeaton et de 
Coulomb sur l'évaluation du rapport de P à R dans les arbres 
toumans. Il rappelle qu'il a contribué à faire connaître et appli- 
quer en France la méthode de Smeaton dans la préparation du 
cours sur les machines fait à l'école polytechnique en 1806, et 
que c'est pour estimer le rapport des forces mouvantes , directes 
et secondaires qu'il a proposé, en 181 1, deux unités dynamiques, 
l'une d'un kilog. à un mètre pour les petites forces , et l'autre 
de 1000 kilog. à la même hautenr pour les grandes forces. 

Il fait ensuite observer que la dynamie de M. Clément (1000 
kilog. + I mètre) ne définit pas complètement une force mou- 
vante , directe ou secondaire , puisque sa valeur doit se com- 
poser de 3 facteurs , le poids , l'espace parcouru ( dans une di- 
rection contraire à la pesanseur) et le temps. Le dyname pro- 
posé par M. Dupin est égal à mille dynamies multipliées par 
l'unité de temps , pour laquelle il a adopté 24 heures. M. Ha- 
chette cite le module d'eau (i) proposé par M. Prony pour 

(1) Dix mètres cobes (l*eaa ça la heares, 00 a pea prè^ \ poace de 
fontaiiiier* 
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remplacer le pouce du fontainier comme un autre exemple d'o-^ 
nité composée de plusieurs facteurs. L'auteur s*exprîme ensuite 
en ces termes : 

L'académie n'a pas encore manifesté son opinion, sur les 
nouvelles dénominations de module, dynamie et dyname, qu'mi 
a proposées pour exprimer trois produits différens. Ces pro- 
duits ont un poids ou une masse multipliée par la gravité pour 
facteur commun ; ce facteur déjà composé est multiplié par on 
temps dans le premier produit , par une longueur dans le se- 
cond , et par longueur et temps daàs le troisième. Il est donc • 
encore incertain si l'on adoptera pour la mécanique usuelle de 
nouvelles unités composées de deux ou trois facteurs , ou si l'on 
continuera à les exprimer par les produits des unités qui 
appartiennent au système décimal actuellement en usage. 

En attendant une décision du i®' corps savant sur cette 
(}uestion à la fois administrative et grammaticale , il m*a sem* 
blé que , pour procéder en dynamique comme en statique , il 
fallait d'abord appeler l'attention des mécaniciens sur la cons» 
truction d'un vrai dynamomètre applicable aux machines en 
mouvement ; car on a senti la nécessité de porter les balances 
au plus haut degré de perfection, avant de déterminer les 
grandeurs et les noms des unités' de poids de notre système 
décimal. 

Dans la seconde édition de mon traité des machines , qui a 
paru en 1819 , j'ai examiné la question de la mesure des mo- 
teurs. J'ai fait'voir que , connaissant la pression qu'un moteur 
exerce siir les diver» élémens de surfaces par lesquels il trans^ 
met son action , la somme du produit de la pression sur chaque 
élément par la vitesse de cet élément est la mesure de l'action 
du moteur dans l'unité de temps. J'ai indiqué plusieurs moyens 
pour mesurer l'effort qui est appliqué tangentiellement à un 
arbre tournant , pour vaincre une résistance déterminée. Ces 
moyens consistent dans les balances à ressort (i) pour les ani- 
maux , et pour les arbres toumans dans une combinaison de 
roues et de balances à ressort que j'ai nommée machine d3ma- 
momètrique dont les freins sont ^mblables à celui que M. de 

(i^ La balance à ressort de Régnier porte le nom de dynamomètre; il 
me semble que ce mot serait mieux employé pour désigner senlemoit la 
bal ance des macbioes en mouvement. 
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Pr(Miy a publié en i8aa dans les Annales de physiqne et de 
chimie, tome XIX, page i^5, avec les modifications ingénieuses, 
et que j'ai indiquées dans un article du Bulletin de la société 
d'eDcouragementy cahier de mars 1 822, page 80. (Voy. le Bull., 
lom.VI, n°* 161 et ao8.) 

Les mécaniciens ont craint d'augmenter le prix des machines 
motrices qu'ils livrent au commerce , en y ajoutant un appareil 
qiû n'est pas essentiel pour l'effet principal ; il en résulte que 
les recherches théoriques qui ont eu pour objet d'obtenir une 
connaissance exacte de ces machines , n'ont été suivies d'aucun 
résultat satisfaisant. La machine dynamomètrique citée plus 
haut présente cet inconvénient que les balances à ressort qui 
entrent dans sa composition , tournent avec l'arbre qui reçoit 
l'action directe de la puissance. Si l'on considère le frein com- 
biné avec les balances à ressort ou avec des poids suspendus à 
l'extrémité d'un levier fixé k l'une des branches de la mâchoire 
du frein , on voit que la résistance constante , appliquée à un 
arbre qui tourne uniformément , est remplacée par une résis* 
tance factice, variable à chaque instant par le plus ou moins 
de pression. Il faut convenir que ces moyens de . mesurer les 
machines motrices, quoique fondés sur une théorie exacte, 
laissent trop à désirer et pour la précision et pour la facilité 
des observations. Préparant une nouvelle édition de mon traité 
des machines, j'ai l'intention d'y ajouter l'explication de deux 
dynamomètres , dont l'un, quoique mis au jour depuis 1801 
par White , est à peine connu , et dont l'autre a été nouvelle- 
ment publié par mon ami ff^elter. Ces deux instrumens sont 
fondés sm* cette considération : qu'il existe une certaine relation 
entre la puissance et la résistance appliquées à un arbre tour- 
nant qui se meut uniformément et la pression exercée sur 
chaque point de cet arbre, de manière que, connaissant la 
grandeur et la direction de cette pression sur un point déter- 
miné de l'axe de l'arbre , on peut en déduire la valeur de la 
puissance où de la résistance, ff^'hite a mesuré cette pression 
Rir l'axe du second arbre , qui peut tourner autour de l'axe du 
premier arbre, dans un plan perpendiculaire à cet axe. Les 
pièces dont le second arbre se compose constituent le dynamo- 
mètre de lYhite : l'une de ces pièces est un manchon qui doit 
rouler sur le bout du premier arbre ; ce qui suppose que ce 
bout est arrondi : il faut de plus que cette partie arrondie du 
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* premier arbre en soit le prolongement et puisse s'en détacher. 
M. Welter a eu l'idée de mesurer , sur Taxe même de Tarbre 
tournant proposé , la pression due à l'action combinée de la 
puissance et de la résistance appliquées à cet arbre ; il y a dans 
l'un et l'autre dynamomètre un poids curseur ou une balance 
à ressort qui donne la mesure de la pression , d'où l'on déduit 
celle de la puissance ou de la résistance. 

Lorsqu'un arbre tournant est mis en mouYement par une 
machine à vapeur , la transmission du mouvement se fait ordi- 
nairement au moyen d'une bielle et d'une manivelle ; dans ce 
cas, le point d'application de la puissance décrit une circonfé- 
rence d'un rayon égal à celui de la manivelle ; mais lorsqu'un 
arbre tournant est sur le prolongement de l'arbre d'une roue 
hydraulique , ou lorsqu'il porte une roue dentée qui engrène 
dans une autre roue ou dans un pignon mu par tel moteur 
qu'on veut, le point d'application de la pidssance sur l'arbre 
de la résistance ne varie pas de position à l'égard de la ligne , 
centrale de cet arbre : ce second cas est le seul pour lequel on 
pmsse employer le dynamomètre de Welter; celui de Whi te, 
moins simple de construction , jouit de cet avantage qu'il con-» 
vient également aux deux hypothèses de la position fixe ou va- 
riable du point d'application de la puissance , par rapport à It 
ligne centrale de l'arbre tournant : il est inférieur pour la soli- 
dité des assemblages à celui de M. Welter , qui n'exige , dans la 
construction ordinaire des arbres tournans , qu'un seul chan- 
gement, lequel a pour objet de donner momentanément un 
peu de mobilité au support du coussinet de l'un des tourillons. 

Le Conseil , après avoir entendu la lecture de cette notice , a 
arrêté que le dynamomètre de M. Welter serait exécuté aux frais 
de la société , sous la direction du comité des arts mécaniques. 

174. MÉTRONOME PERFECTIONNÉ; par M, BiENAiMÉ. [Pandorc; 
21 et 2!2 janv. i8a8.) 

Le métronome de Maelzel avait l'inconvénient de ne donner 
des vibrations égales que lorsqu'il était placé sur un plan bien 
horizontal ; il obligeait à interrompre la marche de l'instrumeot 
lorsqu'on voulait changer les mouvemens ;' enfin , il n'offrait pas 
les diyisions de tenàps ou de mesure les plus usitées en musique. 

If. Menaitti!^ fila., horloger à Amiens , est parvenu à donnei: 
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à cet imlniiiient un tel degré de perfection qu'il ne laisse plus 
rien à désirer. Son métronome indique toutes les nuances de 
mouvement, et les div»e à volonté en mesure à a, 3, 4, 6, 8 
temps , etc. Il marque le fort de chaque mesure , et permet de 
changer le degré de vitesse sans interrompre le mouvement du 
balancier dont toutes les vibrations , quelle que so^t la position 
de rinstrument , restent toujours parfaitement égales. 

Le Conservatoire de musique de Paris a reconnu ces avan- 
tages dans le métronome de M. Bienaimé , qui se vend à Paris, 
Palais royal , galerie de pierres n^ 96, etc. 

I 
175. Afparkil a pour. Patente à S. A. Tatlor. (Lond. fourn. 

ofarts'y sept. 1827, p. ao.) 

Cet appareil est destiné principalement pour nétoyer les 
couteaux de table et des fourchettes d'une manière très-expé- 
ditive ; nous allons en donner la description sommaire. PL 2 , 
fig. 6, vue de face d'une partie de l'appareil : fig. 7, coupe trans- 
versale \ a a tablettes posées sur des plans inclinés; on y a pra- 
tiqué des cases proportionnées à la forme des couteaux ou 
autres objets à nétoyer \bby bâti de la machine ; c c , couteaux; 
il doit y en avoir une douzaine ou une douzaine et demi sur 
chaque tablette; ils sont maintenus solidement dans leur position 
par des pièces posées sur les manches; dy châssis à vibrations, 
portant le bras e et le froittoir /. La personne attachée au ser- 
vice de la machine, après avoir disposé convenablement les 
couteaux , communique au frottoir avec la main un mouvement 
de va et vient; par cette opération, les lames des couteaux 
reçoivent leur poli sur un côté , cela fait , on retourne les cou- 
teaux afin de polir le côté opposé de la même manière. 

Pour nettoyer avec cet appareil des fourchettes , des cuillers 
ou autres objets , on doit employer des tablettes séparées avec 
des cases appropriées à la forme particulière de ces divers 
objets ; il est nécessaire en outre que le frottoir ait un certain 
degré d'élasticité afin de se prêter aux inégalités de la surface 
de la fourchette ou de la cuiller qu'on veut polir ; cela se fait en 
enveloppant ce frottoir de quelque substance élastique et en 
le recouvrant extérieurement de cuir. On pourrait au besoin 
employer une brosse au lieu de frottoir; sur les côtés de celui-ci 
se trouvent de petites cavités où Ton place de la brique piléc 
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OU toute autre matière propre à polir ; cette matière «e répand 
sur les couteaux en la tamisant. CHEy....T. 

1 76. Notice sur un peefectionnemet dans la construction nwm 
CARDES A coton ; par M. Ed. Koechlin. [BuJlet, de la Soc. dm 
Mulhausen-y n** i, 1827, p.i). 

L'auteur donne une description avec figures de son méca* 
niame sur lequel le comité de mécanique a fait un rapport 
avantageux. Voici les avantages que Fauteur assigne lui-méiM 
à son mécanisme. 

« Depuis quatre ans nous avons adapté à nos cardes un méc» 
nisme pour détacher le coton du tambour de devant , qui esfl 
bien préférable à tous ceux qui ont été employés jusqu'à ce 
jour pour cet objet. 

Ce mécanisme est très-simple , et voici les avantages qu'il pré- 
sente : 

1^ De remplacer le mouvement bruyant de va et vient du 
peigne par un mouvement circulaire continu. 

1^ De ne jamais altérer la garniture du petit tambour. 

3® De ne pas faire de duvet. 

4^ De préparer le coton au laminage en donnant aux fila— 
mens une direction parallèle au ruban. 

5^ De réclamer beaucoup moins d'attention de la part de la 
soigneuse que les peignes ordinaires. 

Ce mécanisme est applicable à toutes les cardes de quel- 
que espèce qu'elles soient et quelle que soit la vitesse de leur 
mouvement ; il peut également être employé pour toutes les 
qualités de coton. 

177. MÉTHODE DE CONDUIRE ET DE RENVIDER LE FIL DE COTON 

SUR LA BOBïNE. Patente à J. C. Dyer. [Lond, Journ, qf arts ; 
sept. 1827, p. 6.) 

La machine qui forme le sujet de cette patente ne présente 
que peu de nouveauté dans sa construction : le seul trait donné 
«omme nouveau est le mécanisme pour tenir les mèches fermes 
et serrées contre les bobines pendant l'opération du renvidage. 
La fig. 5y pi. 1 montre un mode d'appliquer le perfectionne- 
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nent flrôposéiay série de rouleaux étireurs menés par des 
roues tentées de divers diamètres , sur leurs différens axes, en- 
^enant Tune 4tns l'autre ; b^ arbre de couche, ayant un pignon 
denté à angle à chacune de ses extrémités. L'un des pignons 
à angle , fait tourner l'arbre c sur lequel sont les cylindres qui 
mènent les bobines. Les poulies de chasse d sont montées sur 
l'arbre c qui s'étend le long de la machine ; e, série de bobines. Les 
mèches ou boudins délivrés par les cylindres étireurs a passent 
à travers les broches creuses gj se mouvant rapidement afin de 
tordre les mèches ; ce mouvement est produit par une courroie 
sans fin qui passe autour de la poulie h , fixée sur l'arbre de ro- 
tation 6, ainsi qu'autour des poulies de plusieurs broches ^, et 
sur les poulies de tension iiyj\ charriots se mouvant sur leurs 
pivots , et sur lesquels sont montées les broches. £n avant de 
ces charriots on a fixé des pièces à ressort k y qui conduisent les 
mèches aux bobines , et les pressent contre leur surface , de 
manière à ce qu'elles se renvident ferme sur celles-ci. On opère 
cette pression à l'aide d'une corde chargée d'un poids / fixé à 
chaque charriot , qui le tire en avant ainsi que la broche. Afin 
que les mèches puissent être renvidées uniformément d'un bout 
à l'autre sur les bobines , on imprime à la table m sur laquelle 
sont montés les charriots/, ainsi que les broches et les guides , 
\m mouvement de va et vient , au moyen de la rotation d'un 
secteur denté n engrenant alternativement dans l'une des cré- 
maillères o , qui se trcmvent dans la table de va et vient. Cette 
partie de la machine est mue par une courroie passant d'une 
poulie fixée sur l'arbre de rotation d à une poulie semblable 
fixée sur l'arbre/?. Ce dernier porte sur une série de cylindres 
y, enduits d'émeri ou d'autre matière dure, et sur ces cy- 
bndres sont les bobines ou fumées r, ainsi que le cylindre su- 
périeur qui tourne par l'effet du frottement. Au moyen de la 
rotation des bobines r , une vis sans fin placée sur le côté de la 
bobine fait tourner la roue dentée et l'arbre vertical s , à l'extré- 
inité supérieure duquel est le secteur denté ci-dessuà indiqué. 
En conséquence , par l'effet de la rotation des arbres detp, le 
€7lindi:e de chasse , placé sur la bobine r fait tourner l'arbre 
vertical et le secteur denté placé au sommet , agissant alterna- 
' tivement dans une des crémaillères o , fait mouvoir la table de 
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va et vient , ainsi que les charriots et les broches ^ et {Ar cxm*» 
séquent distribue d'un bout à l'autre les mèches sur les broches 
d'une manière uniforme. CHtii!fl..T. ' * 

178. Équipages [Heald) perfectionnés pour le Tissage. Patente - 
à S. RoTHWELL. [Lond, Journ. of arts\ sept. 1827, p. 3a.) 

L'auteur a pour objet de procurer pour le passage des fils de 
la chaîne un espace plus grand qu'on n'en donne dans l'espèce 
ordinaire d'équipage employé pour le tissage des fabriques fines» 
Il propose de faire les brides d'éqiûpage doubles. Ces brides 
doivent être alternativement longues et courtes , (c. à d.) une 
des brides supérieures étant longue , la bride inférieure qui lui 
communique doit être courte, et ainsi de suite, alternative- 
ment. Par cette disposition , les nœuds d'une série de brides se- 
ront à Une petite distance au-dessus des nœuds de l'autre série» 
et les fils de la chaîne passés entre ces nœuds seront 
abaissés , à mesure que l'équipage descend , [^ar la série supé- 
Heure de nœuds , et élevés, à mesure que l'équipage monte , par 
la série inférieure , pour laisser passer la navette entre e^x. 

Les équipages perfectionnés dont il s'agit ici peuvent se faire, 
comme à l'ordinaire , de cordons de laine ou de chanvre qu'on 
a soin de tordre fortement ; ou bien on peut employer des fils 
métalliques très-fins , qui , dans quelques cas , seraient peut- 
être préférables. Chev....t. 

1 79. Notice sur les machines dites a m^^lettes desservies par 

DES cables plats DANS l'eXPLOITATION DES MINES ET SUR LA 

fabrication de ces sortes de cables. {Industriel ; avril 1827 , 
p. 343.) 

Les machines à molettes employées dans l'exploitation des 
mines , sont ainsi nommées à cause des deux poulies fixées au- 
dessus du puits , qui servent de renvoi aux deux brins du câble 
qui tire d'un coté , et laisse descendre de l'autre les deux ton- 
neaux suspendus aux bouts , dont l'un est plein et l'autre vide. 
Ces machines sont actuellement desservies par des câbles 
plats. 

L'idée de substituer des câbles plats s'en roulant sur eux- 
mêmes , aux câbles ronds s'enveloppant en hélice sur un tam- 
bour cylindrique ou conique , dans l'exploitation des mines , 
remonte aux dernières années du siècle précédent. La première 
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ajiplioadoii qui en fut. faite en France eut lieu» dans le com- 
mencemeqt de i82o« au puits dit de la Tranchée des mines de 
Montjean , sur les bords de la Loire , entre Angers et Nantes , 
eè le manège à chevaux et les câbles ronds furent remplacés 
par une machine à vapeur de la force de dix chevaux , et par le 
système des câbles plats. 

L'emploi des maahines à vapeur pour faire marcher les ma- 
diines à molettes exige Tusage de ce qu'on appelle des co//i- 
pensateurs, pour régler l'uniformité de la résistance. 

Les compensateurs, pour les câbles ronds, sont de deux 
sortes ; savoir , les tambours coniques tronqués joints par leurs 
petites ou grandes bases ; ou bien le tambour cylindrique avec 
une chaîne tombant dans un puits , et dont le développement a 
lieu en même temps que le câble descend dans la mine , et qui 
agit sur le tambour en sens contraire , au moyen d'un second 
cylindre commandé par un engrenage. Tout cela donne un atti- 
rail de construction très-dispendieux et qui est loin de remplir 
complètement son objet. D'ailleurs on ne remédie point à l'in- 
eonvénient grave inhérent aux aussières , de se détordre , et de 
perdre par h\ une grande partie de leur force et de leur durée. 
L'emploi des câbles plats s'enveloppant sur eux-mcmes entre 
des roues verticales , fixées sur un arbre horizontal , ayant un 
mouvement alternatif de rotation par l'effet du moteur , lève 
d'une manière très-simple , toutes les difficultés que nous ve- 
nons de signaler. Les noyaux forniés par les cordages variant à 
chaque instant de diamètre , en raison inverse de^ quantités de 
ees câbles qui descendent dans la fosse , et la variation de vi- 
tesse qui en résulte pour les tonnes , sont des moyens de com- 
pensation suf&sans pour équilibrer la résistance. D'un autre 
côté les câbles plats offrent l'avantage de ne pas se détordre. 
Le journal mentionné donne ensuite : 

I** Une dviposition particiUu'rc de la machine à molettes , dans 
te cas des câbles plats avec figures et plan en élévation. 

a** Une description avec dessin d*une machine à assembler les 
cordes pour former des câbles plats à l* usage des mines, Arm.... 

i8o. PEaFECnCHVEMEirS DANS I.A CONSTRUCTION DES I.IMES ; par 

Benj. CooK. [Lond. Journ. ofarts\ sept. 1827, P* ^'O 

L'intention du patenté est de diminuer la dépense des limes 
E. Tome IX. 12 
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de toutes espèces. Au lieu de faire ces limes avec des morceaux 
d'acier de la forme ordinaire , il emploie des plaques d'ader 
qu'il taille sur une seule face. Ces plaques sont ensuite attachées 
à des supports garnis de manches au moyen de rainures à queue 
d'arronde ; ces supports ayant la face taillée en line en dessus 
peuvent être employés comme des limes , et lorsque les dents 
de cette lime sont usées , on peut enlever la plaque et la rem- i 
placer par une nouvelle surface taillée en lime. Quelle que soit 
la lime , fine , grosse , en forme de râpe , qu toute autre , ce 
moyen peut sufHre , et quoique le procédé soit principalement 
applicable aux limes plates, cependant on peut en agir de même \ 
pour les limes demi-rondes et autres formes. Cisey.,,7. 

i8i. Balayeur rotatif. Patente à W. Rantard [Lônd. jown, 

of arts; sept. 1827 , pag. a6.) 

Cet appareil consiste en un cylindre rotatif monté sut un 
charriot léger et garni de brosses qui tournent , par l'effet d'uH 
pignon, sur le moyeu d'une des roues mobiles. Une pince courbe 
s'étendant sur le i/3 environ de la face inférieure du cylindre à 
brosses , sert à conduire dans une caisse placé à l'avant , les 
feuilles, les ordures, la boue, etc., ramassées parles brossa 
rotatives. Le charriot est simplement un léger bâti avec des . 
bras comme une brouette : il roule sur a roues légères, at- 
tachées par de courts axes qui s'étendent d'un côté à l'autre ; 
du châssis. A la partie antérieure du charriot se trouve une caisse * 
pour recevoir les balayures. On propose de faire ces brosses en -à 
réunissant de menues branches de fougère , de bouleau , de fe- J 
nons de baleine , etc. , entre a baguettes que l'on attache en- : 
semble par des anneaux fixés dans les mortaises des roues (i). - 

Chitv. . .T. 

CONSTRUCTIONS. 

i8a. Traité théorique et pratique de l'art de bâtir; par,^ 
J. Rondelet, a* édit. tom. i*^, in-4° de XII -34 1 pag., avec 
i pi.; prix, ao fr. Paris, i8a7 ; l'auteur place Ste-Géneviève. 
Il est inutile d'insister sur l'importance du sujet traité dans ce 

gtand ouvrage, qui doit former 5 volumes iii-4^. La publica- 

(x) M* Cagnard Latonr Tient d'essayer un appareil à balayer qn*il a fidt 
constroire par ordre da préfet de la Seine. L'expérience a en des réanltals 
«atisfidsans. Cette machine porte nu cylindre armé de halaia. 
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tion d'une seconde édition , lorsque les derniers volumes de Im 
première n'ont paru que depuis un petit nombre d'années , at- 
teste suffisamment que les architectes ont apprécié l'utilité d un 
livre, où ils devaient trouver rassemblés les préceptes et les 
exemples les plus propres à les guider dans la connaissance et 
dans l'emploi des matériaux qui servent à la construction des 
édifices de toute espèce. 

L'auteur a fait, dans la dispositioû des matières , quelques 
diangemens propres à rendre cette disposition plus méthodi- 
que. Le premier volume est actuellement composé de deux sec- 
tions. La première consiste dans une sorte de description ou 
d'histoire des substances employées dans les constructions. On 
y traite successivement de divei'ses espèces de pierres , telles 
que les basaltes, porphires, marbres antiques et modernes, et 
pierres argileuses ou' calcaires. L'auteur fait connaître les mar- 
bres et les pierres employées dans divers pays , et particulière- 
ment en France et en Italie. Il expose ensuite les procédés de 
^rication et les propriétés des briques crues et cuites, du pisé, 
des mortiers , du plâtre. Les chapitres suivaus sont consacrés 
aux bois et aux fers. On y remarque des observations curieuses 
sur la longue durée des fers placés dans des circonstances favo- 
rables. 

La 2^ section comprend les détails des expériences faites pour 
déterminer la force des matériau}^ s et forme une des parties les 
plus intéressantes de l'ouvrage; L'auteur y a donne les résultats 
des nombreuses expériences qu'il a faites sur la force des pier- 
res, résultats qui présentent un ensemble de faits très-précieux 
pour les constructeurs. Il a rassemblé également les principales 
expériences connues sur la force des bois et des fers , auxquels 
il a réuni des observations intéressantes et qui lui sont propres. 
!l a déduit de tous ces faits des règles pour l'emploi des maté- 
riaux placés dans diverses situations, et il a construit des. tables 
très-étendues qui rendront l'application de ces règles plus facilci 
Cette partie de l'ouvrage suppose un travail très-considérable , 
et dont l'utilité ne peut être contestée. 

A la suite de divers articles où il est question des marbres et 
des pierres, l'auteur a placé des notices sur les ouvrages les plus 
remarquables où ces matières ont été employées par les anciens 
et les modernes. C'est ainsi qu'à l'occasion du granit , il décrit 
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les obélisques élevés par les Égyptiens, depuis ceux dont Dio- 
clore de Sicile a fait mention , et qui avaient plus de 48" de hau- 
teur , jusqu'au petit obélisque conservé à Rome dans la ViUa 
Medici, qui n'en a que 5. U décrit également les colonnes d'une 
seule pièce, dont la plus grande est celle d'Alexandrie y appelée 
vulgairement colonne de Pompée. La hauteur du fut est de 
ao"*, 5. On trouve aussi à l'article des marbres français, des dé- 
tails intéressans sur la colonne monumentale, élevée récemment 
près de Boulogne sur mer, et dont la hauteur totale, qui est de 
près de Si*^, surpasse beaucoup celle de la colonne Trajanne, 
et des autres monuments du même genre érigés par les anciens. 
L'ouvrage est précédé d'une introduction dans laquelle l'au- 
teur caractérise en peu de mots les principaux genres d'archi- 
tecture qui ont été adoptés par les diverses nations. L'architec- 
ture égyptienne , qui employait avec sagacité d'énormes maté- 
riaux , dont le principal objet paraît avoir été la solidité et la 
durée , mais qui n'a pas fait faire de grands progrès à l'art des 
constructions proprement dit. L'architecture grecque, imitée 
par les Romains, et qui s'est attachée^ tout en employant k 
pierre et le marbre , à reproduire des formes et des combinai- 
sons dont le principe se trouve dans les constructions en char- . 
pente , qui ont été le point de départ des ingénieux artisteis demi 
les productions nous servent actuellement de modèles. Ënfii 
l'architecture du moyen âge , dont l'objet était d'obtenir des 
ouvrages imposans, solides et durables en se servant de maté- 
riaux petits et de médiocre qualité, et qui fournit des exemples 
des combinaisons les plus hardies et les plus ingénieuses. M. Ron- 
delet paraît regretter l'abandon de ce genre d'architecture, si 
bien adapté aux édifices consacrés au culte catholique. Il parsâl 
efTectiv^meut totalement négligé par nos architectes ; mais il im 
l'est pas au même degré dans d'autres pays , et surtout en Angle- 
terre et en Ecosse, comme on peut en juger, indépendamment 
de la belle restauration de la chapelle d'Henri Vil, à Londres, 
par plusieurs églises construites récemment à Édinburgh, et 
particulièrement par l'élégante chapelle des catholiques de Gla»- 
co'W . Mais on peut remarquer seulement que les auteurs de ce» 
derniers édifices semblent diriger leur attention plutôt sur k ^ 
gfiAt d'omemens dés anciens constructeurs qui leur servent de 
OMMlèles I <|iiie sur les combinaisons mécaniques , au moyen des- 
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quelles ces constructeurs ont su réunir la légèreté et Télégance 
à la solidité , et qui semblent avoir formé une sorte de science 
qai n'a point été transmise à leurs successeurs. 

Cette secondé^ édition du traité de Fart de bâtir est imprimée 
avec plus de soin que la première, et sera sans doute recherchée, 
comme présentant de la manière la plus étendue et la plus com- 
plète le fonds des connaissafices nécessaires aux architectes. N. 

'i83. Devis général nss travaux ordiit aires du casernement 
DE Paris intra-muros , et de ceux qui en dépendent , auquel 
devront se conformer l'entrepreneur et tous ceux qui seront 
chargés de concourir à l'exécution des dits travaux pendant 
3 ou 6 années , à compter du i^f janvier 1827 ; publié par la 
Direction du Génie de Paris. In-f*. Paris, 1827 ; Tastu. 

Le devis est divisé en deux sections : la première contient en 
5 chapitres les conditions générales de l'adjudication. La a* sec- 
tion contient les conditions particulières spécifiées en ao cha- 
fitres spéciaux comme suit : \^^ journée; a® terrasse; 3® maçon- 
■erie; 4 pavage et carrelage; 5* couverture; 6* charpente ; 
7* menuiserie; 8® ferronnerie et serrurerie; 9* plomberie et 
pompes; 10* poêlerie et fumisterie; 11* marbrerie; la® pein- 
fere; i3* vitrerie; 14* papiers de tenture; i5« goudronnage et 
tonnellerie ; 16* vidange; 17* effet de casernement ; 18* planta - 
lion; 19* outils et objets divers; ao* épuisemens. 

184. Essai sur les chaux a bâtir et sur les matières calcaires ; 
par M. FouRMY. Brochl îh-8® de 44 pag. ; prix 1 fr. a5 c; Pa- 
ris, i8a7; Jânet et Co telle. 

L'auteur ayant adopté dans ce travail un langage qui n'est 
pûnt celui de la science , il faudrait pour le suivre dans ses dé- 
teloppemens et ses considérations, se livrera des interprétations, 
ée sorte que nous préférons nous abstenir de l'analyser , et y 
lenvoyer ceux de nos lecteiu^qui s'intéresseraient au sujet. Nous 
préviendrons cependant que l'auteur ne nous paraît pas être 
bmilier avec les sciences physiques. 

i85. Manuel d'architecture, ou Traité de l'art de bâtir , com- 
prenant les principes généraux de cet art, etc. ; par M. Tous- 
saint, a vol. in-18 avec fig. ; prix, 7 fr. Paris, 1 8a8 ; Roret. 

Le i^'^vol. est divisé en 4 chapit.,qui traitent des objets suivans : 
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1 ^ but et moyens de Tarchitecture ; a^ géométrie élémentaire ap' 
pliquée au toisé et aux opérations du dessin ; V principes géné- 
raux de construction; 4* lois, coutumes et ordonnances concer- 
nant les bàtimens. Le second volume, en un seul et 5^ chapitre, 
traite de la maçonnerie , de la charpenterie, de la couverture, de 
la menuiserie, de la serrurerie , de la plomberie, fontainerie, de 
la vitrerie, de la marbrerie, de la peinture d'impression, de la 
poélerie, des terrasses, du pavage, etc. Ce manuel enfin contient 
d*une manière bien complète tout ce qui se rattache à Tart qu'il 
traite. 

1 86. Beschreibung neuefer Wassekbauwerke, etc. — Descrip- 
tion de constructions hydrauliques modernes en Allemagne, en 
France, dans les PaysTBas et en Suisse; par G. Hagen. In-8^ 
de VI et 287 pag. ; avec a pi. ; prix i thaï. 16 gr. Kœnigsberg, 
1 8a6; Bomtraeger. [AUgem, Literat. Zeitung; oct. 1 827, n^ 243, 
p. 270. 

/ Cet ouvrage, dont le journal mentionné fait les plus grands 
éloges , offre d'abord des observations sur l'état actuel de l'hy- 
draulique. L'auteur s'occupe ensuite du grand canal de Nord- 
Hollande; la division du Rhin dans les Pays-Bas; la construction 
des étangs, les aqueducs de Paris; le canal de l'Ourcq; le canal 
de St.-Denis; le canal de St-Martin; le canal de St-Maur; les 
rivières et les lacs des contrées montagneuses; la dérivation du 
lac de Wallenstadt , au moyen de la rivière de Linth; les travaux 
qui ont été exécutés pour rendre natipgable la rivière de Traun; 
les conduits des salines entre Berchtesgaden et Kosenheim ; 
la route du Simplon. L. D. L. 

• 

;87. Abbildunoen von SGHLossEKWAAEEN,etc. — Dessins d'objets 
de serrurerie dans les derniers goûts, tels qu'on l^s trouve à 
Vienne, à Paris et Londres. Manuel destiné aux architectes, 
ingénieurs, intendans de domaine, fabricans d'objets de fer, 
féronnierSy. et principalement aux serruriers; par F. Hoelzel, 
12 cahiers in-4°. Prague, 1827. ( Monatschrift der GeseUsch. 
desvaterl. Muséums in Bœhmen-^ sept. 1827, p. 82. ) 

Toutes les parties des objets figurés, dit le journaliste, sont 
dessinées et déciites avec assez de précision , pour que chaque 
serrurier {>uissc construire avec leur seul secours. 
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iS8. Vkksuch einer systematischen Zusammehstellung sakmt- 
ucHEE IiEH&EN DER Architectur, etc. — Essai d'un rappro- 
chement systématique de toutes les théories d'architecture , 
suivi de deux aperçus des monumens d'architecture les plus 
marquans et des principaux écrits qui ont paru sur cette 
^ience. Ouvrage didactique, par un architecte. In-8® de 64 p.; 
prix, 8 gr. Berlin et Posen, i8a6 ; Muller. 

189. Bettraege zur Maschinenkunde. — Matériaux pour servir 
à l'art de construire les machines; par Rothe. i^^'cah. Machines 
hydrauliques. ^-4** de 64 p. > avec 8 pi. grav.; prix, 5 rthlr. 
Berlin, 1827; Duncker. 

190. Sur le pont suspendu de Paris; par John Robison , écuy. 
( Lettre particulière, ) 

Je regrette de ne pouvoir vous donner que des détails très- 
superficiels relativement à la non-réussite de l'entreprise du 
pont suspendu de Paris , attendu que je ne le visitai pas aprè$ 
l'accident qui força à en abandonner les travaux. En l'examinant 
quelques jours auparavant, j'en vis assez pour concevoir la 
, crainte qu'il ne pût pas tenir long-temps; la résistance la plus 
grande que les contreforts pouvaient opposer à la pression 
des chaînes , ayant déjà commencé à céder au poids du plancher, 
lequel n'était pas encore achevé. Pour expliquer les causes de 
cet insuccès , il est nécessaire de décrire le mode d'amarre des 
chaînes, tel qu'il fut adopté dans cette occasion , en ce qu'il dif- 
fère essentiellement de tous ceux que j'ai vus , ou dont j'ai en- 
tendu parler jusqu'à présent. 

Dans le cas actuel , les chaînes de suspension , au lieu de s'é- 
tendre dans la direction DE (pi. 12, fîg. 11), pour être amarrées 
dans un massif de maçonnerie ou à tel autre point de retenue 
fixe , furent détournées de cette ligne par une Courbe en A , 
pour, delà, aller aboutir perpendiculairement et s'engager au 
fond d'un puits d'amarre. Pour empêcher ces contreforts de flé- 
chir, on les appuya du côté du pont , au moyen d'arcs-boutans 
en maçonnerie , soutenus eux-mêmes par des plate-formes C, as- 
sises sur pilotis. 

Si ces travaux avaient été exécutés rigoureusement suivant les 
principes théoriques qui en indiquaient le mode , la plate-forme 
Çeût été à angles droits, et le pilotis parallèle à une ligne cou-j 
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paut l'angle DAB formé par la chaîne; mais la diflicttUé d'eta*- 
foncer des bieux dans une direction qui dévie beaucoup de la 
perpendiculaire , ne permit probablement gas de suiYre cette 
méthode, et les contreforts, télà qu'ih étaient exécutés, eureiit 
dês^lors une tendance à décrire un mouvement circulaite an» • 
tour du point C. Dans une telle disposition des choses, on ne • 
pouvait guère s'attendre à ce que ce point restât fixe, même par 
un temps sec ; et il paraît que c'est Técartement de cette partie 
de la construction qui aura déterminé la disjonction du tout 
Heureusement, Téchaflfaudage ou faux pont sur lequel le plancher 
avait été construit, se trouvant encore debout àquelques pouces 
au-dessous, fut immédiatement remonté, et, par ce moyen, en- 
leva aux chaînes de suspension une grande partie de leur charge 
en sorte que les matériaux n'éprouvèrent que peu d'avaries. 

Lorsque je vis ce pont, ce qui me parut un indice de s6n 
prochain affaissement, ce fut un? fissure verticale cjui s'était 
formée dans les contreforts JÉ^ et d'où était résulté un écar- 
tement d'environ un pouce. Cet accident indiquait asses» 
que bien que la charge du pont ne fut pas complète, la pression 
des chaînes de suspension avait surmonté la résistance de l'air- 
boutant ^ C et la cohésion' de la maçonnerie du contrefort AB. 
Cet accident eut lieu, quoique la saisoil eût été très-sèche j 
par une température humide , le pont eût éprouvé une destruc- 
tion totale. J'ai su depuis que les tuyaux du grand réservoir de 
Chaillot, qui passaient entre les contreforts et les culées du 
pont, vers F, avaient été crevés par l'effet de la pression qu'ils 
en recevaient , et que les eaux, s'en échappant avec force, avaient 
favorisé l'effet dont il s'agit. 

J'ajouterai que la grande proximité des trois rangs de chaînes^ 
étages l'un au-dessus de l'autre, présentait de très.graves ihçon- 
véniens; et en effet, le rang supérieur, se trouvant soumis à 
l'influence directe de la chaleur du soleil tenait les deux autres 
dans l'ombre. Par conséquent, il se dilata plus que ceuX-ci, et 
au point de faire porter sur le second, et son propre poids, ët 
sa part de celui du plancher. 

Le travail des chaînes et, en génér.il, celui de tout le détail 
du pont semblaient excellens; et il paraît certain que si Ton ne 
se fût pas écarté de la méthode en usage pour amarrer les extré- 
mités des chaînes, ce pont eût contiuué à faire l'ornement du 
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beMStte où il était élevé, et honneur ao savant ingénieur qui 
en avait conçu le plan. 

Voici quelles étaient ses dimensions: Longueur du pont, de 

pilastre à pilastre, 1 70 m , 

Lttfgeur, i 9 ^ 

Haateur des pilastres au-dessus du plancher, 14 

On trouve une notice détaillée sur ce pont, et des détails siu*. 
la construction de ces sortes d'ouvrages d*art dans l'intéressant 
•Mémoire sur les ponts suspendus , par M, Navier^ ingénieur em 
chef au corps royal des ponts et chaussées, » Paris, iSaS. [Edinb. 
Jtmm. of sciences \ Avril, 1827, p. a4o. ) 

Note des rédacteurs^ On a beaucoup parlé du pont deslnva- 
lidesy dont la construction a été cQmmencée avec tant d'empres- 
sement, et abandonnée avec tant de légèreté. L'opinion des in* 
génietirs est généralement formée sur cette entreprise. Ils savent 
que l'accident qui a interrompu les travaux était très-peu im- 
portant ep lui-même , très-facile à réparer , et ne sortait point 
de la classe de ces obstacles que l'on est journellement exposé. 
à rencontrer dans l'exercice de leur art , et dont le plus grand 
mal est de causer quelque augmentation dans les dépenses pré-^ 
Tues. Aucun d*eux n'ignore , mais ces faits ne sont pas assez 
connus du public, que l'accident dont il s'agit n'est nullement la 
cause qui a fait Venoncer à l'entreprise, et que des motifs d'un 
tout autre ordre, tels que les contestations qui se sont élevées 
entre l'administration et le concessionnaire, et surtout l'opposi- 
tion apportée par le conseil municipal' de Paris à l'ouverture 
d'une route au travers du grand carré des Champs-Elysées , et 
à l'établissement des colonnes, qui masquaient, disait-on, le 
palais des invalides, ont seuls empêché d'achever un grand ou- 
vrage qui était parvenu presque à son terme. 

M. Robison, qui^ comme il le dit lui-même, n'a pas visité la 
construction après le léger mouvement qui a eu lieu dans la 
partie supérieure de deux des contreforts, mouvement qui au- 
rait exigé cpielques réparations, ne s'est pas formé des idées 
exactes de la nature et des causes de ce mouvement. La Gssure 
dont parle cet ingénieur avait été prévue, et avait été regardée 
comme im résultat naturel et nécessaire du tassement de la par- 
tie des maçonneries soumise à la pression des chaînes. Nous n'en- 
trerons pas à ce sujet dans une discussion détaillée, qui exige- 
rait des dessins et de trop longs développemens. Quelle que soit 
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d'ailleurs la cause de 1 accident ( que personne n'avait annoncé 
d'avance, quoique les projets ^du pont fussent publiés depnii- 
plus de trois ans ) , il est si évident qu'il suffisait d'augmenté k. j 
masse des contreforts pour empêcher cet accident de se repra*- \ 
duire, qu'il est inutile d'insister sur ce point. Mais M. Robi$o4 ^ 
fait une autre remarque relative à l'effet du soleil sur les chaînes -'- 
de suspension, et si cette remarque était fondée, on pouriait 
penser qu'il existait un défaut assez grave dans la dispositiott' 
de ces chaînes. Nous insérerons sur ce sujet la note suivant», 
qui nous a été communiquée. 

Suivant M. Robison, à raison de la grande proximité des trois 
rangs de chaînes, le rang supérieur soumis à l'action directe du 
soleil, et tenant les deux rangs inférieurs dans l'ombre, ie di-. 
latait plus que ces derniers, et faisait porter sur le second ranf* 
spn propre poids, et sa part de celui du plancher. 

Nous remarquerons d'abord que, d'après les observations q«% ■ 
ont été faites , lorsque les chaînes ne supportaient que jeur pro-^-î 
pre poids , le premier rang , frappé par le soleil le plus ardent^ 
venait seulement toucher le second rang au sommet de la cour-r 
be, ce qui suppose qu'il s'abaissait en ce point de 4 à 5 centime' 
très de plus que le second rang. Si nous supposons qu'il s'abais^ 
sait deo", 06 de plus, nous serons au-delà de la vérité. 

Mais cet excès d'abaissement du premier rang, qui avait* 
lieu lorsque les chaînes n'étaient pas encore chargées du plan-, 
cher, et qui donnait lieu de craindre que ce premier rang ne 
cessât de porter sa part du poids de la construction, n'aurût 
pas eu lieu après que les chaînes se seraient trouvées chargées 
du plancher, et ce poids n'aurait pas cessé d'être réparti à très 
peu près également entre les trois rangs de chaînes. Pour k 
concevoir, il faut remarquer que tandis que le premier rang se 
dilate par l'action du soleil, les chaînes qui le composent tendent 
à se décharger, et les chaînes des rangs inférieurs tendent à s€ 
charger davantage. Or, par cette raison , les chaînes supérieure; 
déchargées se relèvent, par l'effet de l'élasticité du fer, et les 
chaînes inférieures chargées s'abaissent. La diminution d< 
charge des unes et l'augmentation de charge des autres , pro- 
duit donc un effet qui est en sens contraire de l'effet produi 
par l'action du soleil. Il y a donc ici un principe de compensa* 
tion , dont il résulte que les distances primitives des rangs d 
chaînes, et la répartition du poids du plancher, peuvent s< 



Constructions. 187 

maintenir sans altération sensible y lors même que Ton suppose 
Ve plancher entièrement inflexible. Le calcul suivant ne laissera 
aucun doute à ce sujet. Nous supposerons que Ton a sous les 
yeux l'ouAvage de M. Navier , intitulé : Rapport et Mémoire sur 
kt ponts suspendus. 

Soit ç la quantité dont le rang supérieur des chaînes s'abaisse 
déplus que les autres, par Faction du soleil; et 17 le poids, 
npporté à l'unité de longueur du plancher, dont le rang su- 
périeur se décharge et dont les rangs inférieurs se chargent. 
Nommons £ la force d'élasticité de chaque rang de chaînes. 
. D'après la formule (5), page 120 du mémoire cité, les deux 
rangs inférieurs, à cause de la surcharge ir, s'abaisseront a^ 
sommet de la quantité 

8.2E/' ' 
et le rang supérieur, déchargé de ir , se relèvera au sonuuet de 
la quantité 

8 E/» ' 
Mais, par l'action du soleil , ce premier se serait abaissé de ^ . 
Donc il s'abaissera véritablement de 

3^A* 



^"" 8E/^ 
Le plancher étant supposé inflexible (ce qui est l'hypothèse 
la plus désavantageuse), et les tiges de suspension devant né- 
cessairement demeurer toujours tendues (car, sans cela le rang 
supérieur se relèverait bien plus qu'on ne le suppose par ce qui 
prefcède), les trois rangs de chaînes doivent nécessairement 
s'abaisser autant Içs uns que les autres. On a donc la relation 

3ffA^ _ 3ffA^ 

8.2E/^ — ?— 8E/' ' 



d'où l'on tire 



i6E/> 



9/'* - 

Si l'on met dans cette formule les valeurs qui conviennent au 
pont des Invalides, et qui sont E = 932,480,000'', ^ = 81", 35, 
/== 1 1", 5, ç =: o"*, 06, on trouvera tt = 300"' pour la quantité 
dont le premier rang de chaînes se décharge, et dont les deux 
rangs inférieurs se chargent. Or la charge dos trois rangs de 
chaînes , par le poids seul de la construction , devant suipasser 
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4 loo^ pour chaque mètre de longueur du plancher, et parcoii<* 
séquent la charge des deux rangs inférieurs devant être au moiiis 
de a 7 36^, on voit que cette charge n'aurait pas été augmentée 
d'un neuvième, augmentation qui n'aurait pu donner lieu à au- 
cime inquiétude sur la solidité de la construction. Il avait été 
nécessaire de mettre provisoirement les chaînes à l'abri des 
rayons du soleil, pour faire les opérations destinées à ob- 
tenir une égale répartition delà charge du plancher; mais, ces 
opérations terminées, on aurait laissé ces chaînes à découvert 
sans inconvénient. 

On remarquera d'ailleurs que la direction du pont étant à 
fort peu près du midi au nord, lors même que les rangs de 
chaînes eussent été espacés à une plus grande distance, cela 
n'aurait pas empêché que, dans le moment où l'action des rayons 
du soleil est la plus forte, le rang supérieur n'en eût été frappé, 
en même temps qu'il aurait servi d*abri aux deux autres rangs. 

191. Tunnel de la Tamise. 

Nous reprenons l'histoire de cette entreprise importante, que 
nous avons interrompue, tome Vil, n** 346 du Bullet,, à l'é- 
poque du mois de mai 1827 , lors de l'accident qui fit pénétrer 
subitement les eaux de la Tamise par une large fissure du fond 
de la rivière, dans le passage souterrain. Cet accident avait été 
réparé, grâce à l'activité prévoyante de M. Brunel, qui Se hâta 
de descendre dans la rivière, et de faire remplir la fissure à 
l'aide d'un dépôt d'argile , assis sur un radeau de pièces de bois. 
Quelque dispendieux que fussent ces travaux, ils ne rallentirent 
point le zèle des entrepreneurs et des actionnaires, et les tra- 
vaux furent continués pendant le reste de l'année. Dans les pre- 
miers jours de janvier 1828, M. Brunel conduisit l'Infant Don 
Miguel dans le tunnel , et lui expliqua les progrès des travaux. 
Quelques jours après, un nouvel accident vint malheureuse- 
ment interrompre les travaux. Voici la lettre par laquelle M. 
Brunel jeune a rendu compte, en date du i a janvier, de cet ac- 
cident fâcheux, aux directeurs de l'entreprise. «J'avais passé, 
dit-il, toute la nuit dans les cages avec les ouvriers. Pendant 
tout ce temps, il ne se manifesta aucun symptôme de danger. 
A 6 heures du matin, les ouvriers, comme d'ordinaire, furent 
relevés par im nonyeau piquet; immédiatement après nous nous 
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mîmes à l'ouvrage au coin supérieur occidental du châssis. La 
marée ne faisait que de commencer à monter, et le terrain était 
asseï tranquille. Nous avions exploité environ un pied en des- 
cendant, lorsqu'en attaquant les 6 pouces suivans, le sol se 
gonfla soudainement, et une grande quantité de matériaux, 
suivie d'un fort volume d'eau, pénétrèrent avec impétuosité dans 
rintérieur du tunnel. Jugeant , par la violence de l'irruption de 
Feau, qu'il ne fallait point penser à l'arrêter , j'ordonnai à tous 
les ouvriers qui se trouvaient dans les cages de les évacuer. 
Tous se retirèrent en effet , à Texception de 3 hommes qui par- 
tirent avec moi. Nous étions parvenus à une vingtaine de pieds 
le long de l'arcade de l'ouest du timnel , lorsqu'en ce moment 
ragitation de l'air, produite par le cours précipité de Feau, 
éteignit nos lumières. Nous avions déjà de Teau jusqu'à la cein- 
ture. J'indiquais à mes 3 ouvriers de quelle manière ils devaient 
se sauver au milieu de l'obscurité , lorsque nous fûmes renver- 
sés, eux et moi, par le choc d'une partie de l'échafaudage adossé 
au bouclier, que le courant avait emporté et dispersé. Étant 
parvenu à me dégager de dessous la charpente, je gagnai l'ar- 
cade orientale où je saisis la corde du chemin à ornière de fer. 
Avant d'avoir atteint le bord du puits, l'eau avait monté si ra- 
pidement que je n'avais plus pied; alors je gagnai à la nage l'es- 
calier du visiteur; l'escalier réservé pour les ouvriers était oc- 
cupé par ceux d'entre eux qui avaient échappé à ce désastre. 
Blessé au genou par la charpente, à peine pouvais-je nager ou. 
monter sur l'échelle; mais le courant de l'eau me porta dans le 
puits. Les 3 hommes qui m'accompagnaient, n'ayant pu se dé- 
gager, périrent tous les trois. 

Ou voulut aussitôt descendre la cloche à plongeur dans la Ta- 
mise; mais vu la grande profondeur de l'eau, la chaîne à la 
quelle cette cloche est attachée, se trouva trop courte pour at- 
teindre les points désirés. A.lors on fit des sondes avec des ver- 
ges de fer, et on reconnut que l'ouverture avait environ 16 pieds 
de longueur. On constata aussi que les deux parois du trou 
avaient au moins 16 pieds de profondeur, et que le sol se com- 
posait d'argile compacte. Il est difficile , d'après cette dernière 
particularité, de se rendre compte de ce percement subit du lit 
de la rivière (i). Les ouvriers ayant, pendant les derniers jours, 

(r) Un journal de Londres regrette que M. Kraiiel n'air j.as percé le 
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travaillé à travers une belle vase, on suppose que l'aigle, en 
portant sur une espèce de sable mouvant, se sera affaissée tout 
à coup avec celui-ci. Le mauvais temps et la rapidité du reflux, 
qui tend à agrandir Touverture, ne permettent pas de déter- 
hiiner d'une manière exacte Tétat des choses. Autant qu'on a 
pu en juger par la sonde, le bouclier est resté intact. Enfin, M. 
Cravatt et M. Brunel jeune, descendirent dans la cloche à 
plongeur. On dit que l'ouverture est plus grande que la précé- 
dente, mais qu'elle sera, à raison de son obliquité, plus facile 
à combler que ne l'a été la première, qui était presque per- 
pendiculaire. Elle s'est trouvée mesurer de 7 à 9 pieds de 
longueur, et de 4 à 5 de largeur. Il est resté à chacun de ses 
côtés deux bancs de sable compacts, ce qui, à ce qu'on suppose, 
facilitera essentiellement les moyens de former un nouveau lit 
avec les sacs remplis d'argile. MM. Brunel et Gravatt restèrent 
près d'une heure sous l'eau, et, d'après le résultat de leurs obser- 
vations, ils exprimèrent l'espoir fondé de pouvoir, en définitive, 
au moyen du premier procédé de l'emploi des sacs à argile et 
de la toile goudronnée , non-seu,lement boucher le trou, mais 
encore conduire l'entreprise à fin. Déjà 4 allèges remplies de 
ces sacs ont été amarrées près de la cloche à plongeur, et oii 
s'occupe à en embarquer dans deux autres. 

Les frais de construction des ouvrages actuels s'élèvent à en- 
viron i5o,ooo liv. st., dont 33,ooo 1. ont été employées en ac- 
quisition de terrains, et 7,000 1. en machines, ustensiles, etc. — 
Ces deux derniers objets de dépense restent en toute propriété 
aux entrepreneurs. La moitié du tunnel est achevée, et 700 
pieds de maçonnerie sont désormais à l'abri de tout accident. 
Il faudrait, à ce qu'il paraît, pour terminer les travaux, i3o,ooo 
liv. sterl. de plus, dont environ •/5,ooo 1. pour établir un simple 
chemin à l'usage des piétons, et à peu près 60,000 1. pour ren- 
dre le tunnel praticable pour les voitures ; le tout y compris les 
nouveaux achats de terres , objet que les directeurs évaluent à 
la somme de 10,000 liv. sterl. (Courrier. — Sunday Times. — 
Galign. Mcsseng. y 18 et 24 janv. 1828. ) 

192. Moyen proposé pour empêcher les navires de couler bas; 
par M. Watson [Lond. and ParisObserv.; 6 et 20 janv. i8a8.) 

passage souterrain 6 pieds plas bas; peiit>étre; dans ce cas, le fond da lit 
de la rivière n'anralt-il pa» crevé. 
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Le Sphinx a publié un article dans lequel on propose de se 
servir pour cet effet de vases de cuivre creux qui seraient fixés 
au navire , et m^-xorrespondant du GU>be propose de substituer 
des sacs de canevas pleins d'air aux vases de cui\'re. Le journal 
mentionné s'attacbe à discuter ces propositions et il parle de 
remplacer les deux moyens indiqués par le liège. L'inventeur 
a fait Texpérience de ses tubes de cuivre sur un vaisseau de 80 
canons , et il paraît qull a réussi. Il propose en outre de rem- 
plir les tubes avec un gaz plus léger que Tair. 

193. Pavage psmFECTioinri sh pismaEs, poite aues, boutes, etc. 
Patente à J. J. A. Macartht. [Lond. Joum, of arts ; novemb. 
1827, p. 144.) 

Le patenté , pour obvier au grand inconvénient de paver les 
routes avec des pierres en forme de coin, dont le côté le plus 
étroit est placé en d^ous, a imaginé d'employer des pierres 
d'une nouvelle forme : leurs faces , supérieure et inférieure, 
sont plates, parallèles et d'égale largeur. Deux des faces laté- 
rales sont droites et perpendiculaires aux faces supérieure 
et inférieure; les deux autres, composées de deux parties incli- 
nées Tune à l'autre, font entre elles un angle saillant d'im côté 
et rentrant de l'autre. Des pierres de cette forme, ayant toutes 
la même grandeur et les mêmes angles , une fois placées sur un 
lit solide et uni, engrènent l'une dans l'autre et font un pavé 
plus égal et plus durable que tout ce qui a été construit jus- 
qu'à présent. Chkv....t. 

194. Conservation nES bois. ( Séance de VAcad. roy\ des Scien,;. 

du 3 décembre 1827.) 

M. Gay-Lpssac a fait un rapport sur un moyen proposé par 

M pour prévenir les effets fâcheux que produit l'humidité 

sur les bois de construction. Ce moyen consiste dans la perfo- 
ration des briques employées dans la construction, d'où résulte 
une ventilation propre à dessécher les bois. M. Gay-Lussac re- 
garde ce moyen comme in'.praticable et comme ne méritant pas 
de fixer l'attention de l'académie. Il saisit pourtant cette occa- 
sion pour rappeler que d'autres moyens ont été indiqués pour 
arriver au résultat vraiment désirable que se propose l'auteur 
et que ces moyens plus convenables et auxquels on devrait 
réellement avoir recours, ne sont pas aussi connus qu'ils de- 
vraient l'être. ( Le Globe; 6 déc. 1827 , p. 3'2.) 
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195. Sum LE Tekedo navalis» 

M. C. Wîlcox a démontré dernièrement devant la société 
scientifique de Portsmouth, que cet annimal^ Je plus destruc- 
teur de toute la classe des testacés, attaquait les vaisseaux cons- 
truits de bois de tek tout aussi bien que ceux de chérie. Le vais- 
seau de Sa Majesté le Sceptre, ayant, dans une station étran- 
gère, perdu une partie de son doublage en cuivre, se trouva 
percé de part en part par ces sortes de vers , et au point de 
devoir subir des réparations considérables avant de pouvoir 
retourner en Angleterre. Ce fait prouve combien il est <essen- 
tiel de faire la plus grande attention à l'état de nos vaisseaux 
employés dans les stations étrangères. (Liter. Chronicle; 8 
sept. 1817.) 

196. Canal dans l'isthme de Panama. i^Lond. Journ, of arts ; 

avril 1827, p. 107.) 
< 
Le gouvernement de Guatemala a concédé à M. Palmer et 

autres citoyens de Nev-York le droit d'ouvrir un canal pour 

communiquer directement de l'Atlantique à la mer Pacifique, 

par la rivière St.-Jean et le lac de Nicaragua, avec le privilège 

d'une navigation exclusive pendant ao ans. La longueur totale 

de l'excavation n'excédera pas 1 7 milles ; c'est la distance qui 

se trouve entre le lac et la rivière. Cette communication. ne 

, peut manquer d'être d'un grand avantage pour le commerce. 

MÉLANGES. 

197. Bulletin be la Société industrielle de Mulhausbn. 

Joum. mensuel. In-8*', avec pi. lithogr. 

Une association s'est formée à Mulhouse dans le but spécial 
de V avancement et la propagation de V industrie, et le journal que 
nous annonçons est publié par cette société. Il est destiné à faire 
connaître les travaux des membres de la société. Ce recueil , 
dont nous avons quelques numéros sous les yeux , se présente 
sous des auspices très-recommandables , les noms des socié- 
taires et l'intérêt des mémoires qui y sont consignés. Nous ana- 
lyserons pour le Bulletin ces mémoires qui doivent tous inté- 
resser vivement nos lecteurs. D. B. F. 
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198. Gi^.oMÉTRiE APPLIQUEE A L*iNDusTiiiE, à Tusagc des ar- 
listes et des ouvriers; par M. C. L. Bbrgéay. a* édit. 2 vol. 
in-8®, avec fig.; prix, la fr, Metz, 1828; veuve Thièl. 

Nous avons annoncé ( Bulletin d'sioût 1827, n® I08.) la i** 
édit. de la Géométrie de M. Bfergery avec les éloges qu'elle mé- 
ritait. Depuis cette première publication l'auteur a acquit une 
houvelle expérience de l'enseignement dont il a mieux senti 
les besoins, en même temps qu'il a mieux apprécié \ei moyens 
de la science qu'il professe. Cette nouvelle édition est donc cor- 
rigée avec soin et augmentée dé notions précieuses qu'on ne 
trouvte point ordinairement dans les ouvrages élémentaires , 
telles sont Ites propriétés de transverscties^ des pèles et polaires, 
des piiints conjugués, des axes radicaux ^ des centres de simili- 
tuât des centres de gravité y etc. Beaucoup de tracés nouveaux 
et (lépéndans de ces additions ont enrichi la nouvelle édition , 
où Ton a traité aussi plus largement les mesurages. Le travail 
de M. Bergery fait l'éloge de ses connaissances et de son zèle et 
lé recommandé vivement à l'attention des ouvriers et des indus- 
triels. D. B. F. 

199. Calculs faits à l'usage des industriels en général, etc., etc.; 
par B. A. Lenoir. i vol. in- 12 ; prix, 4 fr. 5o c. Paris, 1827- 
i828;MalheretC*. 

Si les tables contenues dans ce volume de 262 pages ont été 
calculées avec la précision rigoureuse que l'auteur dit avoir 
mise à leur composition , leur emploi sera sans contredit d'une 
grande utilité a toutes les personnes qui s'occupent de travaux 
industriels , et notamment aux chefs d'ateliers, en leur évitant 
une foule de calculs souvent longs et difficiles. 

Nous croyons hauteur sur sa parole , car le temps ne nous 
permet pas de vériûer tous ses calculs et de reconnaître par là 
même si on n'a pas laissé subsister des erreurs typographiques 
dans les chiffrés comme il en existe dans le texte. 

Dans le nombre des tables nous croyons devoir indiquer les 
suivantes comme celles qui nous ont paru les plus utiles : 

Les poids ou volumes d'eau contenue dans des cylindres de i 
pied de hauteur. 

La comparaison des diamètres, des circonférences et des sur- 
faces des cercles. 

E. Tome IX. i3 
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L'année qui vient de s'écouler a vu pour la première fois à 
Bordeaux une exposition des produits des arts et de l'industrie, 
faite à l'imitation de celle de Paris, et le département de la Gi^ 
ronde doit cette heureuse acquisition au zèle de la société phi> 
lomatique de Bordeaux. Cette même société a fourni les mem> 
bres du jury chargé d'examiner les produits, et l'ouvrage que 
nous annonçons aujourd'hui présente le rapport de ce jury. L'ex- 
position a été riche en productions de toutes espèces et elle a 
prouvé ce que peut l'intelligence industrielle du midi et elle 
laisse entrevoir ce que pourra faire cette même industrie secon- 
dée par une administration départementale sage et éclairée ou 
par des so<jiétés dévouées au bien être de la société. 

Le rapport est divisé en 3 sections: i® Arts mécaniques, a* 
Arts chimiques, 3® Beaux arts. Des médailles d'or, d'argent et 
de bronze, et des mentions honorables ont été distribuées aux 
exposans qui se sont distingués. D. B. F. 

îlo3. L'AuxitiÀikE DE l'industrie, journal hebdomadaire. Pros- 
pectus, Prix 40 fr. par an. 

Ce nduvéau journal sera consacré aux sciences, arts libé- 
raux , arts mécaniques, au commerce, et aux avis relatifs à la 
santé , à l'économie domestique, etc. « Cette feuille , dit le pros- 
pectus, sera exclusivement destinée à faire connaître les choses 
qui, dans lés limites que la société s'est prescrites , intéresseront 
les abonnés; aucune insertion ne sera accordée qu'à eux, 
excepté le cas où ce qui les concernerait ne suffirait pas pour 
remplir les colonnes , etc , etc , » 

L'on voit donc que le nouveau journal sera une feuille d'an- 
nonces, où comme dans les affiches, chaque industriel annon- 
cera ses inventions, et l'on peut s'attendre à trouver force éloges. 
L'on sait aussi que la grande industrie qui se respecte n'aime 
guère à parler d'elle-même dans Içs journaux , qui sont connus 
pour n'insérer que dés articles, d'où une rétribution pécuniaire 
exclut toute critique. On peut donc s'attendre à trouver dans 
l'Auxiliaire de llndustrie, s'il se renferme dans le cadre an- 
noncé , beaucoup d'avis sur les pommades , les onguens , les es- 
sences , etc , etc. D. B. F. 

ao4. Notice sur un nouvel établissement pour le traitement 
DU MINERAI DE i^ER , à Lavoultc {Ardèche). 

Cet établissement dont le but est d'alimenter de fontes bru- 
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Poiir la première fois racadémie siiécioise des sciences s'est 
fait rendre en 1827 un compte spécial sur les progrès de la 
tedmologie. Le rapport fait par M. Pascli embrasse '\ années , 
i8a4 ) 2^ et 26 ; le rapporteur commence par les machines à 
Fapeur, en signalant d'abord les machines et appareils de MM. 
Perkins, Gordier et Casalis, Taylor et Martineau, Mac-Curdy, 
fiabcock, Jeak , Brunel , Brown , Hall , etc. , puis les machines 
à air comprimé, de Valance et Spiller ; la machine de Dixoo 
pour le nettoyage du coton ; les machines à carder de Smith , 
Bochanan ; les machines à filer , de Lbter , Chell , Kay ; les mé- 
tiers à tisser de Robert , Stansfels , Well , Daniell , Wilson ; les 
machines à carder de Hirst et Wood , de Dubois- Auzoux , de 
Hemaux, de Sevill; les machines à tondre, de Miles, Davis, 
Gardner , Smith , Bainbridge , Slater ; les nouveaux procédés 
pour donner de Tappret aux draps , ceux de MM. Borradaile , 
Ollerenshaw, Girzik, pour la chapellerie, les perfection neroens 
de la papeterie , de Lambert , Estler , Nesbitt , Tedeschi , Finot, 
Denisson, Leistenschneider, les perfection nemens de la fabrica- 
tion et impression des indiennes, par MM. Badnall , Kurrer, Che* 
vreul, Dingler, Richardson, Attwood, Bush, Cowper, Palnier, les 
presses d'imprimerie de Church et Wilson , la gravure en acier 
de Warren et Turrell , les appareils de distillation de Winter , 
Saint-Marc , Evan , Derosne ; la chandellerie et la purification 
des suifs , par MM. Gay-Lussac , Hébert , Manicler et Bracon- 
not , enfin les nombreux perfectionnemens de l'éclairage par le 
gaz , proposés par MM. Graflon , Hobbins , Taylor , Vere , 
Broadmeadow , Ibbetson , Ledsam , Caslon , Tait , Gordon , 
Ogilvy , Jenning , Christison et Turner. Pour chaque objet , le 
rapporteur a soin de renvoyer le lecteur aux ouvrages pério- 
diques sur la technologie , où les nouveaux procédés sont dé- 
crits. Dans ces notes nous voyons souvent mentionné le Bulle- 
tin ; nous en faisons la remarque , parce que nous voyons avec 
plaisir que notre recueil atteint son but , celui de répandre dans 
toutes les parties de l'Europe et des autres parties civilisées du 
monde, les procédés nouveaux et les perfectionnemens appor- 
tés dans les arts et les sciences. D. 

202. Exposition annuelle des produits des arts et de l'in- 
dustrie , instituée par la Société philomatique de Bordeaux. 

Broch. in-S'lde la feuill. Bordeaux, 1817; Fay. 

i3. 
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bateaux entrent dans un bassin situé en avant de la fonderie et 
du bâtiment des machines. Ces bateaux apportent les combusti- 
tibles que Ton tire des houillères de Rive-de-Gier; ils se dé- 
. chargent immédiatement au pied d'un chemin incliné en bois , 
garni de voies en fonte sur lesquelles roulent de petits chars, de 
forme légère et élégante, et construits en fer forgé et en tôle. — 
Par un. mécanisme simple et bien combiné, mû lui-même par 
les machines à vapeur, les chars s'élèvent ou descendent, et 
s'arrêtent d'eux-mêmes , soit sur un premier palier à hauteur du 
gueulard des fourneaux , soit sur un second palier plus élevé 
conduisant au magasin de combustibles dont nous allons parler. 

En arrière des fourneaux et du bâtiment des machines , règne 
un grand mur de terrasse qui s'élève à la même hauteur que les 
fourneaux. La terrasse est divisée en a parties séparées par le 
plan incliné; l'une est située derrière les hauts fourneaux, l'au- 
tre derrière et au-dessus du bâtiment des machines. La pre- 
mière communique avec la partie supérieure des fourneaux, au 
moyen de ponts par lesquels on conduit les charges ; en avant 
de ces ponts on a construit un hangard où sont disposés les 
approvisionnemens journaliers soit en mines , soit en combusti- 
bles, et où toutes les charges sont préparées et pesées. 

En arrière de ce hangard , et à 1 5 mètres de distance environ, 
se trouve le magasin de combustibles ayant 20 mètres de lar- 
geur sur une longueur de 45. 

Sur l'autre terrasse, ou plate-forme, et un peu en avant de 
l'alignement du magasin de combustibles , sont construits six 
fours pour griller le minerai. Ces fours de grandes dimensions 
forment un seul massif dont la façade découpée par des voûtes 
et des embrasures , fait un très bel effet. Le minerai grillé est , 
déposé siu' la plate-forme , et de là conduit près des fourneaux ^ 
par im petit pont en bois qui forme une des communications i 
des 2 terrasses. Jusqu'à présent les transports sur les terrasses ^ 
se font au moyen de brouettes ; mais plus tard , ils se feront par -- 
de petits chars roulant sur chemins de fer. - 

Le combustible nécessaire au grillage du minerai est monté ^ 
par les chars du plan incliné jusqu'au second palier, qui est ;, 
au même niveau que le dessus des fours de grillage. Le minerai ^ 
arrive auntetous des fourneaux de grillage et un peu en arrière, , 
p»r un >cheiliiti neavellement fait, s'élevant par une pente légère 
jusqu'à rentrée de la galerie principale de l'exploitation.' 
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Le bel établissemeot dont nous venons de donner une des- 
cription succincte, a été construit d'après les plans, et sous la 
direction de M. Walter, ancien oflicier au corps royal d*artiile- 
rie, et depuis directeur du haut-fourneau et fonderies de l'usine 
de Vienne (Isère), appartenant à la même Compagnie. C'est 
dans cette usine , et par les soins de M. Ferry fils , qui en est le 
directeur actuel , qu'ont été exécutées les machines soufBantes , 
dont les cylindres ont ^ mètres de diamètre et a mètres ao de 
hauteur, les mécanismes des chars, les chars du plan incliné, 
les tuyaux de conduite du vent pour les fourneaux , et en géné- 
ral toutes les pièces en fonte , en très grande quantité , qui ont 
été employées soit aux constructions, soit pour les machines. 
L'exécution de toutes ces pièces fait honneur aux talens de 
M. Ferry fils. 

Deux hauts fourneaux sont actuellement en activité, et pro- 
duisent de ii à 12 mille kil. de bonne fonte, par a 4 heures. TouS^ 
les minerais employés proviennent de l'exploitation de la mine de 
Lavoulte. Ces minerais sont au nombre de 5 , savoir : le carbo- 
nate schisteux, le carbonate^ compact ou lithoïde, le carbonate 
oolite, l'oxidé rouge ou hématite, et ime espèce de fer oligiste. 

2o5. Exploitation du fer en Bretagne. 

M. William Thornton, propriétaire domicilié à Nantes, a 
demandé la concession du droit d'exploiter dans une étendue 
déterminée, dont sa terre du Val-de-Caratel , communes de 
Liouisfert et de St.-Vincent-des-Landes , forme le centre, le mi- 
nerai de fer qui se trouve à la superficie du sol. M. Thornton a 
l'intention d'établir successivement 4 hauts fourneaux pour la 
conversion du minerai de fer en gueuses de fonte livrables au 
copimerce. Le minerai sera extrait de la mine dont la coiices- 
sion est demandée; le combustible sera tiré de la houille qu'on 
a l'espoir d'extraire de la mine même, ou à défaut, des mines de 
houille de Mouzeil, ou enfin, en charbon de bois des forêts envi- 
ronnantes, l'usine sera mise en mouvement par une ou deux 
machines à vapeur destinées à faire agir les souffleries. 

Nous apprenons que M. Thornton vient de trouver dans sa 
terre du Val-de-Caratel , à très peu de profondeur de la sur- 
face, une mine de houille au milieu d'un abondant minerai de 
fer de la uuMlleure qualité : on a l'espoir que la qualité de la 
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houille s'améliorera en descendant; la première couche étant 
terreuse. [Le Breton ; 1 4 avril 1^27, p. 245.) 

206. Éclairage au gaz. 

Il ej^te présentement à Londres pour l'exploitation de ce 
mode d éclairage 4 grandes compagnies qui ont entr elles, 4 7 ga- 
zomètres en activité capables de contenir en tout 917,950 pieds 
cubes de gaz, et alimentés par i,3i5 cornues qui, chaque an- 
née, consomment 33,ooo chaudrons de charbon de terre, et en 
produisent 41 >ooo de charbon désulfurée. Le produit total de 
la fabrication du gaz est annuellement de plus de 397,000,000 
pieds cubes, au moyen desquels il est pourvu , dans la capitale , 
à l'éclairage de 6 1 ,2o3 lampes particulières et de 7,258 lampes 
publiques. Indépendamment de ces 4 entreprises générales , il 
s est formé plusieurs compagnies particulières pour le même ob- 
jet. [Star, Galign- Messeng,; Paris, 3 janv. 1828.) 

207. Académie des sciences de Turin. (Séance du 25 no- 
vembre 1827.) 

Il a été fait des rapports, i® par le professeur Giobert, sur 
une méthode pour extraire la colle- forte des os , sur la calcina- 
tion des os, pour faire du noi^: d'ivpire, sur une manière particu- 
lière de faire les chandelles de suif, sur la réduction de la graisse 
en huile fluide pour divers usages , et en matière concrète pour 
faire des chandelles; 2® par le professeur Bidone, sur im méca- 
nisme pour scier le bois avec une scie plate circulaire; par le 
comte Provana , sur des serrures diversement ajustées , dites 
serrures de sûreté. 

Séance du 9 décembre 1827. M. Victor Michelotti a lu au 
nom de 2 commissions; 1** un rapport sur une nouvelle méthode 
de coller dans la cuve la pâte du papier; 2** sur ime machine 
au moyen de laquelle on peut tirer le papier en feuilles de di- 
mensions indéfinies. M. Bidone a fait le rapport d'une commis- 
sion sur un moyen proposé pour mouvoir avec la force d'un 
seul homme , la machine qui sert à monder le riz et autres graines 
semblables. {Journal de Savoie; i5 et 29 dccem. 1827, p. 1 176.) 

ao8. Lithographie perfectionnée. — Patente à Ridolfi. (Re- 
pert, ofpat, invent.; avril 1827, p. 235; et Giornale di Fisica, 
1824.) 
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*^Uî:| Le sa?oa fcMine, oomme on le sait, la base de i*eiicre litho- 
^plijque. Les dessins tracés sur le papier, sont lavés avec de 
ieau acidulée par l'acide nitrique, qui, s emparant de l'excès 
daicali, rend le savon insoluble; la pierre est ensuite recouverte 
pendant quelque temps d'une solution de gomme arabique qui 
communique aux parties non dessinées la propriété de repous- 
ser mieux l'encre d'impression, lorsque, dans le tirage, on passe 
fréquenunent le rouleau dessus, afin d'encrer les traits du dessin. 
Mais l'acide attaquant le carbonate de chaux qui. constitue 
la pierre , enlève quelquefois les traits les plus déliés du dessin. 
Pour obvier à cet inconvénient, M. Ridolfi substitue à Ieau 
acidulée une faible solution de nitrate de chaux parfaitement 
neutre qui jouit de la propriété de décomposer le savon sans 
agir sur la pierre, et ne peut, par conséquent , altérer les traits 
du dessin. 

«09. Brevets d'invention accordés en Angleterre depuis le 
27 mars 1827, jusqu'au 9 avril de la même année. 

A Aristides Franklin Momay, pour importation et découverte 
de perfectionnemens relatifs au mode de préparer pour la fu- 
sion , et de fondre les minerais et autres substances contenant 
certains métaux; ou d'extraire de tels métaux de semblables 
minerais et substances. 

A Mauh. Bush ^ perfectionnemens introduits dans les ma- 
chines ou appareils servant à imprimer le calico et autres sortes 
detoffes. 

■ 

A Bennett IVodcroff^ procédés et appareils servant à tein- 
dre et à préparer pour l'usage des manufactures , les fils de lin , 
de coton, de soie, de laine ou de toute autre substance fibreuse. 

A Henry Aspray Stotherty perfectionnement de la charrue. 

A John Palerson Retd, de Glasgow , perfectionnement des 
métiers à vapeur à l'usage de la fabrication de diverses espèces 
de draps. 

A Joseph Tilt y perfectionnement des chaudières à Tusage de 
la fabrication du sel, et du mode d'appliquer la chaleur à la 
saumure. 

A Edward Cowper, perfectionnemens introduits dans le mode 
d'imprimer la musique. 

A James Shudi Broadwood, certain perfectionnement de Part 
de faire de grands piano-fortés. 
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Eugène du Mesnil, perfectionnement des instrumeos à cordes. 

Anthony Scott, appareil servant à empêcher l'encrassement 
des chaudières des machines à vapeur et autres vaisseaux de 
même espèce, et à nettoyer de tels vaisseaux lorsqu'ils sont 
sales. 

John Underhill, perfectionnement de l'appareil servant à faire 
passer les bateaux et autres corps flottans d'un niveau d'eau à 
un autre, soit en amont, soit en aval, avec peu ou peint de 
perte d'eau , procédé également propre à lever ou abaisser des 
fardeaux sur terre. 

Peter Burt, importation d'un perfectionnement des machines 
à vapeur. 

ff^. Dickinson, lit "ou matelat perfectionné. 

7%. Breidenbach^ perfectionnement introduit dans la construc- 
tion des bois de lit ; construction dans laquelle il entrerait des 
matériaux inusités jusqu'à ce jour dans la confection de cette 
espèce de meuble. 

ff^. Alexis JarrUiy perfectionnement d'un appareil réfrigérant 
à l'usage des liquides. 

fV, ChapmaUy perfectionnement de la construction des char- 
riots qui voyagent sur des chemins à ornières de fer. 

H. Pinkins^ appareil perfectionné servant à la génération du 
gaz d'éclairage. 

fV. Spong^ procédé tendant à diminuer l'effet du frottement 
des roues de voitures et de moulin et autres pièces tournantes 
des machines. 

Leiniœl, JVellman , fVright, perfectionnemens dans la ma- 
chine à couper le tabac. 

Les mêmes , perfectionnement de la construction des grues. 

Gabriel de Soras, Stacef fVise et Oiarles Wise, importation 
d'un perfecîîfennement du procédé usité pour coller, glacer et 
embellir les matériaux servant à la fabrication du papier et au- 
tres substances. 

John Hagae, nouveau mode de manœuvrer les grues. 

Benjamin Merriman Combs , perfectionnenent du mécanisme 
des rideaux et des stores. 

ff^. Deltmer, perfectionnemens de l'art de faire les piano- 
for tés. 

ff^. John Ford, perfectionnemens introduits dans la fabrica- 
tion, l'usage et l'application des mors de brides. 
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nn^l Georges Cfymer, perfectionnement dans l'art d'imprimer en- 
tre des surfaces unies, 
lix J Joseph HaU et Th. ffaily perfectionnement de la fabrication 
saf àes robinets métalliques à l'usage des liquides. 

Eiias Carier, nouveau- mode de toiture des maisons et autres 
édifices. 

lohua Horton, nouveau mode de former des cylindres et au- 
tres instrumens creux en fer, ou acier ouvré , ou composés de 
l'un et l'autre de ces métaux. 

Goldsworthy Gumejfy construction des machines locomotives 
ou autres appareils de cette nature. 

James Stokes, perfectionnement du moyen de faire, de con- 
centrer, de clarifier ou de préparer le sucre el les mélasses 
bmtes ou moscouades bâtardes. 

John fVrighty perfectionnemens introduits dans la construc^ 
tion des châssis de fenêtre. ( GiWs technoL Reposit, Mai , août , 
sept., oct. etnov. 1827.) 

3 10. Épreuves des ornemehs divers typographiques, gravés 
sur bois et pôlytipés, de la collection de P. Durouchail, gra- 
veur en bois, rue des Grands-Augustiiis, n** 27. Petit in-folia 
de 35 demi-feuilles. Prix : aS fr. Paris 1827 ; chez l'auteur. 

211. Cours de chimie appliquée aux arts et a l'agriculture,. 
suivi d'un Cours théorique et pratique de fabrication de 
SUCRE DE Betteraves et des autres produits d'industrie agri- 
cole ; par M. Dubrunfaut. 

Ces cours seront ouverts au public vers la fin dli mois d*avril 
prochain, au domicile du professeur, rue Pavée, n** 24, au Ma- 
rais. 

De tous les produits, qui par leur essence, se lient intimement 
à l'industrie agricole , il n'en est pas qui présente plus d'avan- 
tages à la richesse publique et à la fortune des entrepreneurs 
que le sucre de betteraves. Sa culture améliore le sol et , par 
des engrais et par des amendemens mécaniques, elle fait con- 
naître un produit nouveau pour notre sol, qu'on doit être étonné 
de pouvoir faire sous ce rapport rivaliser avec le sol des Indes. 
I^ vente de ce nouveau produit, qui'n'entre en concurrence 
qu'avec des produits étrangers, n'éprouvera jamais de gêne au 
milieu d'une consommation immense et toujours croissante. 
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Cette industrie nouvelle, due au génie d'Achard, a été acquise 
et conservée à notre belle patrie , par des hommes dignes de 
toute la reconnaissance publique. Grâce à leurs soins généreux» 
elle se maintient , se pippage et s'améliore sensiblement chaque 
année, et je m'estime heureux d'avpir pii, par de faibles tra- 
vaux et par mes publications, contribuer au développement de 
Tune des plus belles branches industrielles de notre époque. 

Jaloux de continuer mes efforts pour atteindre ce but, j'ai vu, 
par mes relations, ma correspondance et mes conversatipus 
journalières avec le plus grand nombre de nos fabricans, j'aLvu, 
dis-je, les lacunes de l'industrie, ses imperfections, ses côtés 
faibles et les causes qui s'opposent à son plus grand dévelop- 
pement. 

Ces causes sont dans la pénurie d'hommes capables de diriger 
des établissemens avec tout le discernement que l'on est en droit 
d'attendre d'un praticien prudent et d'un théoricien éclairé. Elles 
sont dans l'incertitude qui enveloppe plusieurs opérations de 
l'art, elles sont dans les connaissances théoriques insu f&santes des 
hommes qui dirigent aujourd'hui l'industrie , ou dans l'impossi- 
bilité où ils se trouvent, au milieu de leurs grands travaux, d'é- 
claijer par des expériences exactes les phénomènes anomaux 
qu'ils aperçoivent. 

Pour chercher à effacer ces inconvéuiens, je me suis décidé, 
d'après l'invitation de savans et de manufacturiers , à ouvrir chez 
moi un cours théorique et pratique de fabrication du sucre de 
betteraves. Je ferai connaître ici sommairement le cadre et le 
plan de cet enseignement , qui a pour but spécial de donner aux 
hommes qui se destinent à la pratique de cet art, des connais- 
sances théoriques et pratiques qui les mettent non-seulement à 
même de former et de diriger des établissemens, mais encore d'y 
apporter cet esprit d'ordre, de méthode et d'investigation , qui 
sont la conséquence d'une instruction plus exacte , plus élémen- 
taires et plus solide. 

Le cours commencera par des notions de mécanique et de 
physique , qu'il est indispensable de posséder pour la suite de 
l'enseignement. Un cours de chimie générale appliquée aux arts 
et à l'agriculture fera connaître aux élèves les propriétés et les 
corps simples ou composés qui sont l'objet des applications les 
plus importantes. On insistera avec détails sur le mode et l'exé- 
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ïiition de ces applications, qu'on rendra palpables par île» 
Mbantilluns , des expérience, des modèles d 'ci p pure ils, ou des 
ikssins construits sur une grande (-chelle. On laissera de ci^té 
iMites les spéculations théoriques qui n'ool poini ou ne laissent 
poinlenErcvoîrd'applicatiouimmêdiate.Les élèves qui désireront 
sf familiariser avec les raanipulalioDs chimiques y seront exer- 
cés dans le laboratoire et sous les yeux du professeur. 

Lorsque le cours de chimie sera terminé, ou reviendra d'une 
oanière technique sur la fabrication du sucre de betteraves, qui 
sera étudié dans son ensemble et dans tous les détails de ses pro- 
cédés; ces procédés seront exécutés par les élèves eux-mêmes, 
d'abord sur les petites masses du laboratoire et ensuite sur des 
nasses plus grandes dans un atelier spécialement destiné à cet 
usage. Des expériences seront faites en outre sur des échelles 
assez grandes pour améliorer les diverses opérations de l'art , et 
kl élèves pourront en suivre les progrès et en vérifier tes résul- 
tais. Ce cours enfin, deviendra un centre où toutes les tentatives 
et tous les travaux seront dirigés vers le bien et le mieux de 
Tmdustrie, où loua les procédés, toutes les méthodes viendront 
jubir une enquête rigoureuse, celle de l'expérience exacte et 
de l'investigation des théories scientifiques, qui s'éclaireront 
mutuellement. 

Les arts techniques qui se lient à la fabrication du sucre de 
betteraves ou à l'industrie agricole seront aussi repris d'ime 
maDière spéciale et décrits ex-profcs.in après le cours de chimie. 
Ces arts sont entre autres ceux du raffineiu-, du distillateur, de 
l'amidonnier, du féculiste, du brasseur, l'art de faire le vin, les 
vinaigres , les huiles de graines , etc. 

Enfin , pour compléter l'enseignement des arts industriels a|>- 
pliqués à l'agricultiu^, on donnera aux élèves des notions géné- 
rales sur la grande culture, les engrais, les assolemens. les 
amendemens, les instrumens perfectionnés, leur théorie et leur 
emploi. Rien enfin ne sera négligé pour rendre l'instruction 
des agriculteurs industriels, en général, et des fabricans de sucre 
de betteraves , en particulier , la plus complette possible. 

Il est inutile de faire remarqutT en outre que le coui's de 
chimie générale, en se distinguant par-uu but d'utilité et d'ap- 
nlications snéciales, u'en pourra pas moins convenir.! tons les în- 

Eoutes les personnes qui éprouventic besoin , ou le dé- 
_L k_ 
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sir de connaître les élémens des sciences physiques appliquée^ 
à rindustrie. 

Le cours complet durera 6 à 7 mois. DuBKUNFAirr. 

212. Société d*encouraceh£Nt pour l'industrie nationau. 

Séance du 28 novembre 1827. 



La Société a décerné les récompenses suivantes. 

I** Une médaille d'or de 2* classe à M. deNiceville (de Metz), 
pour rétablissement d'une scierie à bois , mue par une rode hy- 
draulique à aubes courbes de M. Poncelet. 

a** Une médaille de bronze à M. Hermite de St-Martin (Basses , 
Alpes) , pour une scierie peu dispendieuse à établir. 

3** Un encouragement de 2000 fr. à M. Burdin , ingénieur, à 
Clermont (Puy-de-Dôme) , comme un témoignage de rintérêl 
qu'elle prend à ses travaux, pour l'application en grand des tiii^ 
bines hydrauliques de Bélidor. 

4^ Un encouragement de 5oo fr. à M. Lamotte, à Paris, ponr 
la construction d'un moulin propre à écorcer les légumes secs. 

5*^ Une médaille d'or de seconde classe à M. Mignard Billinge, 
de Belleville , pour perfectionnemens dans la tréfilerie de l'acier. 

6° Une médaille d'argent à M. Gompertz , près Metz , pour 
une fabrique deTîolle façon de Hollande. 

7** Une médaille de bronze à MM. Chassian et Valette, de 
Roanne (Loire), pour l'introduction de la fabrication de la colle 
forte dans le département. 

8** Deux médailles de bronze à MM. Kœchlin frères, et à MM. 
Dollfiiss Mieg et C*, de Mulhouse, pour les données intéres- 
santes qu'ils ont fournies sur la construction des fourneaux. 

9** Une médaille d'or de i" dasse à M. Hallette, pour l'in- 
troduction des puits artésiens dans un partie de la France où ils 
ils n'existaient pas. 

10° Le prix de 5oo fr. , relatif au pins d'Ecosse, à M. André 
Dubois, garde du domaine de Châlons-le-Vergeur (Marne), ap- 
partenant à M. le comte Amable de Thuisy. 

M. de Chabrol a fondé 5 prix pour la fabrication de tuyaux 
de conduite en bois, fonte, fer forgé, tdle laminée^ pierre na- 
turelle ou factice. (Voy. le BuU, de mars prochain.) 

ai 3. Encyclopédie moderne^ ou Dictionnaire abrégé des 



Table des principaux articles, !k<yj 

.Sciences , des Lettres et des Arts , avec Tindication des ou- 
vrages où les divers sujets sont traités et approfondis; par 

M. COURTIN. 

Cette entreprise remarquable en est maintenant au XII^vol. 
(jpii comprend la fin de la lettre £ et la lettre F. Nous y avons 
remarqué entre autres bons articles industriels, les mots expo- 
sition, farines, fermentation, épingles, etc. D. B. F. 

214. Principes généraux d'économie publique et indus- 
trielle , en forme d'entretiens ; par P. H. Suzanne. Ouvrage 
couronné par la Société pour l'instruction élémentaire. Id-8^ 
de 3 feuilles. Prix 40 c. Paris, 1826; Colas. 

21 5. Discussion sur l'antiquité de la découverte et de l'usage 
du platine. Citations de divers auteurs anciens à ce sujet ; par 
M. F. Rêver. In-8** de 4 feuilles 3/4- Paris 1827; Bachelier: 
Rouen ; Renault. 

216. Prix de 2000 fr., en un ouvrage, proposé par M. Bos- 
SANGE PÈRE , à cclui dcs artistes français qui ravira aux Anglais 
le secret de la peinture sur vélin en relief, dont on peut voir 
un spécimen dans sa magnifique Galerie bibliographique. 
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wj.TwjLrrinES tàUtanckTiOvs^ou Exposé des diverses manières 
de constater la pureté des substances employées en méde- 
cine f dans les arts et dans l'économie domestique; par M. 
Desmailest. Un Yol. iiK>ia,cart. ,de 4s2 p. ; prix, 4 fr. 5o c. 
Paris , iSati ; Malher et corop. 

Tout est à faire poitr arriver à trouver des procédés simple^ 
propres à reconnaître les falsifications ; cette branche si utile 
de nos connaissances pourrait trouver d'immenses ressources 
dans les sciences physiques et naturelles; mais nous en sommes 
réditits à bien peu de àneyens et encore, le plus souvent , à des 
moyens peu certains etpeuexpéditifsv II y aurait Sut ce sujet de 
beaux travaux et des travaux utiles à entreprendre ; mais la 
difficulté d)eta tâche effrayera sans doute le plus grand nombre 
des savans qui sodgei^nt à la remplir. 

M. Desmarest a dû réunir dans son ouvrage et par ordre al- 
phabétique les sabslianceli falsifiables et falsifiées ; il l'a fait d'une 
manière assea complète ^ mais en lisant son livre , estimable 
d'ailleurs , on s'aperçoit de l'imperfection de la science qu'il 
traite. L'auteur aurait peut-être pu se dispenser de placer dans 
son cadre plusieurs substances qui , comme l'acétate d'alumine, 
ne sont pas l'objet de falsification , puisque les industriels qui 
se servent de ée produit , le préparent eux-mêmes. On pourrait 
encore reprocher à certains articles de n'être pas complets. Ainsi, 
l'acide hydrochlorique du commerce contient toujours de l^acide 
sulfureux , et il en contient quelquefois une proportion consi- 
dérable y et l'auteur n'en dit rien. Il s'est glissé aussi quelques 
erreurs; telle est, par exemple, l'assertion de l'auteur , qui as- 
signe à l'efHoresceuce de l'acétate de plomb une transformation 
en carbonate. En résumé, l'ouvrage de M. Desmarest sera utile; 
mais il est à désirer qu'il fasse naître l'idée de travaux nouveaux 
dirigés vers le même but, et ce serait une chose précieuse pour 

E. Tome FX, i4 
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rindustrie et le coinmerce. Àceom^je crois^a publié en Angle- 
terre un travail sur le même sujet. D. B. F. 

91 8. Sur vh foueneau a yeni', psuFECTiONiné ; par Gill. [GUts 
technohg. Reposit. ; décemb. 1827 , p. 33 1. ) 

Pour remédier aux inconvéniens de refaire, ou de redoubler 
les fourneaux dans Tintérieur de briques à feu , on emploiera 
la méthode suivante : 

Enveloppiez le fourneau d^m cytindihe dé fei^ de fônté d*un 
demi-pouce^ d'épaisseur et d*une hauteur relative à celle du 
fourneau; dans l'exemple que nous avons pri», figure tS, 
pi. 3, elle est de deux pieds et demi/él: d'un diamètre de deux 
pieds et demi intérieurement. Au haut et au bas du cylindre' est 
ym trou circulaire d'un pied de diamètre. Dans rintérieur, (pour 
n'obtenir qu'un cylindre creux d'un pied de diamètre) , on a 
appliqué un mélange de sable et de verre, qui forme une épais-^ 
seur de neuf pouces. 

Le trou pour la cheminée est de 4 pouces sur 3 ; il est pra- 
tiqué vers le haut. 

Le couvercle doit être muni dé deux poignées. 

Le fourneau doit reposer sur uàe maçonnerie qui forme le 
cendrier, il est garni d'une grille de fer forgé. 

21$. lïOTBS SUR l'exploitation DES MINES DANS LÀ FrANGX CBIT- 

tRitLE , dans la Prusse rhénane et dans le Har2 ; recueillies 
pendant uâ voyage rapide en été iSt^S; par H.-C. Strokm. 
( Magazin/cr NatUrvidensAab. ; Sinn, 1827, cab. I, p. 60.) 

Le département de la Nièvre, quoique l'un des moins peuplés 
de la France, (fl n'a que 270,000 âmes), renferme ,^ de tous 
les hauts fourneaux du royaume. On dit que Fexploitation des 
mines occupe 26,000 individus, et que les 23 hauts fourneaux 
produisent annuellement 45,ooo skippiind (ï) de fer brut. Ke^ 
vers a un dépôt d'ancres et de chaînes de Guerigny; Tau-* 
teur remarque que les ancres n'y sont point forgées de mor^ 
ceaux entiers de fer , comme à Sôderforss , mais de plusieurs^ 
barres ; ht plus grande des ancres du dépôt pesait 23oki KJlogr. 
ou 14 skippimd 8 f lispund ; elle avait 4 met. 3 pouc. de long; 
la plus grande épaisseur des branches élait 9 pouc. , et la moin- 
dre 6 pouc. ; les plus grands chaînons avaient 10 t pouc. de 

(i) ht sAippund vaux 4oo, le Uspttnd ao liv. de Soède. 
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lohg., 6 7 de large , et a p. de diamètre. La fonderie de Nevers 
se compose de fourneaux à réverbères placés dans un bAtiment 
circulaire, en sorte que tous les foyers se trouvent à la circon- 
férence du cercle ; on emploie 3 fourneaux pour la fonte d'un 
canon db )o livrés. Dans Uiië fabrique particulière à Nevers , 
on forge des chaînes poiir la marine ; Pâutéur remarque que lé 
fer qh'on foi^eait pour cet usage était moins nerveux et plus 
poreux qii'il n'aurait dû l^étre. Dans le même atelier, on essaie 
Il folrcë des chaînes ; 5 pieds d'une chaîne , dont les chaînons 
ont 7 lignes d'épaisseur, pèsent 1 1 ^ kilogrammes, ceux de lo 1. 
pèsent i8 -^ kilogr., et ceux de 14I.34 T^ilog.Undes ateliers les 
mieux organisés à Nevers est celui des caisses de fer blanc pour 
là conservation dé l'eau en mer. Les plaques de fer blanc em- 
ployées à cet Usage ont une forte ligne d'épaisseur , un peu 
plus de 4 p- de long , et a p. de large. On perce les bords de 
Ces plaques , poiir leis clouer , à l'aide d'Une machine qui res- 
semble à un balancier de moUnaies. A Fourchambault, M. Strœm 
ne put voir que rapidement les fourneaux et la machine à va- 
peur qui a la force de 60 chevaux ; il visita plus en détail la 
Êibrique de cuivre laminé d'Imphy. On y fond à la fois 3,ooo liv. 
de cuivre en la à i3 heures , avec une perte de 2 à a ^ pour 
cent da cuiVre brut. L'auteur vit une plaqiie dé cuivre de 14 
pieds de long sur 4? pouc. de large, et 4 ligues d'épaisseur , 
pesant plus de 5oo kilogrammes. Les plaques sont laminées par 
des cylindres dans un atelier particulier ; il y a un autre atelier 
où l'on forge les clous de tiavires. L'auteur apprit que l'on pré- 
fèrej dans cet établissement, le cuivre de Sibérie, qui arrive en 
barre , et que le cuivre de Suède n'occupe que le second rang. 
Oiî affine d'abord tout le fer employé danà l^établissement et 
provenant des iisines des environs; l'autcdr en visita une, il 
avoue qu'elle ne lui donna pas une haute idée dès procédés em- 
ployés daUs les usines de ce pays. Il décrit lé procédé de l'aff- 
ilage du fer , qui acquiert là blancheur de l'argent ou la cou- 
leur grise de l'acier. Le fer, par Taflinage, perd 7 à 10 pour 
cent. La machine à vapeur employée ici , à la force aé 106 
chevaux ; lé cylindre a 5a j ppuccs anglais de diamètre. Pour 
la description des travaux du Creusot , l'auteur renvoie à un 
mémoire de Lidbeck , dans le recueil norvégien de mémoires 
relatifs aux mines ( Saml. for Bergvetensk, , cah. 4 ). Lors dé 

14. - 
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la visite de M. Sti:cem, la compagnie Manby était occupée à or 
ganiser cet établissement. H examine encore les mines de cx^t 
vre de Chessy, et renvoie pour la description de la machine \ 
debourber les minerais, au Journal polytechnique de Dingler [i^ 
vol. ai , cah. a. Par la Lorraine, Tautcur se rendk à Bomi, 
siège d'une direction qui a dans son ressort 5oo mines , dont 1% 
plupart ne sont pourtant exploitées que par un petit nom-r 
bre d'ouvriers. On tire des montagnes du Rhin, remarqua* 
blés par leurs schistes argileux , du fer , du plomb et du co^ 
balt , et un peu d'argent et de cuivre : les procédés de la fonte 
laissent à désirer. Une des principales mines est le Hollerter- 
Zug à Kirchen entre Bonn et Siegen. L'auteur décrit la manière 
de l'exploiter , ainsi que les principales usines de la contrée. A 
Sayn , il visita la fonderie et une forerie de canons , apparte- 
nant au gouvernement prussien. 

Dans le Harz, en Hanovre, M. Strœm examina en détail les 
hauts fourneaux de Rothe Hiitte. Il prit les mesures des fouc- 
neaux , et il calcula les frais et les produits des fontes. A. l'é- 
gard des hauts fourneaux, en général, il fait remarquer que 
l'expérience a bien enseigné quelques règles générales pour la 
construction des fourneaux ; elle a montré, par exemple , qu'il 
convient de donner au plus grand diamètre du fournoiu une 
longueur qui équivaut à un terme intermédiaire entre le quart 
et la moitié de la hauteur du même fourneau; mais en cherchant 
à déterminer les proportions de détail , on trouve qu'il existe en- 
core bien peu dérègles certaines. A Siegen, les hauts fourneaux, 
quoique plus élevés que ceux des autres du pays , le sont pour- 
tant généralement moins que les hauts fourneaux de la Suède et 
de la Norvège ; malgré cette moindre élévation , le rapport du 
grand au petit diamètre est plus grand que dans le^ fourneaux 
de Norvège et de Suéde. Aux hauts fourneaux de Rothe-Hiitte, 
les proportions sont inverses de cela. En effet, quoique les 
deux pyramides ou cônes tronqués qui forment l'intérieur des 
tuyaux des fourneaux , soient moins aiguës , c. à d. , que leurs 
arêtes se rencontrent sous un angle moins obtus, et se rappro- 
chent ainsi davantage, pour leur forme , des fourneaux ordi- 
naires de l'Angleterre , le cône supérieur est pourtant plus aigu 

(i) Cette machine est publiée dans le Bulletin de la Société d'ethcourag, 
de Paris, 
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M le gneulard se rapproche plus de la fortnc cyliodrique que 
dans les fourneaux- de Suède. On assura à M. Strœm que l'on 
s'était convaincu par l'expérience de l'utiliti!» de ces proportions 
(t de celte forme. D'après les proportions admises par les Sué- 
dois , un fourneau de 3o pieds de haut devrait avoir environ 
Il pieds de diamètre; à Loheet à Sayn, ils n'en ont que 6 y à 8; 
àRothe-Qntte , un fourneau de 33 p. et demi n'a même quW 
diamètre de 6 p. \, Cependant Lohe , Rothe-Hùtte , etc. , four- 
nissent d'excellens produits : il règne donc encore de l'incerti- 
tude sur les proportions les plus convenables à la construction 
des hauts fourneaux. D-c. 

%%o. Matière colorante de la Garance. — Extrait du mé- 
moire de MM. Gaulthier de Claurry et Persoz, lu à l'Aca- 
démie roy. des sciences, le i4 janv. i8a8. 

Beau(X)up de chimistes se sont occupés jusqu'ici de l'art de 
teindre avec la garance , mais il en est très-peu qui aient cher- 
cbé à obtenir le principe colorant de cette substance. M. Kuhl^ 
manu , d'une part, et MM. Robiquet et Colin, de l'autre, sont, 
â la connaissance des auteurs du mémoire , les seuls qui aient 
eu principalement en vue de se procurer cette substance. 

Suivant MM. Gaulthier de Claubry et Persoz, ces messieurs. 
Tkiml pas réussi dans leur tentative. Ib croient avoir été pius 
beureux, et ils viennent offrir à l'Académie le résultat de leurs 
recherches. 

Ces recherches étaient antérieures aux derniers travaux tant 
de MM. Robiquet et Colin , que de M. Kuhlmann , et les au- 
teurs les avaient consignées dans un paquet racheté , déposé 
au secrétariat de l'Èastitut au mois de novembre 1 8a6. 

Il résulterait du mémoire lu par M. Gaulthier de Claubry, 
qu'il existe dans la garance deux matières colorantes ; l'une* 
nntge y qui nlivait pas été obtenue jusqu'à ce jour ; l'autre 
rote y que MM. Colin et Robiquet avaient , dans leur premier 
mémoire, regardée comme une modification de l'alizarine, et 
qu'ils ont plus tard regardée comme un principe colorant par- 
ticulier auquel ils ont donné le nom de purpurine. MM. Thénard 
et Chevreul sont commissaires pour rendre compte de ce tra- 
vail. (Le Globcy 19 janvier i8a8, p. i44- ) 

221. Excellent moyen de reconnaître la bonté de l'aciei^ ;: 
parPEPYS. {GilVs teçhnolog. Rrposù.; no\. 1S27 , p. 261. ) 
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M. Pepys a communiqué à l'auteur up ^f cellej^l- lOQyeii 4^ 
, déterminer la bonté de l'acier. 

Ce moyen çonsistfe à faire; dc;s cylindres d'acier et de les tremr 
per à une mémçi température déterminée exaptement par l6 
moyei^ d*un t|ic;rmomètr^ y puis à faire agir sur leur périphérie 
des croche^ de tour faits avec les aciers à essaye^ la manière 
4pnt ils attaquent les cylindres détermine leur quaUté. G. deC^ 

222. Préparation du Chanvre au motion du r^rage ; par M. 
Nicolas. ( Mémoir. de la Soc, royale de Caen ; t. I*', 1827 , 

*. 145.) 
f 

Pour éviter les inconvéniens du rouissage, M. Nicolas , après 
avoir donné l'analyse exacte du chanvre , a proposé d'en obte- 
nir la filasse comme celle du lin , en exposant simplement la 
plante à l'action de la rosée ; il remarqué que le rorage a l'a- 
vantage d'être partout praticable , de ne point donner d'-odeur 
vireuse, etde ne pas altérer la qualité du chanvre. Ce procédé 
facile, employé dans les Vosges, est sans doute le premier quV>ii 
ait mis en usage , et M. Nicolas , en l'indiquant de nouveau , 
prouve que souvent , dans le perfectionnement des arts , on fi- 
nit , après bien des recherches, par en revenir aux mqyens que 
là nature avait d'abord indiqués. M.Nicolas a employé un dissol- 
vant actif, et peu dispendieux , propre à débarrasser le chanvre 
des parties gommo-résineuses échappées à l'action de l'eau. Il 
met dans une cuve 100 livres de filasse, divisées et liées par 
poignées , pour empêcher les fibres de se mêler ; il verse par- 
dessus 5o pintes d eau de fontaine ; il y met deux livre» de po- 
tasse (i) : lorsque la solution est faite, il ajoute 4 livres d'huile 
commune , et fait chauffer cette espèce de liqueur savonneuse à 
20 degrés envii'on. Il la retire de la cuve deux jours après , la 
fait chauffer jusqu'à 85 degrés , et la verçe de nouveau sur U 
filasse. Le troisième jour de cette macération^ il fait irott«^ la 
filâssct entr^ les mains pour la laver , et ensuite il la laisse sé- 
cher. De cette manière elle perd son odeur vireuse , elle ac- 
quiert le moelleux du lin , produit moins d'étoupes , et se tra-- 
- vaille plus aisément. 

(i) Pourquoi pas de la sonde ? 
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ARTS ÉCONOMIQUfiSu 

3i3. L MiMOïKK scu ua atahtages d'uh pmocKDÊ rocR pkafec- 
nosnrsK 12 hoAt des FmuiTSy et pour clarifier , unéliorer et 
conserver les tuis cC aotics fiqneon , par TapplicatioD de la 
dialeor ; par M. J.-A. Gbktais. Broch. mS^ de 3o p. , ayec 
pL Paris^ 1828; V BallanL 



n. PaosFECTUSBT ACTS DB 90csÈT± en oomauuidite et par actions 
pour l'exploitation dn procédé spécifié dans l'ouvrage précé- 
dent. Broch. in-4° de 14 p- Paris , i8a8 ; la même. 

Le nom de Gçrvais est célèbre dans l'histoire de l'ornologiç 
par le procédé qui a été l'objet d'une société anonyme et dont 
le temps a fait justice. Aujourd'hui , le procédé de Mlle. Gerrais 
pour la fermentation des liqueurs vineuses , est presque oublié, 
quoiqu'on soit convenu avec elle qu'il est utile de couvrir les cu- 
ves ; quelques industriels ont adopté cette méthode par suite 
dubrmt fait par l'auteur; mais l'appareil recommandé est aban- 
donné et mis au rang des inventions qui ne résistent pas à Té- 
preuve d'expériences, exactes et consciencieuses. 

Voici un nouvel appareil d'œnologie ; cette découverte n'es( 
plus de Mlle. Gervais , mais elle ne sort pas de la famille , et 
cette fois nous désirons vivement que le frère soit dans ses conr 
ceptions plus heureux que la sœur, et surtout qu'il apporte dans 
Tannonee et f exploitation de sa découverte , cette bonne foi et 
cette ihmchise qui doivent caractériser les travaux des hommes 
qui voient pardessus toutes choses le bien-être de la scieoce et 
de l'industrie. 

Le procédé de M. Gervais consiste à chauffer le vin fermenté 
dans un appareil où il est en contact avec de l'eau à travers une 
surface métallique. De là il est- porté dans une espèce de réfri- 
gérant, où le refroidissement est produit par le vin qui arrive 
en travail ; puis il est porté dans une futaille, et renfermé avec 
soin. 

Ce chauffage , qui n*est pas une idée neuve, produit , selon 
l'auteur, un effet merveilleux, et il donne au vin toutes les qua- 
lités qu'on n'obtient ordinairement que de l'influence des an- 
nées. Nous ne parlerons pas de rcxplication présentée par Tau- 
teur sur ce phénomène, car, si sa découverte est telle cpi'il 
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rannonce , on lui pardonnera volontiers de ne point parler le 
langage de la science qu'il traite. Toutefois, nous ne voulons 
point préjuger ; nous nous faisons un devoir d'annoncer au pu- 
blic l'appareil Gervais et la société en comipajadite (ormée pour 
son exploitation , et nous attendrpi^s que des expériences faites 
par des hommes désintéressés et digpe^ dç foi prononcent sur la 
• valeur du nouvel appareil. I). S. F. 

%%l\. Description des divers appareils propres a économiser 
LE TEMPS ET L£ COMBUSTIBLE , oui sc Vendent che^^Mf HareIi* 
Br. in- i8 de 7a p^ges , Paris, 1827; l'a^tçuT;! rue de Vhx- 
bre-Sec, n** 5o. 

Qui ne connait les app2p:'eils ingénieux imaginé^ p^r M. Qa- 
rel pour économiser le temps et le combustible ? Cçs appareils 
précieux , qu'on devrait rencontrer dans toutes le$ cuisinçs, ont 
été dans un grand nombre de journaux l'objet d'éloges mérités; 
ils ont aussi valu à l'auteur une médaille d'argeut dans nos esr 
positions au Louvre. La description qui nous occupç donne 
l'emploi des appareils qu'elle apnonce ; elle est faitç sans préten* 
tion et avec toute la simplicité et la bonne foi qu'on retrouve 
dans les conceptions de l'auteur. Il suffira de rappeler ici les ap^- 
pareils de M. HarcI, ils se recommandent d'eux-mêmes au public 
par les avantages variés qu'ils présentent ; ce sont : ï° le fourT» 
neau potager et les accessoires pour préparer simultanément 
le pot-au-feu et plusieurs plats ; a** le poële-foumeau qui rem-^ 
place le fourneau précédent , en permettant de bi*ûlçr du 
bgis ; 3*^ les coquilles ou appareils pour faire le rôti ; 4^ Ir four^ 
neau-déjeûneç , ou fourneau à papier; 5° u^e nouvelle ca- 
fetière à filtre en étain ; 6° un nouveau four propre à cuire du 
pain, de la pâtisserie , etc. ; 7*^ nouveaux fourneaux Ji repasser; 
8* nouveaux grils-braisiers. 

aa5. L Art de provenir et d'ahrêter les incendies; parM.***; 
revu et augmenté par M, Éverat , ex-ofiicier des sapeurs- 
pompiers. In- 18 de ^4 P^^f^s, avec i pi. ; prix, i fr. Paris, 
1818; Audot. 

226. II. Le FUMISTE, Art de construire les cheminées, de corriger 
les anciennes , et de se garantir de la fumçe; par M. P:çlouze* 
i vol. in- 18 de 108 p., avec aplanch. ; prix, i fr. Paris, 182$^ 
le même. 
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aA7. J^ àM.v SK fàpeiqvbr w.ff pisriik factick frèsHlure et sui«^ 
œpdble de rçcevqir le poli, ^es l)a$sins, conduites d'e«u, dalles^ 
enduits pour les murs humides , caisses d'orangers » tables à 
compartiinens, mosaïques , etc , de jetter en moule des vases^ 
colonnes f statues 2 et autres objes d'utilité et d'ornement; p^ 
M. Pei^u^s. i-vol. in-i8 de loo p. , avec i pi.; prâ, l fr. 
Paris, 1828; le même. 

M. Audot continue avec succès la publication de son Ency- 
clopédie populaire, à laquelle appartiennent les 3 petits volumes 
que nous annonçons. Les 2 premiers sont de première nécessité; 
ils soruttacbent à des parties trop importantes des besoinsi sociaux, 
pour qu'ils n'aient pas un grand succès. Le dernier traite une 
matière neuve , et le fait brièvement et d'une manière utile. L'é- 
conomie des traités de M. Audot , et le zèle qu*il apporte dans 
l$up publication , leur assurent de la vogue. D. B. F. 

228. JuJL SCIENCE DES PIERRES PRECIEUSES , ÂPPLIQUlÉE AUX ARTS ; 

par feu A. Caire , membre de plus. acad. In-8° do 26 f. y, 
et 16 pi.; prix, 8 fr. Paris, 1826; Béchet aîné. 

S99. MiTPODE POUR TEINDRE LES CHAPEAUX. — Patente à BUF-« 
FUM. [London Journ. of arts ; sept. 1827 , p. i5. ) 

I7ota. La figure relative à cet article sera dans la planche du 
prochain cahier. 

L'appareil suivant va donner une idée de cette méthode : 
pi. 4 , fig' 1'^, <wr, vaisseau semi-circulaire avec des rebords 
plats j destiné à ^rvir de cuve pour teindre ; h,hyh^ roue avec 
plusieurs bords circulaires montés sur des bras , tournant sur 
un axe e\ vis-à-vis de ces bras sont disposées plusieurs chevilles 
à des distances à peu près égales; chaque cheville doit porter un 
chapeau qui, à mesure que la roue tourne, passe dans la tein- 
ture et en sort. On peut faire tourner cette roue d'un mouve- 
ment très-lent , par un engrenage qui fait communiquer son 
axe c à un moteur quelconque, ou bien on peut lui faire faire 
seulement une demi-révolution à des intei'vailes d'environ 10 
minutes. Par ce procédé , les chapeaux placés sur les chevilles 
seront alteiliativement plongés, pendant l'espèce de i o minutes, 
dans la teinture , et ensuite ils seront exposés pendant le même 
temps à l'air atmosphérique. L'auteur pense que cette manière 
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de teindre les chapeaux est très-avantageuse, parée 9pi^ pas- 
sant successivement du bain de teinture dans l'air, et de Fair 
dans le bain de teinture, Toxigénation par Fair atmosphérique 
fixera plus solidement et plus promptemen^ la matière colorante 
dans le tissu du chapeau > que par une immersion prolongée 
pendant un temps beaucoup plus long. Ghkv....t. 

a3o. Procédé pour conserver les vins en perce; par M. Imut. 
(Joum, des scienc, usuelles; n** a3, 1827, p. ai 5.) 

M. Imery , de Toulouse, donne le moyen suivant pour coi^r 
server, pendant un temps considérable, le vin mis en perce : il 
suffit de mettre dans les barriques une bou^iUe d'^mle d'olivç 
fine. Ije vin resté en perce pendant plus d'une année , s'est par- 
faitement conservé. C'est par le même procédé que l'on préserve 
de toute altération, en Toscane , le vin que l'on a coutume de 
mettre dans de grandes bouteilles , dont le verre est trop faible 
pour résister aux efforts des bouchons. L'huile, répandue en 
couche légère sur la surface du vin , empêche Févaporation des 
parties alcooliques , ainsi que la combinaison de l'air atmosphé- 
rique qui rend le vin acide et en altère les parties constituantes. 

2i3i. Poudre pour donner un jaune d'or aux buovk . Ibid.; 

n? 29, p. 222.) 

Pour donner aux bijoux dont le titre n'est qu'à un 75o mil- 
lième, la belle couleur jaune et matte que présente l'or fin lorsr 
^u'il n'est pas poli , les bijoutiers font usage d'une composition 
saline qui se vend dans le commerce squs le nom de couleur. 
Cette poudre contient : 

Salpêtre 4P 

Alun.. 2S 

Sel marin 35 

lOÔ 

On vend aussi une autre poudre dans laquelle il entre une 
assez grande quantité d'oxide blanc d'arsenic , et qui par cettç 
raison devrait être proscrite , à raison des dangers qui peuvent 
en résulter pour la santé dans plusieurs circonstances. 

a3«. Sur lks pierres a paulx de Littry ; par M. Thierry 
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père. Itapport ^ la Société de Gaen. (Mémoir. de cette Soc. ; 
tom. 1% 1 8217, p. i56.) 

M. Thierry a obscryé que la France tributaire des étrangers 
pour les faulx , ne Fiest pas moins pour les pierres qui servent à 
les aiguiser- H a remarqué que les meilleures se tirent de la Lom- 
bardicy de r9e d'Elbe et des environs de Cobourg, dans la Fran* 
coDie. La Lorraine en finomit; mais celles de la France, qui sont 
les plus recherchées, se trouvent près rancienne abbaye deRebe» 
entre Morlaix et Carhaix. Les pierres prises à Littry ont été com- 
parées avec celles du commerce : elles sont d'une couleur grise 
plus foncée, d'un grain moins fin et résistant moinî^ au frotte- 
ment. Les conunissaires n'ont rien négligé pour connaître la 
substance qui les compose. M. Vauquelin a bien voulu s'adjoin- 
dre à leurs travaux ^ quoiqu'ils eussent désiré donner des résul- 
tats satisfaiftans , ils sont restés convaincus que la pierre de Lit* 
tiy ne peut être substituée à la pierre à faulx du commerce. 

a33t SfJR UN VEENis DK LAQUE iNGOLORK ; par Hare (GiB*s techno- 

log. Reposa,; nov. 1827 , p. 3o3.) 

Les artistes ont souvent souhaité de pouvohr blanchir la la- 
que en écaille, car, à l'exception de sa couleur, elle possède 
toutes les propriétés essentielles pour un bon vernis à l'alcool , 
et à un plus haut degré qu'aucune autre espèce de laque. Un prix 
de trente guinées et une médaille d'or ont été proposés par la 
société d'encouragement de Londres, et ils ont été gagnés par 
M. Hare, dont le procédé pe laisse rien à désirer que l'économie. 

On dissout dans une cliaudière de fer une partie de potasse 
dans environ huit parties d'eau , on y ajoute une partie de lac- 
queet on porte le tout à l'ébullition. Quand la laque est dissoute, 
on laisse refroidir et on y fait passer du chlore jusqu'à ce que 
la laque soit précipitée. 

Le précipité est blanc , mais il se colore à l'air ; dissous dans 
l'alcool il donne un vernis aussi incolore que celui de copal. 

Le rédacteur remarque qu'il y deux ans M. George Field 
disleworth a publié une procédé semblable dans les Transactions 
de ta Société des arts, et dans le Techn, ReposUory. G. de C. 

134. Sur la pr^aratiok et l'emploi du vernis au mastic, par- 
ticulièrement utile dans la peinture à l'huile; par Shaw. {Ihid.; 

p. 3o4.} 
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I^auteur a fait 2 caqiériences ayac cette chaudière ; dansU 
première il a évaporé en 3 heures avec une consonniiation de 
75o kilogrammes de houille de Ronchamp, 6270 kilogrammes . 
d'eau, sous une pression variée dé 1 à 4 ^ par pouce carré , soit 
7 kil. o3 de vapeur par kil. de diarbon , du environ leà f de 
reffet' absolu; cette quantité de chaleur utile exprinlée^umtés 
(de 1^ X I kil.), donne 3,4 2^>^oo unités. Là vapëolf dirigée 
dans des cuves de teinture a foUrdi un volume de 43,220 kil. 
d'eau élevée de 56^ de température, ^oit 2,4^o,320 unités, il 
y a donc eu ici une perte de x,oo5, 180 unités ou 29 ^ | ^ dé f(Mefc 
utile produit à la chaudière. 

Dans une 2^ eipérience faite sdcls une pressidn de 4 '!£▼• I^ar 
pouce carré, le kil. de charbon a donné 7 kil, 36 de vapeur; 
75o kil. de charbon brûlé en oilt donné 558o ou 3,587,940 
unités ^ qui appliqués au chauffage dé l'eàu dans les cuves dé 
teinture, ont élevé 48,1 3o kil. de 5o^ soit 2,4o6,5oo. La perte 
a donc été cette fois de 2,18^^40 unités ou 32 J^. La moyenne 
des 2 expériences donne 7 kil. 2 ou 4680 unités pour produit 
d'un kil. de houille de Ronchamp. 

L'auteur présente ensuite des considératîbns sur les appareils 
à vapeur, en voici leà résultats . 

Il faut pour les chaudièreâ à vapeur Une combustion trèsi-^ 
vive, et par suite un courant rapide dans les cameaux, ceux- 
ci doivent être larges , l'air doit y conserver une chaleur dé 
5oo ^, et ime vitesse de 18 à 20 pieds par i". Il &ut appliquei' 
la chaleur par dessous la chaudière, et éviter de faire passer dés 
cameaux par dessous ; ils ne servent que dé magasin aux cen- 
dres qui s'accumulent sur le dessus de la chaudière et agissaiit 
comme mauvais conducteurs. 

Il faut placer la grillé à 12 ou 1 3 pouces, de distance dés 
bouilleurs, il en faut de grandes et avec beaucoup de jour pour 
le charbon ; le contraire est nécessaire pour le bois. 

Le cendrier doit être vaste et il faut y faire tomber les cendreéi 
dans de l'eau qu'on renouvelle au besoin. 

Pour la combustion du bois il faut un foyer plus Vaste , une 
grille plus petite et il faut la placer aune distance de 24 à 26 pd; 
des bouilleurs. Pour produire avec du bois l'effet de 22 5o kilo- 
grammes de houille brûlée en 9 à 10 heures de temps , il fadi 
que le foyer ait une capacité de 40 pieds cubes au moins pour le 
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hêtre et 5o pieds pour le vieux chêne. La grille doit dans ce 
cas avoir. 6 pieds carrés de surface, dont 2 pieds carrés ide sur- 
face libre. Un foyer de 36 pieds cubes ne peut brûler que^ 
35oo kil. de bois de chêne, ou 2 f cordes en 10 heures l'ef- 
fet de iSoo kil. de houille qm pourraient être brûlés pendant le 
même temps dans un foyer de 10 pieds cubes. 

Les causes de perte de chaleur dans la transmission de la va- 
peur aux cuves sont dues au refroidissement des conduits, aux 
surfaces de l'eau dans les cuves, etc. Les a expériences signa- 
lées présentent une perte différente qiii tient à ces causés; en 
effet, la première a été faite dans une saison plus froidcf (fé- 
vrier) , que l'autre (mars); Di B; F; 

2^7. Essais sua lb chauffa&e a la vaj^eur appliquée a la teiit- 
Tuax; par M. Léonabd Schwartz. [Ibid,; n^ 1, p. 18.) 

La chaudière formée en cuivre d'un cylindre accompagné de 
3 bouilleurs, présentait 220 pieds carrés de surface. La grillé 
avait 10 pieds carrés de surface dont 1/4 de surface vide. La 
cheminée avait 100 pieds de hauteur. Le foyer brûlait en 12 fa; 
25 quintaux de faouille dé Ronchamp, soit 2 \ quintaux par 
pied caH*é de surface dé la grille. L'eau évaporée en 12 heures 
a été de 125 quintaux, soit 5 kil. dé vapeur par kil. de houille. 

Une cuve de teintufe contient 19 quintaux d'eau qui absor- 
bent par leur chauffage 5 quintaux de vapeur, elle contient 10 
pièces pesant 5o à 55 livrés. C'est donc 10 ^ de houille cônsoui- 
més par pièce. 

Chaque pied carré de la chaudière donne en 12 heures^ 2^ 
quintaux d'eau bouillante. La cuve contient 24 quintaux d'eài^ 
donc chaque cuve exige 35 pieds carrés de surface de la chau- 
dière, et la chaudière indiquée peut servir à 6 à 7 cuves à la fois. 

Ces expériences ont été faites en 1826 au printemps, à 10 oii 
n^ dé température. 

238. IM^OIRE SUR LA PYROTECHNIE; par M. DOLLFUS AUSSET. 

[BuUetin delà Société de Mulhausen; n^ i, p. 29.) 

L'auteur pensant que l'etfet évaporant de 45 à 5o kil. d'eau 

'attribué , dans le Dictionnaire technologique, à 6 ou 7 kil. de 

houille, est trop élevé, a cherché à vérifier ce résultat par 

expérience. Il s'est servi à cet effet d'une chaudière pareille à 



oelles àe Watt, qui présentait au feu So^ô^tmètreB de sftifufiéi 
Left i^ultats ont été que 200 kil. de houille ôtrt patte àtàk 
■ 100^ 6S07 kil. d'eau en une heure; or un kil. de houille a porté 
à 100^ 32 kil. 5 d'eau. Cet effet traduit en unité donne 3i5o 
tinités utiles, ou 5 kil. de vapeur. Cet effet est moindre que te^ 
lui indique ci-dessus qui est mesuré par 475o umtésk Un inètrs 
carré de surface de chauffe a produit par heure 33 kil. 25 de 
vapeur, pouf lesquels on a brûté 6 kil. 65 de charbon de terrei 

%'àg, DÉsiVFSGTiov DES KAUX d'uit PUITS ; par M. G. R. D^amel» 
Ç Recueil des travaux àe la Société des Sciences agricoles et 
Arts de Lille; 1823 et 1824 , p. 36.) 

L*auteur consulté par la mairie de Turèoing sur les moyens 
de rendre propres à récononue domestique les eaux infectes du 
puits de la maison des orphelins, proposa le moyen suivant qui 
fut mis à exécution, et donna de très bons résultats. 

Il faudrait , après avoir mis à sec et nettoyé soigneusement le 
puits , en bien réparer toutes les tissures jusqu'au haut , et en 
faire ressortir le pourtour s'il ne l'est déjà de quelques pieds 
au-dessus du sol; ces opérations préliminaires étant faites on 
établirait au fond du puits un filtre renversé. 

Pour l'établir on creuserait à la pioche deux pieds et demi 
plus bas que le fond actuel en pompant constamment l'eau au 
fur et à mesure qu'elle sourcerait , fesant même un creux un 
peu plus bas, afin que l'opération de l'épuisement de l'eau pût 
se faire complètement. 

^lOn aurait soin alors de bien boucher toutes les fissures latérales 
qu'on aurait découvertes , ensuite on établirait sur le fond un 
lit d'un demi pied de charbon de bois, sur lequel on déposerait 
les débris de pierre meulière dont on remplirait les intervalles 
avec du sable, ou mieux du grès réduit en poudre plus ou 
moins grossière , de façon à atteindre ainsi le niveau du fond 
actuel, en ayant soin de retirer ensuite l'allonge adaptée au 
tuyau de la pompe , et de remplir avec les mêmes matériaux 
tassés le vide qu'elle laisserait. 

240..CARBOMISATION DE LA nouxLLE. [Bulletind* industrie agricole 
et mamtfacturière de St.-Étienne ; sept, et oct. 1827, p. 23/|.) 

Les premiers essais pour carboniser la houille darts le canton 
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de St-Étieoiie remonlent à 40 ans; on employait de la grosse 
houille qui coûte à l'orifice des puits d'exploitation quatre fois 
pin que la houille menue. La houille réunie en tas conique se 
carbonisait en plein air; elle était exportée pour le traitement 
des mines de cuivre de St.>Bel et Chessy. 

Postérieurement on a construit des fours pour fabriquer en 
même temps le coke et le noir de fumée ; mais le coke que Ton 
retirait éprouve une trop grande combustion, et perd une par- 
tie de son carbone. 

D'autres fours construits spécialement pour la fabrication du 
coke n'ont pas le même inconvénient ; l'on arrête la combustion 
an point convenable , mais ils exigent plus de travail. 

Les exploitans des mines préfèrent aujourd'hui de faire car- 
boniser la houille en plein air, voici le procédé qu'ils emploient. 
La houille menue est disposée en tas coniques ou prismatiques 
à Taide de formes en bois; elle est mouilli^e et tassée avec un 
pilon. Pour faire pénétrer l'air et le feu dans toutes les parties 
de ces tas de houille , on pratique des ouvertures formées par 
des pieux ronds de 10 à la centimètres de diamètre, plus 
minces à l'un des bouts : le feu allumé par le haut se propage 
dans toute la masse. Lorsqu'après 6 ou 8 jours la houille est 
carbonisée , on la couvre de terre et de cendre pour faire ces- 
ser la combustio^. Elle perd environ 60 p. cent de son poids; 
mais en se distillant elle augmente en volume. On reconnaît la 
bonne qualité du coke à une belle couleur grise , et à Fabsence 
de tout corps hétérogène. Le quintal métrique de houille menue 
se vend 40 centimes, et le même poids de coke, i fr. ao cent, 
n est employé spécialement dans les hauts fourneaux pour le 
traitement du minérii de fer et dans les fonderies pour le mou- 
lage. 

14 !• Papiers a CAirQUEa et a emballage, taïfetas htoiehi- 

QUES, GAKEVAS ENDUITS, CORDES E17DUITES, HUILE DE LIN POUR 

LA PEINTURE ; par M. Champion. 

L'auteur confectionne à la fabrique de Bagnolet , outre tous 
ces produits utiles, les mesures à ruban. (Voy. ce BulL, n° a65.) 
Le papier à calquer peut être froissé sans se casser. 
Le papier pour emballage préserve les métaux de l'oxidation; 
E. Tome IX. i5 
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il préserve aussi, dit-on , les fourrures, les laines, les plumes , 
des vers , de la poussière et de l'humidité. 

Les taffetas hygiéniques peuvent être employés pour faire 
des vêtemens, des couvertures d'insti'umèns , de meubles, etc.; 
ils sont transparens. 

Les canevas .servent à garnir les fruitiers et réserves- de toutes 
espèces , on en fait des sacs pour les raisins et des couvertures 
pour les espaliers. 

Les cordes enduites sont de plus de durée que les autres , 
elles peuvent servir aux puits , à étendre le linge, dans la c^n* 
fection des jalousies, des filets de pèche, etc. 

L'auteur a reçu en 1827, une médaille de la Société d'encou-^ 
ragement, et le jury pour la dernière exposition au Louvre, lui 
a décerné une médaille de bronze. 

Il imprègne encore de son enduit les levantines, les perkales 
et les toiles de lin. 

a43- Étoffes rendues imperméables a l'eav. — ^Papier traxtspa* 

rent; par Davies. 

' Ou rend ainsi imperméables à l'eau les étoffes de soie, de 
coton et de laine sans en altérer le moins du monde la couleur 
ou la surface. Nous fûmes témoins, l'autrejour, d'une expérience 
de cette nature faite sur un morceau de beau satin que l'inven- 
teur avait préparé lui-même: ime certaine quantité d'eau bouil- 
lante versée sur cette étoffe, n'y produisit pas la plus légère 
impression de perméabilité. 

M. Davies nous montra aussi un échantillon de papier trans- 
parent à calquer, d'ime qualité très-supérieure à celui qui se ma- 
nufacture en France (le seul dont on fasse usage dans ce pay»- 
ci), et dont il est parvenu à découvrir le procédé. Nous ne 
croyons pas qu'il ait encore été fait mention de ces deux in- 
ventions dans aucun journal. {Macclesfield Herald. — Lond, and 
Paris Observ. ; a déc. 1827.) 

343. Nouvelle méthode pour graver sur acier; parW.CoôxE. 
{Transact. of the Soc. of arts ; Vol. XLTV, et Repertory of 
patent inpent. ; mars 1827, p. i49') 

Les planches pour le paysage doivent être faites avec de Ta- 
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cier qui ne soit pas complètement décarboné. On doit le sou- 
mettre à plusieurs préparations pour graver. 

On le nettoie d'abord trè&exactement avec de la thérébentine^ 
puis on le vernit comme le cuivre : le vernis doit être chauffé 
aussi peu que possible, paroeque sans cela il se produirait des 
bulles d'air, et il faudrait recommencer. Il est bien nécessaire 
que la pointe pénètre dans la surface de l'acier, et que l'ha- 
leine ne se condense pas sur cette surface, ce qui ferait rouiller 
les traits et empêcherait l'acide d'agir : la planche .étant prépa- 
rée pour graver, on suit le procédé suivant. On mêle six parties 
d'acide acétique, et une d'acide nitrique; ce mélange produisant 
un effet très rapide, doit être enlevé après une denaie minute, 
on lave exactement et on sèche les lignes , mais sans chaleur ; 
on enlève les teintes légères avec du vernis noir de Brunswick ^ 
puis on enlève l'oxide des traits ; on j verse un mélange dé six 
parties d'eau , et d'une d'acide nitrèux qu'on ne laisse que deux 
ou trois secondes, on l'enlève et on répète le premier mélange 
sans laver avec de l'eau : ce procédé doit-être répété pour cha- 
que teinte. 

La gravure d'une planche d'acier doit être achevée autant 
que possible en un joiu:, parceque les traits attirent l'oxigène 
l^ndant la nuit, et que toutes les teintes n'ont pas alors le 
Bdéme degré de finesse. 

^Juand la gravure est finie , et que le vernis est enlevé avec 
une bonne brosse, on enlève l'oxide restant dans les traits en se 
servant du doigt pour les teintes légères; alors on frotte la sur- 
face de la planche avec du papier à Témeri le plus fin possible , 
que l'on a usé sur le dos d'une planche d'acier. 

On passe avec un (îhiffon de l'acide nitrique faible, sur les 
parties que l'on doit retoucher. 

On doit opérer à une température d'environ 60 ^ Fahrenheit 
au moins, mais pas à ime température plus basse. 

On peut graver sur des planches d'acier très mou, en se ser- 
vant du mélange de 3 onces d'eau chaude , 4 grains d'acide tar- 
trique, 4 gouttes d'acide nitrique ou sulfurique, et une dragme 
de sublimé corrosif. 

L'auteur a aussi soumis à la Société des arts xtn procédé pour 
graduer les teintes des ciels, etc. 
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On incline la planche au moyen d'un coin , et on verse le se- 
cond mélange acide dans un entonnoir de verre ^ dans la douille 
duquel est placé un bâton ; autour de ce bâton on passe la corde 
d%m archet , et par ce moyen on fait tomber Tacide par gouttes 
plus ou moins grosses^ selon la teinte à produire. G.< de G. 

a44* METHODE POUR KETTOYEÎlIlA FLEUa ou LE FEOMENT SALE ;pa- 

tenteàTh. Hughes. [London journ, of arts; sept, 1827^ p. 3S, 
et Repert, of patent invent,; mars 1827, p. 179.) 

Le blé sale étant convenablement lavé et séché dans un pa- 
nier ou dans un sac de flanelle, on en étend a mesures à la fois sur 
le fond d'une cuve (i), et on le frotte avec du drap, de la laine, 
<lu crin,. du coton ou de la filasse, l'un ou l'autre de ces corps 
doit être étendu sur le fond de la cuve pour faire sécher le 
grain et en isoler les matières étrangères. Ils doivent être lé- 
gèrement humides , parceqùe dans cet état ils sont plus pi*o- 
près à prendre et à absorber l'humidité du grain. Le frotteriient 
doit être considérable pour rendre le blé net et luisant, et cela 
doit être exécuté avec célérité, parceqùe si le blé restait long- 
tempe humide , il pourrait s'avarier. Après cette opération , on 
doit faire sécher le grain en l'exposant en plein air ou au soleil, 
ou bien dans une éluve pour le faire sécher promptement. XkÉt. 
seule personne peut nettoyer complètement, en une heure, 2 sacs 
de blé. Il peut être quelquefois convenable, lorsqu'on frotte et 
qu'on nettoie le grain, d'y mêler du son ; dans ce cas , il faut le 
"crribler après qu'il a été frotté, pour en séparer le son. 

24^. Perfectionitement dans les bois de lit ; Patente à W. QA'f . 
[Repertory of patent invent,; oct. 1827, p. 249.) 

Tjes couchettes ou bois de lit décrits par M. Day sont cons- 
truits de manière à s'étendre en longueur ou en largeur , au 
moyen de pièces tubulaires creuses ou de rainures et languettes 
glissant l'une dans l'autre. 

(i) Le fond de ootte oave doit être fait de lattes assemblées l'abe con- 
tre l'antre , de manière à former nn fond iini , mA permette à Tair de 
passer sons le tissn et de laisser écouler Tcan , si cela est jngé Hjfci eas ai r e. 
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Ces pièces sont- mainteniMS à la longueur requise par dif- 
moyens, tels que des clavettes , des ressorts, des boucles 
à courroies, des vis, etc. On peut aussi diminuer la largeur 
des couchettes, au moyen de ^ pieds qui se croisent comme 
<:eux dc!s chaises portatives de promenade; ces pieds sont réu- 
Dts et articulés sur un axe , et servent à rétrécir la largeur de 
la sangle. Celle-ci est divisée en « longueurs inégales dont la 
plus petite a seulement quelques pouces de large; chaque por- 
tion est fixée par une couture , et s'enveloppe autour du côté . 
de la coudiette; lorsque celle-ci a toute son extension les 2 
pièces sont assemblées à la manière ordinaire par un lacet ; mais 
lorsque la couchette est resserrée, on attache ces"! pièces l'une 
à l'autre, à l'aide d'un ruban, ou d'une bande fixée en-dessous, 
le long du milieu de la grande pièce, et percée de trous ainsi que 
ses bords. Le ciel de lit de la couchette est aussi composé de 
pièces tubulaires , et ses traverses sont formées de coulisses de 
même forme , de manière à s'étendre ou à se resserrer comme 
celles qu'on a déjà décrites. Les colonnes qui soutiennent le 
ciel du lit sont aussi faites de pièces à coulisses , ce qui permet 
d'élever ou d'abaisser le ciel à volonté. La patente décrit en outre 
des couchettes et des sopha construits d'après les mêmes prin- 
cipes. Le dernier article mentionné par l'auteur est un fauteuil: 
dont le dossier est fait de cylindres verticaux à coulisses, à; 
l'aide des quels on peut l'élever ou l'abaisser à volonté. 

%tfi. PsftFBCTiovmKifxirT n'uif appareil pouk mettkb kt ôtbb^ 
LBs bottes; Patente à F. Halliday. {Ibid, ; p. a5a.) 

Ce tire-botte a 6 pouces de long; il est de forme ordinaire à 
l'extrémité inférieure, mais applati à son extrémité supérieure,, 
sur im espace égal à environ la moitié de la longueur du manche; 
il présente dans cette partie une rainure ou cavité ôblongue, à- 
peu-près de la même longueur; on y place une pince'à coulisse 
^èc au milieu du manche, de manière à permettre à ce dernier 
de se mouvoir avec elle d'une de ses extrémités à. l'autre , tan- 
dis que le manche tourne parallèlement à la tige du crochet. 
-C'est poarquoi lorsque le manche aura été tiré jusqu'à l'extré- 
mité supérieure de la coulisse, et aura fait un angle droit avec 
cette pièce, il sera dans une position propre à mettre la botte , 
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et lorsqu'il aura glissé dans la coulisse à T'extrémité du tire- 
botte et tourné parallèlement à la tige, il sera alors disposé à 
çtre logé dans le plus petit espace possible. 

L'appareil pour ôter les bottes est fait comme une mesure de 
mètre pliée en 4; quand il est à demi ouvert , chaque paire de 
charnières forme , pour ainsi dire, une seule pièce pouvant s'é- 
loigner de l'autre, sous un angle mesuré par un petit nombre de 
degrés, par une paire de petites charnières placées en travers, 
entre les autres, à 3 pouces environ de leurs extrémités, et se 
couchant, qu^nd on les a pliées, dans la même direction que les 
longues charnières dans lesquelles il y a des cavités pour les 
irecevoir dans cette dernière position. Chev. • .t. 

9r47- Enduit pour conserver i.e tain des glaces; par M. IjE- 
FÈVRE. [Descrq>tion des brevets d invient, ^ Tome X.) 

L'encaustique blanc s'obtient en ajoutant à un demi-litre de 
vernis blanc à l'esprit de vin , ime demi opce d'essence. 

On .prépare l'encaustique vert en mêlant ensemble dans un 
vase , 8 onces de vernis au gros guillot , 3 onces de vert de gris 
broyé à l'huile de lin et i once d^essence. 

Huit jours après que la glace est étamée , on la met sur une 
table, le tain au-jlessus, que Ton frotte légèrement avec de la 
flanelle , et sur lequel on répand de la poudre à poudrer que 
l'on frotte de même; Ton étend ensuite l'encaustique sur le tain 
atec le pinceau ; on donne a couches en mettant entre la pre- 
mière et la seconde un intervalle de 48 heures, et on laisse sé^- 
cher au moins pendant 6 jours avant de placer la glace dans son 
parquet. 

248. Perfectionnemens pans la RELiuRiL DES LiVRRS. — Patente 
àB. CooK. [London Jouni. ofarts; nov. 1827, p. 242.) 

Le patenté a pour but de préserver les livres de l'action du 
feu. Pour cela il fixe les feuilles et le dos des livres à des pla- 
ques de métal assujetties par devant avec des agrafïes, et par 
derrière avec des charnières de métal. Les plaques peuvent être 
d'étain, de fer, de cuivre, de fer-blanc, etc, et on pent les re- 
couvrir extérieurement de vélin , Se parchemin , ou de peau , 
CommiMles, livides de compte. On peut encore les renfermer dans 
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des espèces d'étuis en peau, enrichis de dorure$ ou autres orne- 
mens. CHBy...T. 

Nota. Cette pcOente donne la mesure de Vimportance de heau^ 
coup de patentes an^aises, 

ARTS MÉCANIQUES. 

249. Sum LA RiAcnoir ou pression qvb l'eau exerce en sens 

CONTRAIRE DE SON MOUVEMENT, LORSQU'ELLE lAILLIT PAR LES 

ORIFICES DES TASEs ; par ViNCENzo Bruvacci. ( Memoiie 
deli'Istiiuto del regno Lombardo-Feneto ; Tom. m. Milan, 
i8a4). 

L'auteur de cet intéressant mémoire a voulu vérifier par le- 
moyen de l'expérience la règle qu'a donnée Daniel Bemomlly , 
pour estimer la force de réaction qui s'exerce lorsqu'un fluide 
s'écoule hors d'un vase. On sait que cette règle consiste en ce 
que , par Feiïet de l'écoulement du fluide , le vase se trouve re-. 
poussé en sens contraire de l'écoulement avec une force égale 
au poids d'un cylindre de fluide dont la base est la section dç 
la veine , après sa contraction , et dont la hauteur est le double 
de la hauteur due à la vitesse avec laquelle le fluide s'écoule^ 
(Voyez VHydrodynamica , p. a 79). 

M. Brunacci rapporte d'abord les expériences indiquées pai: 
D. Bemomlly , à la fin de la iV section de l'ouvrage cité , et 
qui ne lui paraissent pas suffisamment concluantes. U décria 
ensuite celles qu'il a faites lui-même au moyen d'un tuyau, ver- 
tical de fer-blanc, susceptible d'osciller sur deux appuis, commet 
un pendule , et dans lequel on introduisais de l'eau. Cette eai| 
s'écoulait par de petits orifices en mince paroi, de om.,oo5 de 
diamètre, placés latéralement près de l'extrémité inférieure 
du tuyau. L'effet de l'écoulement était d'obliger le tuyau à s'in- 
cliner en sens contraire , hors de la position verticale qu'il pre-? 
nait de lui-même , et dans laquelle on avait soin de le ramener^ 
L'effort qu'il fallait exercer pour produire ce dernier effet, fai- 
sait juger de la grandeur de la force de réaction.' Vappai'cil 
était d'ailleurs disposé de manière à ce que les frottemens et 
autres résistances ne pussent causer d'erreur dans les résultats. 
On conclut de ces observations qu'en prenant pour les sections 
des veines contractées \j des aires des orifices , et la charge sur 
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le centre 4b ces orifices pour la hauteur due à la vitesse , U 
règle de Daniel Bcenouilly était exactement d'accord avec les 
effets naturels. L'auteur a d'ailleurs yérifié , d'après le Tohime 
d'eau écoulé , que la vitesse à une section qui est les fj de l'aire 
de l'orifice est celle qui est due à la charge. 

£n donnant la règle dont il vient 'd'être question , D. Ber- 
nouilly a remarqué qu'en supposant qu'une veine jaillît hori- 
SQntalement hors d'un vase , la force de réaction exercée sur ce 
vase devait être égale à la force du choc qui aurait lieu contre 
un plan vertical que l'on présenterait à la rencontre de cette 
veine. Cette proportion paraît évidente, puisque» si l'^n suppose 
le plan attaché au vase, on nevoit pas de raison pour que l'appareil 
qui est uniquement sollicité^ aussi bien que le fluide qu'il con- 
tient, par la force verticale de la pesenteur, prenne aucun 
mouvement dans le sens horizontal. M. Brunaccî a fait quelques 
expériences pour vérifier la proposition dont il s'agit. Il a 
adapté à ^son tuyau pendule un plan qui se présentait directe^ 
ment au choc de la veine jaillissant des orifices , et qui pou- 
vait être placé à diverses distances du plan de ces orifices. L'ap- 
pareil étant d'ailleurs équilibré de manière que le tuyau se 
maintint dans une position verticale , lorsque l'eau ne coulait 
pas, on a vu avec surprise qu'à l'instant où l'écoulement avait 
lieu , cet appareil tendait à se' déplacer dans le sens du mou- 
vement du fluide, comme si la force eût été plus grande que 
la force de réaction. L'efTort nécessaire pour ramener le tuyau 
dans sa situation primitive, a été trouvé de 36 à Sti millièmes 
de la valeur de la force de réaction; cet effort a paru plus 
grand , lorsque le plan xhoqué était placé à une plus grande 
distance du plan de l'orifice. 

L'auteur explique cet effet, en remarquant que, d'après des 
observations qu'il avait faites antérieurement, et qui sont con- 
signées dans le Journal de Physique de Brugnatelli (Tome I , 
i8o8), la veine du fluide qui jaillit d'un orifice ne présente point, 
comme cela est admis généralement , un point de plus grande 
contraction, après lequel les filets deviennent parallèles entr'eux 
ou même divergens ; mais qu'au contraire la section de cette veine 
devient toujours de plus en plus petite, à mesure qu'on la prend 
aune plus grande distance de l'orifice. Cette circonstance, sui- 
vant l'auteur, indique que la vitesse du fluide est plus grande 
k UDcplus grande distance de l'orifice^ en sorte que la force <lu 
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ckoc contre le plan , se trouvant due à une vitesse plus grande 
que la force de réaction , il est naturel qu'elle l'emporte sur 
cette dernière. 

Mais cette explication ne paraît pas pouvoir être admise. En 
efièt, de la diminution progressive de la section de la veine, 
i partir de l'orifice, il ne s'ensuit pas que la vitesse des mole* 
cales du fluide augmente dans le même rapport que cette sec* 
tioo diminue. H est évident Mi contraire que la vitesse de ces 
molécules ne peut prendre d'accroissement, à partir de l'orifice» 
qae par l'action de la pesanteur , et que cette vitesse n^aug* 
mente par conséquent qu'après que la veine s'étant courbée , 
les molécules ont parcouru un certain espace dans la direction 
verticale de cette force. Bans une veine horizontale , la vitesse 
des molécules , à l'instant où elles franchissent l'orifice , et à 
l'endroit où les filets sont devenus sensiblement parallèles entre 
eux, est la même, et également due à la charge sur le centre 
de Torifice. Mais dans ce dernier endroit , comme les filets sont 
perpendiculaires siir la section transversale de la veine , on a le 
produit de l'écoulement, en multipliant cette section par la vi- 
tesse; tandis qu'à l'orifice , les sections des filets étant obliques 
sur le plan de cette section transversale, il n'en est pas de même» 
et il faudrait multiplier la section par les vitesses des molécules » 
estimées suivant la direction de Taxe de l^veine. 

Si les effets observés par M. Brunacci Staient bien constatés^ 
et n'étaient pas dus à quelque circonstance particulière à Tap* 
pareil et au mode d'expérience , il parait que l'on pourrait s'en 
rendre compte d'une autre manière, en remarquant que la 
force de réaction , due à l'écoulement du fluide , ne peut être 
regardée connue une force dirigée suivant l'axe de la veine : 
cette force se compose d'une infinité d'éléraens , qui sont disr- 
tribués le long des courbes décrites , dans Intérieur du vase , 
par les molécules du fluide qui se rendent à l'otifice. Si Ton 
ajoute entre elles les composantes horizontales de ces forces 
élémentaires , on aura un résultat conforme à la règle de D, 
Bemouilly, mais la direction de la résultante de ces compo^ 
santés horizontales peut passer au-dessus de Taxe de la veine. 
De plus , on ne doit pas négliger la considération des compo- 
santes verticales de ces mêmes forces , dont la résultante peut 
très-bien ne pas passer par l'axe du tuyau pendule. D'une auti:^ 
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part, la direction de la force du choc contre le plan parait de- 
voir se confondre avec Taxe de l'orifice^ et sera plutôt aoe- 
dessous qu'au-dessus de cet axe. Le système du pendule et dff 
plan choqué peut donc être regardé comme étant soumis, par ^ 
l'efTel; de l'écoulement du fluide, à Faction de deux forces hor ^ 
rixontales , agissant à des distances différentes des points de sm* S 
pension , et d'une force verticale dont la direction n'est pai m 
contenue dans le plan vertical où ces points sont situés. Ce sys- p. 
tème peut donc être déplacé de sa situation naturelle, sans qw m 
l'on doive en conclure que les deux forces horizontales ne sont ■ 
pas égales entre elles. Pour que les expériences relatives à cet - 
objet fussent entièrement concluantes, il faudrait qu'elles fusr 
sent faites, non pas au moyen d'un pendule > mais avec un 
vase supporté sur un plan horizontal par des rouleaux très- * 
mobiles. 

Le reste du mémoire est employé à soumettre au calcul une 
expérience particulière , proposée par D. Bemouilly pour ap* 
précier la force de réaction. L'auteur ne parvenant pas à des 
résultats dont il soit satisfait, on ne s'étendra pas davantage 
sur ce dernier objet, N. 

a^o. CvA^uDiiEE ns bateau a vapeur; par M. Tourasse. 

M. Navier a lu, à l'Académie royale des sciences, le 214 dé* 
cembre 1827, un rapport sur un mémoire de M. Tourasse, 
présenté au mois de j^ai dernier , et relatif à de nouvelles dis- 
positions de chaudières pour les bateouy: à vapeur. 

Avant de décrire son appareil , l'auteur entre dans quelques 
considérations sur les appareils à vapeur , ou chaudières car- 
rées , généralement adoptés pour la navigation en Europe. 

D'après des données certaines, il établit leur poids à 6 ou 
700 Idlogrammes , par force, de cheval , y compris l'eau et 
toutes leurs dépendances ; il s'attache à démontrer ensuite que 
ces appareils ne sont point susceptibles d'être réparés à bord du 
bâtiment, qu'ils manquent, de solidité, et ne peuvent, sans se . 
déformer ou se rompre, résister à un. léger excédent de pres- 
sion ; qu'ils ne peuvent par conséquent convenir pour des ma- 
chines à dilatation , lesquelles, d'après lui, sont les seules qui 
conviennent pour la navigation , en raison de leur légèreté , 
comparativement aux machines de Watt, et en raison de l'éco- 
nomie de combustible qu'elles proeurent 
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c Ifajant pd^ooitnaissaiice, dit rautAor, qu'il ait été lait ou 

(décrit aacan appareil à vapeur pour bateau, qui réunisse la plus 
grande légèreté possible à une parfaite solidité et qui ait en 
outre toutes les autres qualités constitutives d'un bon appareil; 
BOUS avons ^naginé , il y a quelques années , une disposition 
de chaudières cyliminques en tête y pour bateau, dont les avan- 
tages sont d'être aussi légères que possible, et pourtant d'une 
solidité assez grande pour résister à une très-forte pression ; 
de présenter de grands emplacemens pour les foyers , et une 
grande surface de liquide à l'action du calorique, et de pouvoir 
enfin être facilement réparées à bord , sans interrompre d'une 
manière sensible la vitesse du bâtiment. 

Un appareil pour loo chevaux, d'après le système de M. 
Tourasse, se compose de 3 chaudières et de a réservoirs à va- 
peur; afin de le rendre aussi solide que possible, et en même 
temps facile à nétoyer et à réparer , il le fait en tôle et de forme 
cylindrique dont les parties principales se réunissent a>- moyen 
de forts boulons. 

Chaque chaudière se compose , i® d'un grand cylindre exté- 
rieur de 7'*a5 de longueur, sur i"a5 de diamètre, pour la 
partie qui entoure le foyer et sur i"o5 de diamètre pour tout 
le restant de sa longueur ; a^ d'un cylindre intérieur un peu 
{dus petit, de même forme, contenant le foyer et servant de 
conduit pour la flamme et la fumée; 3^ d'un bouilleur de 
0*40 de diamètre, sur 4 mètres de longueur. 

Pour ol^tenir plus de légèreté et pour avoir en même temps 
des appareils susceptibles de supporter au besoin une très-forte 
pression , il a préféré adopter des réservoirs à vapeur séparés ^ 
plutôt que de faire l'enveloppe extérieure d'un plus grand dia- 
mètre , parce qu'alors ils eussent contenu beaucoup plus d'eau 
et qu'ensuite on aurait été forcé d^employer des tôles épaisses , 
ce qui en aurait augmenté le poids. Cependant, lorsqu'on ne 
craindra pas ce léger ei^cédant de pesanteur , comme pour 
des bateaux toueurs , par exemple , il propose de se servir de 
chaudières formant elles-mêmes réservoirs à vapeur. 

Par des calculs qu'il a faits avec soin , il trouve que le poids 
des tôles et rivets nécessaires pour lui appareil de son système, 
propre à produire une puissance de 100 chevaux, et résistera 
une pression d'essai de 5o atmosphères, doit être de 3o,ooa 
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kilogrammes 9 jccrmpiii l'eau, les barres de^fdjrers et aube» 
ferrures. Ce qui porte le poids, par force de cheval , à 3oo kilo., 
au lieu de 6 à 700 kilo, que pèsent communément les appareib 
à vapeur rectangulaires des machines ordinaires de Watt, eo- 
ployées à la navigation , quoique cependant il' ait supposé le 
sien formé de tôles plus épaisses que ne l'indiquent les calculs. 
Pour déterminer les épaisseurs de ces t61es , il s'est servi des 
données rapportées dans le Manuel d' Oliper Éwmsj qu'il a recon- "^ 
nues suffisamment exactes par plusieurs expériences, lesquelles 
au surplus s'accordent avec tout ce qu'a rapporté récemment 
M. Séguin aîné, sur la résistance du fer, dans son traité sur .. 
les Ponts en fil de fer. 

Ne jugeant pas nécessaire de marcher sous une pression plus ^ 
forte que 7 à 8 atmosphères, quand même on ne ferait pas usage 
de condenseur > il démontre qu'on doit avoir touffs confiance 
dans la solidité de ses appareils , attendu cfu^ils pourraient ré- 
sister au besoin à une pression sept fois plus forte que celle 
sous laquelle on devra marcher, tandis qu'aucune des chaudières 
carrées dont on fait usage dans les bateaux à vapeur d'Europe, 
ne pourrait supporter, sans se rompre , un excédant de près- 
sipn beaucoup, moindre. 

La disposition intérieure de ses chaudières exigeant que l'eau 
y soit constamment au même niveau, à peu de chose près, il 
règle l'introduction d'eau d'alimentation d'une manière précise, 
au moyen de soupapes à tîrvires, que font mouvoir de forts 
flotteurs. Lorsque l'eau s'élève trop dans les chaudières , ces 
soupapes se ferment, et l'eau d'alimentation que refoulent les 
pompes, s'échappe alors par des ouvertures bouchées par 
des soupapes , (semblables aux soupapes de sâreté) chargées 
d'on poids excédant d'un atmosphère ou de deux le maximum 
de la pression dé la vapeur dans les chaudières. 

Pour avertir d'une manière certaine du moment où l'eau se- 
rait prête à manquer dans 1«S chaudières, comme cela arrive 
toutes les fois que les pompes d'alimentation ne produisent pas 
tout leur effet, il adopte la disposition de faire mouvoir par 
un flotteur^ une soupape à tirvires qui donnera issue à la va- 
peur , quand l'eau dans les chaudières est descendue à un ni- 
rean trop bas. Par le bruit que fera alors la vapeur en sortant 
par l'orifice qu'on lui -attra ménagé, on ne pourra manquer 



tkrt averti qne r«Uiiieiitation ne se fait plni'coniiiie il faut , 
fi IVm sera à ménie d'éviter une foule d'inconvéniens graves 
fu résulteqt du ounque d'eau dans un appareil à vapeur. 

H paraîtrait peut-être plus simple de faire usage , dans cette 
circonstance y de rqbinetSy au lieu de soupapes k tirvires. L'au- 
tar préfère oe» dernières , en ce qu'il admet que les robinets 
gripperaient fvéquemnent et manqueraient leur effet. 

Depuis que son mémoire a été présenté à l'Académie , Fau- 
«ur a fait d'importans changemens à ses appareils à vapeur , 
loBt le résultat est, qt^Q a diminué leur longueur d'environ un 
ùmquiéme, augmenté les surfaces chauffées et prolongé du double 
les conduits de la flamme , ainsi qtiagremdi l'emplacement des 
fûD'ers, Pour obtenb ces améliorations il n'a fait qu'accroître le 
le diamètre de ses chaudières de ao à a5 centimètres , ce qui 
par conséquent n'augmente pas leur poids d'une manière sen- 
sible et n'altère nullement leur solidité. p. 

i5i. PEaFscnoirifEMzyT nAVS la VABaicATXOH des boutons. 
Patente à B. Sakoeks. {Lond, Journ. of arts; no v. 1827, 
p. 14B.) 

Ce perfectionnement consiste dans un œil flexible adapté 
aux boutons d'une espèce paiticulière, au lieu de tiges métalli-' 
ques employées jusqu'à présent. Par ce procédé, les boutons 
s'tnachent aux babits avec facilité et s'y ajustent plus près. 
Un morceau de' dimp ou de toute autre matière , dont on se 
propose de faire la face du bouton ^ se prépare d'abord en l'en- 
levant avec un emporte-pièce, de manière à lui donner une 
forme rondo) ce morceau doit être un peu plus large que le 
bouton. On place par-deMis un disque de carte ou de parche- 
min, de la même gMndeoi^que le bouton, et ensuite un disque 
de papier enduit d'une composition glutineuse, de matière 
résineuse ou de quelque matière qui puisse s'amollir et devenir 
gluante par la chaleur. Sur tout cela , on pose un moule de 
bouton ayant 4 trous à travers lesquels on passe des fils ou des 
cordons pour former l'œil flexible. Ces pièces ou disques ciiv 
culaires réunis ensemble se posent sur un trou cylindrique pra- 
tiqué dans un sn^Kirt métallique ; ensuite on rassemble les 
pus du drap sur le bord du bouton, vers le centre, à Taidc 
d'un tube taillé en biseau inférieurement , et qu'on enfonce 
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dans le trou cj^indrique cv-dessus; on introduit alors et on 
presse fortement dans Tintérieur de ce tube un anneau cylindri- 
que garni à ses bords de pointés ou de dents. Le support dans 
lequel le trou cylindrique est pratiqué ayant ëté préalablement 
chauffé , la matière résineuse s'amollira et forcera les différens 
disques de s'agglutiner et de former un bouton solide qui, après 
qu'on l'aura enlevé et laissé refroidir , «onserv^ra sa forme et 
sera très^urable. Chbv....t. 

252. Machine a vaire le papier ; par M. Desétabâbs. (Rapp> 
à la Société de Caen — Mémoires de cette Société, t. I*^, 
1827, p. i53.) , , 

Avec cette machine tout le monde peut fabriquer du papier 
aussi bien et aussi facilement que les ouvriers eux-mêmes. La 
forme destinée à faire le papier descend et se" tourne oblique- 
ment dans le bassin contenant la pâte où elle se précipite. Elle 
reprend ensuite le niveau, remonte et paraît chargée dala quan- 
tité de pâte nécessaire pour former la feuille de papier. Un double 
balancement gradué d'une manière convenable, au dessèchement 
de la pâte, étend, rapproche, resserre les molécules de cette 
pâte et forme l'espèce de feutrage qui constitue le papier. L'eau 
s'égoutte; ensuite l'on dégage la forme du châssis qui la sou- 
tient; on couche la feuille sur le lange; on remet la forme dans 
le châssis qui, d'un léger coup de main, part aussitôt et va 
chercher la matière d'une autre feuille. Bpur assurer l'égale 
épaisseur des feuilles, un agitateur, toujours en mouvement, 
tient aussi suspendues les molécules de la pâle. 

Les avantages de cette nouvelle manière de fabriquer le pa- 
pier sont: i^ le bas prix de la machine; 2® un produit beau- 
coup plus grand, avec le même nombre d'éuvriers; 3^ l'écono- 
mie du combustible; parce que le papier se fait à froid; 4^ la 
possibilité de fabriquer en aussi grande eau qu'il est nécessaire 
à la perfection du papier, le temps exigé pour l'écôulemiilft de 
l'eau se trouvant compensé par le plus grand produit que donne 
la machine, si elle porte pludeurs châssis; 5^ la facilité de pré- 
senter au commerce et aux arts un pilier très-bien fait et d'une 
dimiension beaucoup plus étendue que celai qu'on a fait jus- 
qu'à présent. 
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a53. A msw ststkm of iulaicd cohtetakcb. — NoayeaQ système 
de transports par terre, à l'usage des voyageur9%t des mar- 
ciiandises, susceptible d'être appliqué à toute l'étendue du 
pays, à raison dTune vitesse de 60 milles à l'heure \ par Georges 
MEDAuBSt*. 34 p* Londres y 1827. 

Ce mode de transport s'opère au moyen de l'air, l'applica- 
don est celle que nous avons déjà indiquée et qui a été ima- 
ginée par M. John Wallance. (Voy. le £ullet.\ Tom. V, n** 36a 
ctTom. VI, n^'aôS.) 

Un seul canal aérien peut servir à la fois pour l'aller et le 
retour, sans aucun empêchement quelconque et avec très-peu 
de retards, en alternant d'un jour à l'autre; mais le système se^ 
ndt assurément plus complet si l'on avait deux tubes, l'un pour 
le départ, Tautre pour le retour. 

M. Medhorst évalue à environ 10,000 liv. steri. par mille les 
frais de la construction d\m chemin et de l'appareil nécessaire 
pour prodmre te mouvement extraordinaire: ainsi, dit-il, on 
pourra, dans l'espace de la à 14 heures, déjeuner à Lon- 
dres, dîner à Edimbourg, et retourner à Londres, et les frais 
d^un voyage de 800 milles se trouveront payés" au prix d'un 
souverain I 

Mais les vues de notre inventeur ne s'arrêtent point à ce sim- 
ple bot d'utilité. Son ouvrage contient des variantes au moyen 
desquelles le voyageur pourrait jouir de la vue du pays qu'il 
traverserait. Yoici en quoi consisterait ce perfectionnement de 
son plan: ^. 

Si l'on forme'un tube de fer carré de a pieds de chaque côté,- 
avec une aire de 4 pieds, et à 3 faces, et le sommet divisé en a 
parties faites, l'une en fer de fOnte, l'autre en tôle ou en cuivre, 
que r<Hi puisse lever et baisser, à volonté, et. qui s'encastre 
dans une rainure pratiquée dans une plaque de fer fondu; si 
l'on ajoute à cet appareil une boite ou caisse, à la fois forte et 
l^ère , construite de manière à pouvoir rouler sur des roues, 
dans le tube, et un bras en fer qui puisse passer à travers l'ou- 
verture que l'on obtiendrait en levant la plaque de tôle ou de 
cuivre mentionnée ci-dessus , ce bras , si la pression en dedans 
du tube est proportionnée à la résistance, pourra imprimer le 
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mouvement reqob à une voiture placée en plein air et sur 
route ordifiSre, sans Taide d'aucnn§ ornière (i). 
. Si Ton établit une double ligne de ce chemin à travers le 
royaume, avec des embranchemens qui aboutissent aux princi' 
pales places de commerce et de manufactures , la distance à 
parcourir pourra être de i,ooo milles, et la dépense totale de 
11,000,000 de livr. sterl. 

Dans ce cas , les voitures pourraient circuler sur un chemin 
commun. Toutefois, il s*élève contre cette dernière méthode 
une objection qui consiste en ce que les voitures seraient eicpo* 
sées à se trouver arrêtées ou contrariées dans leur marché par 
des vents contraires» de fortes averses de neige , et autres acci- 
dens fortuits. 

Naturell^pient, l'inventeur, comme tous les faiseurs de pro- 
jets, ala plus haute opinion de l'utilité de celui dont il s'agit 
ici; et il s'exprime, à cet égard, en termes très-formels. Quant 
à nous , nous soupçonnons que le bien qu'il peut s'en promettre 
dans l'intérêt de l'industrie est d'une nature très-douteuse. 
(Liter* Chronicle; iBjanv. 18^7.) 

2$4.V0ITU11ES THiiiréES PAU DES CERFS VOLANS; par M.POGOCK. 

(Voy. Bulletin^ tom. VII, n° i65.) 

Tous les journaux anglais font mention de cette nouvelle ap- 
plication de la puissance mécanique de l'air, que M. Pcfcock 
emploie pour faire mouvoir des voitures, des bateaux , des 
traîneaux, etc. 

Leigiperfs-volans sont formés avec du calicot appliqué siuf la 
carcasse. Il les accouple quelquefois poiurévitefrles tï?op grandes 
dimensions et pour les élever davantage dfcins l'atmosphère; il 
en lance plusieurs de telle sorte, qtie la corde du premier est 
attachée au second , et ainsi de suite. L'auteui*'en lance ainsi jus- 
qu'à II, et à l'aide de ficelles qui font fonctions dé rênes, il 
les manoeuvre, et varie la direction de leur plan par l'apport an 
Co'urant d'aih 

Plusieurs expériences ont été faites avec ces cer^volans, et 
rauteùr qui en a consigné les résultats dans une brochure pré- 

(i) On comprend ici oe que l'aatear ▼«at vxpvimtt, mais on ne coa- 
çoit pas rexécntîon. D. B. F, 
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teod qu'ils ont été très satisfaisans. H a pu faire une fois sur un 
maayais chemin 7 de lieue en 3 minutes \\ il a pu avec la force 
de traction de ses cer£»^yolans briser une corde qui pouvait sou- 
tenir sans se rompre un poids de 200 livres. 

a55. Macwtnb a paieb lb pain; par M. Rotgbb. ( Kunsî- umd 
Geçperbe-blait ; n^ So, i8!i7, p. 745.) 

Une commission de la société de Munich , composée de MM. 
Baadcr, Eichthal et Wepfer, a fait un rapport très-avantageux 
sur cette machine. H parait qu'elle présente des perfectionne- 
mens notables de celle publiée. (BulL^ tom. IV, n^ ^7^0 Elle 
fait beaucoup de besogne avec économie de temps et de forces. 
Le journal ne donne point au reste la construction de cette 
machine. D. B. F. 

sS6. Sua uvB m&TBOOB excbixehtb n'nuiLBB lbs toubillovs 
ET LBS coussiiTBTS nES MACHINES, par Babtov. {GUPs technolog. 
Reposit ; déc. 1827, p. 33o. ) 

La méthode consiste à disposer un vase de métal avec son 
couvercle mobile et muni d'un tuyau qui en traverse le fond et 
monte jusque vers le sommet. Dans l'espace annulaire est l'huile, 
et la partie inférieure du tuyau qui sort du fond du vase, est 
ajustée dans un trou fait dans le chapeau du coussinet. 

Une mèche. de laine, immergée d'un bout dans l'huile, passe 
à travers le tuyau. L'huile, par l'effet de la capillarité, passe du 
vase danâ la mèchç. et tombe goutte à goutte sur les pièces 
qu'on veut graisser.' 

257. Pbbpectiovvsmbvs dans les MiTiBBS A TISSEE; par M. 
Maxsiat. EBltvit du rapp. de M. Regnt à l'Acad. de Lyoo. 
(Jrchiv, hisior, et statut, du Rhône; sept. 1827, p. 3^4.) 

L'Académie a décerné une médaille d'encouragement, fondée 
par le duc de Plaisance, à M. Maisiat. Le métier de ce professeur 
a servi à tisser le testament de Louis XVI , qui a tant attiré l'at- 
tention des industriels à la dernière exposition au Louvre. 

Le principal changement qu'a fait M. Maisiat dans la disposi- 
tion du métier consiste dans la suppression des lisses, rempla- 
cées par de légères broches en fer, qui remplissent leur ofQcc 
avec de notables avantages. 

E. TOMB IX. 16 
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Les, lisses occupaient trop de place sur le métier pour (pi'on 
put les multiplier autant que l>uraient exigé certains ouvrages. 
On ne pouvait employer guère plus de ao lisses à la fois. Le 
testament de Louis XVI , que vient d'exécuter avec tant de suc- 
ces M. Maisiat , a exigé l'emploi de 48 brochettes , et d'après ce 
nouveau procédé, on pourrait sans inconvénient en porterie 
nombre à 400 sur un mémo métier. Il est possible de calculer 
les ressources et les combinaisons que se crée ainsi M. Maisiat 
pour obtenir de la fabrication ce qu'on ne pourrait en espérer 
autrement. 

Le corps des lisses embarrassait le métier de manière à gêner 
le travail , et quelquefois même le passage de la navette. Le 
procédé de M. Maisiat n'ajoute rien au corps de ToeuTre j et le 
laisse parfaitement découvert ; ce qui facilite les recherches de 
l'ouvrier, l'aide dans la réparation des fautes et des accidens, 
et lui épargne de grandes pertes de temps. 

Le poids des lisses et leur résistance à la tire obligeaient le 
fabricant à employer toujours une soie plus forte que celle dont 
il aurait eu besoin. La résistance est tellement adoucie par le 
nouveau procédé , que rien ne s'opposera désonnais k l'emploi 
du titre de soie, le plus propre à produire l'effet que le fabri- 
cant voudra obtenir. 

Une autre amélioration essentielle due à M. Maisiat tient à 
la manière ingénieuse dont il rattache à la marcifie du métier 
le mouvement du régulateur que Ton faisait dépendre du jeu du 
battant. Il en résulte que le régulateur ne fait plus.de pas inu- 
tiles, ce à quoi il était très-exposé toutes lès fois que l'ouvrier 
soulevait le battant pour quelques réparations accidentelles. La 
marche du régulateur ainsi assurée garantit U précision de la 
réduction ; le testament de Louis XVI en office les preuves les 
plus convaincantes. Le cadre qui entoure le portrait du Roi 
peut subir l'épreuve du compas; il forme un cercle parfait. 
INous aurions à signaler plusieurs autres innovations fécondes 
en utiles résultats, le système de rabats, par exemple, si per- 
fectionné par M. Maisiat, et au moyen duquel, divisant et sub- 
divisant la chaîne, il peut présenter alternativement et séparé- 
ment telle ou telle autre partie de la largeur de l'étoffe au tra^ 
vàil de l'ouvrier, ce qui lui offre des moyens 'pour varier la fa- 
brication. 
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On peut juger par les premiers essais ce que promettent à 
QOtre fabrication d'étoffes les nouveaux^procédés dont elle vient 
de s'enrichir. Le métier disposé par M. Mabiat est propre à 
tous les produits si variés de la fabrique. Peu d'heures suffisent 
pour y substituer un ouvrage à un autte ouvrage, une étoffe à 
une autre étoffe; il se prêtera à toutes les vues du fabricant, et 
portera dans chaque branche de son industrie la même abon- 
dance de moyens, la jnéme économie de temps et de frais, la 
même perfection de travail. Une carrière toute nouvelle s'ouvre 
aux conceptions de nos habiles manufacturiers ; elles ne seront 
plus paralysées par les difficultés d'exécution , et de nouveaux 
produits de l'industrie lyonnaise viendront enrichir notre cité , 
en multipliant les travaux de ces ouvriers qui forment la ma* 
jeure partie de notre population , et pour qui la disette d'ouvrage 
est la plus grande calamité. 

^58. 1. SUB LB MOITVEMEKT DE LA MAKFVELLB , par A. R QuiHBT. 

{Americ. journal of science ; vol. Vil, n*^ a, févr. i8a4, 
p. 3i6.) 

aSg. n. RiPLiQUB a M. Quinbt sub le mouvement de la maih- 
VELLE. {Ibid,; Vol. VIII, n® a, août i8a4, p. 179.) 

160. IIL Sub le mouvement de la manivelle , en réponse aux 
remarques de l'auteur du North american JOepiew ; par M. A. 
H. Quinbt. {/6m?.; Vol. IX, n? 2, juin 1825, p. 317.) 

261. IV. RxMABQUBS »ur l'article précédent, par l'auteur des 
remarques insérées dans le Nortkcunerican Reuiew, {Ibid, ; Vol. 
X^n^ XyOctr i8a5, p. 98.) 

a6a. y. CoBBEcnoH communiquée pab A. B. Quinbt. ( Ibid. ; 

p. 2o3) 

a63. VL pBOBLiMS poub d^tebmineb la position de la mani- 
VEixB, lorsque la tendance de la puissance requise pour pro- 
duire le mouvement de rotation est au maximum , par M. A. 
B. Quinbt. ( Ibid,; Vol. XI, n* a , oct. i8a6, p. 338.) 



[. Quinby pense que la théorie de la manivelle donnée par 
IL Ward dans le V vol. du journal cité n'est point satisfaisante; 
il en expose une autre, ens'appuyant sur les propositions de 

16. 
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mécanique rationnelle, démontrées dans les ouvrages de MM. 
Grégory et Vince. M. le professeur Silliman répond à ce sujet à 
M. Quinby , qui , de son côté , soutient sa théorie dans la note 
citée sous le n** 3. Le 4® article offre des remarques sur la note 
précédente et sur la mesure de la puissance des machines à va- 
peur. Le 5*^ article contient la solution analytique du problème 
ci dessus rapporté « n® VI. 

rïous ne faisons qu'indiquer cette discussion, qui n'offre rien 
qui ne soit connu et très-élémentaire. D. 

064. Sur lb mouvement perpétuel de W. Covgreve; par P. 
B...O. [London Journal of torts ; mai 1827, p. i53.) 

Ce mouvement perpétuel est produit par Tactlon capillaire. 

Trois roues horizontales sont fixées par une chaîne sans fin, 
formée d'une bande d'épongés , environnnée elle-même par une 
chaîne de poids attachés ensemble , de sorte qu'elles se meuvent 
simultanément. Toutes les parties de la bande et de la chaîne 
sont si uniformément égales en poids , qu'elles se font équilibre 
dans toutes les positions. Si le système est dans un réservoir 
plein d'eau, la partie inférieure plongée dans le liquide, si 
le poids et la quantité de la chaîne sans fin sont bien porpor- 
tionnés à l'épaisseur et à la largeur de la bande d'épongés , dit 
l'inventeur, le système commencera à tourner par l'action ca- 
pillaire* 

On a trouvé par expérience, dit toujours l'inventeur, que l'eau 
s'élève dans une éponge fine à i pouce au-dessus de son nivean. 
Donc si la bande d'épongés a i pied d'épaisseur et 6 de largeur, 
l'aire de sa section horizontale en contact avec l'eau sera de 864 
pouces carrés , et le poids de l'eau élevée par l'action capillaire 
de 864 pouces carrés ou 5o livres, qui seront plus qu'équiva- 
lentes au frottement des axes. Que dire de pareilles découvertes? 
Ce qu'on a dit de presque toutes les inventions de W. Congrève, 

G. de C. 

265. Mesures lihiêaires pour rubaks; par M. Champion. [Ex- 
trait d'un mémoire de M. de Prony, ) 

Une de ces mesures n'est autre chose qu'un ruban de fil sur 
lequel sont tracées des divisions rapportées à diverses unités 
luétriquos. Ce ruban s'enroule , au moyen d'une petite mani- 
velle, sur un axe de métal traversant uile boîte cylindrique. 
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dont la madère est un cuir convenablement préparé , et dans 

laquelle il est enfermé lorsqu'on ne s'en sert pas. 

Les premières mesures de cette espèce répandues en France 
étaient y ou en totalité, ou en très-grande partie, de fabrique 
anglaise , et je puis affirmer» d'aprèsi'usage que j'en ai fait pen- 
dant un grand nombre d'années, depuis 1780, que leur con-> 
stractîon offrait des imperfections graves. Le vernis des rubans 
n'avait pas de souplesse; il se détachait aisément, etc. M. le 
chevalier Champion substitue au vernis anglais un enduit de sa 
coaiposition, qui a les propriétés i^ de laisser au ruban toute 
sa ^uplesse, en sorte qu'on peut le comprimer, le froisser, 
sans lui faire subir aucune altération; n^ d'être absolument in- 
attaquable à l'humidité, et il ne s'agit pas seulement de l'état 
hygrométrique de l'atmosphère. Une boîte à rubans de M. 
Champion peut être trempée dans l'eau et y séjourner, sans 
que ni la boîte ni le ruban en éprouvent aucun dommage, au-> 
cou changement, tant de forme que de dimension. A ces pré- 
cieuses qualités se joint celle delà perfection de l'étalonnage. Le 
chevalier Champion s'est procuré des étalons exacts des princi- 
pales mesures des états européens ; les longueurs et les sous- 
divisions de ces étalons sont rapportées sur des plaques ou ma- 
trices en cuivre. Le tracelet qu'on emploie pour cette opération 
marche avec l'écrou d'une vis dont le pas, parfaitement régu- 
lier, est sous-divisé en parties équivalentes à des centièmes, a 
centièmes, etc. , de millimètre, par un appareil micrométrique, 
composé d'un index se mouvant sur un cadran divisé. Ce tra- 
celet est construit et acéré de manière qu'on peut, à chaque 
sous-division , faire sur la plaque ou matrice luie incision ou 
fente très-étroite , à travers laquelle la couleur destinée à mar- 
quer les sous-divisions sur le ruban est transmise à ce ruban. 

Chaque ruban porte au moins deux mesures différentes; ce 
qui est fort commode, tant comme table de concordance, que 
comme vérification de lecture dans les opérations. Les longueurs 
des mesures fabriquées par le chevalier Champion vont de- 
puis 1 jusqu'à 100 mètres. Il en a étendu la fabrication aux me- 
sures qui comportent des divisions inégales établies suivant 
certaines lois, celles, par exemple, qui servent pour les jauges 
des cuves et tonneaux. Enfin , la manufacture comprend les 
mesures adaptées aux besoins militaires , tant pour l'infanterie 
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que pour la cayalerîey à ceux de certains arts et métiers, etc. 
Il se propose d'établir des appareils logarithmiques , qui, par 
la lopgueur de leurs échelles, auront de grands avantages sur 
les règles en bois à coulisse , dont on se sert ordinairement 

Les diamètres des boîtes de 2, 16, 20, a5, 3o, 40, 5o et 100 
mètres, sont respectivement de 3 -J-, 7 r, u > la, i3, 14 t> '^ 
et 24 centimètres. On voit que les boîtes des grandes mesures 
ont proportionnellement des diamètres moindres que les boîtes 
des, petites mesures; ce qui est encore un avantage particulier 
à cet appareil métrique. Ces diamètres sont à peu près propor- 
tionnels aux racines carrées des longueurs des rubans continus. . 
Ainsi la boîte de 100 mètres n'est que double de la boîte de 25 
mètres, quoiqu'elle contienne un ruban quadruple. Il en est de 
même de la boîte de 40, par rapport à celle de 10, etc. Avec 
fine boîte de 5o mètres, qui n'a que 16 décimètres, uîi peu 
moins de 6 pouces de diamètre , et 5 petites fiches ou broches 
de fer ou de cuivre, on mesure de très-grandes longueurs sur 
le terrain, avec autant de commodité que de célérité. Je parle 
d*après ma propre expérience. Les boîtes, depuis 2 jusqu'à 
xoo mètres , suffisantes pour une infinité d'opérations usuelles, 
if occupent pas plus de place dans la poche que des tabatières 
de médiocre grandeur. 

266. MÉMOIRE SUR LA RUPTURE DES CORPS SOLIDES; parM.YlCAT. 

Extrait d'un rapport fait sur ce mémoire à l'Académie roy. 
des sciences, par MM. de Prony, Dupin et Girard. {AnnaL de 
phys, et d€chim,;sei^t. iSî*7> p« 96.) 

. Les physiciens et les- géomètres, qui se sont occupés de re- 
chercher les loià de résistance des solides , ont désigné sous le 
nom de résistance absolue celle qu'ils opposent à une force de 
traction exercée parallèlement à leur longueur, et r^^i>£E»ic^ re- 
lative 9 celle qu'ils opposent à l'action d'une puissance qui tend 
à les rompre, en agissant perpendiculairement à cette dimen- 
sion. Ils ont de plus considéré les solides résistant comme formés 
de fibres homogènes, plus ou moins élastiques, appliquées les 
uns sur les autres. 

Admettant cette hypothèse, on trouve par les principes de 
statique, que la résistance relative d'un solide est pfx>portion- 
nelle , toutes choses égales d'ailleurs, au carré de la hauteur de 
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sa hase de fracture. De nombreuses expériences ont justifié cette 
ééorie. 

Mais lorsque les corps solides , au lieu d'être formés de fibres 
élastiques superposées, sont composés de molécules agglutinées, 
ce qui les rend sensiblement inextensibles , leur résistance re- 
lative suit d'autres lois que M. Yicat a entrepris de déterminer. 

Cette résistance cesse alors d*étre proportionnelle au carré de 
la hauteur des bases de fracture; le coefficient constant de ce 
carré se transforme en un coefficient variable qui augmente avec 
la hauteur et qui diminue avec la longueur des solides soumis- 
à l'épreuve. 

Cette observation a conduit M. Vicat à considérer une troi- 
sième espèce de résistance, qu'il désigne sous le nom de résis- 
tance transperse. C'est à son influence qu'il attribue l'espèce 
d'anomalie, que présentent, dans le cas où il s'agit, les lois de la 
résistance des solides telles qu'elles ont été admises jusqu'à 
préseut. 

La résistance transperse d'un corps formé de molécules ag- 
glutinées est celle qu'une de ces bases de fracture quelconque 
oppose à l'action d'une puissance qui s'exerce dans le plan de 
cette base, et qui tend à rompre le solide, en le séparant, sui- 
vant ce plan , en deux parties qui glissent l'une sur l'autre. 

M. Yicat a trouvé , par une suite d'expériences dont il doit 
rendre compte plus tard , que , pour la plupart des corps , cette 
résistance transverse n'est pas un multiple considérable de la 
résistance absolue; elle n'est, par exemple, que de 6 fois et ~ 
plus grande dans certaines pierres calcaires de dureté moyenne. 

De l'existence incontestable d'une résistance transverse ^ M^ 
Vicat conclut la nécessité d'en introduire l'expression dans 
celle de la résistance relative des solides formés de molécules 
agglutinées; de telle sorte qu'eu supposant nulle la longueur 
de ces solides , la valeur de la résistance relative ^ exprimée par 
la nouvelle formule, devienne précisément égale à la valeur de 
leur résistance transverse. Suivant M. Vicat , la formule de la 
résistance relative des corps, modifiée par la considération de 
leur résistance transverse , conserve , mais sous forme indéter- 
minée , le coefficient du carré de la hauteur des bases de frac- 
ture, que l'on regarde comme constant dans les hypothèses or- 
dinaires. Ce coefficient variable est , comme nous l'avons déjà 
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dit , tme certaine fonction do la longueur du prisme encastré 
et de la hauteur de la base de rupture. M. Vicat assure avoir" 
trouvé, par un grand nombre d'observations, que, dans ce 
coëfEcient , le rapport entre la longueur et la hauteur du solide 
résistant doit être représenté par celui des coordonnées d'une 
ligne droite. 

La formule, ainsi modifiée empiriquement, établit pour le 
cas d'équilibre les relations existantes entre la résistance abso- 
^ lue, la résistance transverse , la résistance relative, les dimen- 
sions du solide encastré et l'effort qui tend à produire la 
rupture. 

La connaissance de ces relations conduit à résoudre plusieurs 
problèmes importans dans les constructions, et notamment ce- 
lui des arrachetnens^ qui consiste à déterminer la force capable 
de dégager de son encastrement , dans un bloc de pierre , par 
exemple , une tige de fer ou de toute autre matière solide qui 
y serait engagée plus ou moins profondément, et à assigner le 
volume et la forme de ce morceau de bloc qu'elle entraînerait 
avec elle. P. 

267. pEErEGTIONHEMEHS DANS LES PEOCéo'és DE FILATURE DE LA 

LAINE ET DU COTON. — Patente à Smith. [London Journ. qf 
arts 'y sept. 1827, p. a3.) 

Le Patenté a remarqué que , dans les procédés qui ont pour, 
objet de filer et de doubler la laine , le coton et les autres sub- 
stances filamenteuses , il était important d'empêcher autant que 
possible les fibres de la substance qu'on travaille de s'entremêler 
et de se déranger des positions dans lesquelles elles ont été d'a- 
bord^ placées par la carde. En conséquence de cette remarque 
il est d'avis que, dans les opérations ultérieures , auxquelles les 
matières fibreuses peuvent se trouver soumises, soit pour former 
les mèches, pour les filer ou les doubler, ces fibres soient trans- 
mises aux diverses machines dans la même direction, c. à d., 
qu'il faut toujours commencer par le bout qui a été le premier 
transmis ou dévidé dans la précédente machine. A cet effet, 
l'ouvrier doit observer soigneusement quel bout de la mèche 
est venu le premier de la machine à carder, et introduire ce 
bout le premier dans la machine à faire les boudins. Il doit con- 
tinuer à conserver la même direction des fibres dans la suite des 
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opérations, c. à d. ^ dans le filage, etc. Si les mèches doivent 
être enroulées sur des bobines , il est avantageux d'employer 
les nouvelles bobines avec des bouts mobiles décrits dans la 
spécification de la patente accordée au même J.-F. Smith, en 
date du i*' juin 1825. [Voyez le i3® voL^p, 196, élu Lond. 
journal ofarts ) , car la propriété de ces bobines , de faire glis- 
ser le dessus des mèches hors du cylindre , donnera aussi le 
moyen d'arriver à l'intérieur, pour y trouver le bout de la mè- 
che qui s'est enroulée la première sur la bobine , afin que le 
filage puisse commencer à partir de ce bout. Chev...t. 

268. PeRFECTIONHEMENS nAKS LES PIANOS RECTANGULAIRES. -— 

Patente à J.-S. Broadword. (Lond, Journ, ofarts\ no v. 1827 
p. 137. ) 

L'auteur a pour objet de prévenir le recul du marteau quand 
on frappe une touche, ce qui produit fréquemment un son dis- 
cordant ,. nuisible à la mélodie de l'instrument. A cet effet , il 
place derrière la touche un petit fragment de liège ou de bois 
recouvert de drap , appelé frein. Ce fragment s'élève pendant 
qu'on frappe la touche, et se saisit de la pièce appelée appui y 
placée sous le marteau : il la retient , ainsi que le marteau , jus- 
qu'à ce que la touche tombe de nouveau , quand le marteau est 
abandonné à lui-même. « 

Ce frein est monté sur une petite clavette s'éleyant de la 
pointe de la touche , et l'appui est ^\yi<it à la partie inférieure du 
marteau; leur position se trouve telle, qu'ils doivent justement 
mettre en contact leurs faces inclinées, quand le marteau finit de 
frapper la corde de l'instrument. Sans cet appui , le marteau , 
par le soulèvement subit de la touche , est sujet à vibrer et à 
firapper la corde une 2^ fois , ce qui produit le son discordant 
dont on se plaint. Chev....t. 

269. Composteur ▲ nouBLE vis pour les relieurs ; par M. J. 
Schnkrr. {Kunsiund Gewerhe-hlaU ; n** 45, 1827 , p. 670. ) 

L'auteur , reconnaissant les inconvéniens des composteurs 
ordinaires qui sont trop longs , et dans lesquels les caractères, 
pressés d'un seul côté par une seule vis de pression , finissent 
par se déformer au point qu'ils ne se maintiennent plus en ligne 
droite, en a construit un plus court et dans lequel la pression est 
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exercée des deux côtés; le mot que Ton veut imprimer s'y trouve 
aussi encastré de manière que l'effort de la main se trouve nor- 
mal à son milieu. £n voici la description : Vqy, pL 3, %. i6. 
A A, Sont des garnitures en alliage d'imprimerie ou en laiton. 
B, Est une lame de fer-blanc ; il en faut de diverses longueurs* 
C Est une petite vis pour serrer les caractères dans une direc- 
tion parallèle à la ligne. 
/>. Caractères mobiles. 

EE, Deux trous munis de tarauds , pour y appliquer au besoin 
des vis dé pression, en cas que la ligne soit de toute la, lon- 
gueur du composteur. 
F. Vis pour serrer les caractères dans la direction longue de la 
ligne. D. B. F. 

270. Sue un paradoxe mécakique ; par Luxens. ( GiWs techno- 

log: Reposit, ; sept. 18^7 9 p. 189. ) 

L'auteur de l'article a vu M. Lukens passer , à plusieurs re- 
prises, une lame de couteau toute entière au travers de la pomme 
d'ivoire d'une canne, sans effectuer une séparation des parties. 
Il a possédé, plusieurs jours, une tète d'ivoire, dans la- 
quelle lui et ses amis ont , à plusieurs reprises , passé une lame 
de couteau du menton à la nuque et inversement sans opérer 
aucune séparation. L'auteur de l'article avait promis de ne pas 
briser la tête pour en voir le mécanisme. G. de C. 

371. Faits et observations sur l'explosion des chaudiàaes a 
vapeur; par Hazard. [Frankl.Journ.; et Technology Reposit,; 
oct. 1827, p. ao3.) 

La fréquence des accidens arrivés à des bateaux à vapeur 
engage l'auteur à publier une explication qu'il doit à son com- 
patriote M. Perkins. Celui-ci appuie sa théorie sur cette base 
que le pouvoir de la vapeur ne dépend pas de sa température 
seulement, mais qu'il dépend surtout de la quantité d'eau qu'elle 
contient sous un volume donné, en d'autres termes qu'il est pro- 
portionnel à sa compression. Ceci est d'accord avec l'expérience 
de feu le colonel Andersen qui avait donné la même théorie à 
l'auteur il y a plusieurs années, et qui lui apprit qu'en distillant 
par la vapeur il a toujours trouvé que la quantité de liqueur pro- 
duite dans un temps donné est exactement proportionnelle à la 
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pression; d'où il conclut que la vapeur atmosphérique renfermée 
dans un vase en telle manière qu'il ne puisse pas s'y volatiliser, 
use nouvelle portion d eau , peut être chauffée au rouge sans 
jbriser son enveloppe, ou sans augmenter de pouvoir. M. Per- 
kins établit qull a complètement réalisé cette idée par ses ex- 
périences. U mentionne aussi un fait qui lui a été communiqué 
par Williams, principal directeur de la Compagnie de Dublin et 
de livèrpool , qui lui rapporte que tout le monde était allarmé 
sur un bateau à vapeur par l'odeur de fiimée de bois de pin, 
parce qu'on croyait que le bâtiment brûlait ; mais en cherchant 
la cause de cette odeur, on trouva qu'une pièce de bois de pin sur 
la surface de l'nn des bouilleurs, était à peu près convertie en 
charbon , et était dans une position telle que le feu ne pouvait 
hii avoir été communiqué que par la surface de la chaudière. La 
machine, pendant ce temps, travaillait à quelques livres seule- 
ment au-dessus de la pression atmosphérique. En rapportant 
ce fait à un capitaine de l'un des bateaux à vapeur de la Dele- 
ware , celui-ci fit part à l'auteur que les joints de plomb de sa 
chaudière se fondirent une fois quand le manomètre indiquait 
seulement la pression à laquelle la machine travaillait ordinai- 
rement. Dans ces deux cas l'eau était si basse dans la chaudière 
que la chaleur était communiquée à la vapeur par une portion 
du métal qui n'était pas en contact avec l'eau et qui devint rouge, 
tandis que la vapeur ne pouvait pas donner de sa chaleur à l'eau. 
Le pouvmr de répulsion de la chaleur est la cause prochaine 
de l'explosion d'après M. Perkins. Cest l'un des principaux ob- 
stacles qu'il rencontra dans ses expériences sur les hautes pres- 
sions dans les tubes génératemrs, il trouva qu'il était impossible 
de garder l'eau en contact avec le métal quand on employait 
une grande chaleur, jusqu'à ce qu'il eut adopté une soupape de 
pression chargée de cinq atmosphères de plus que la pression 
de la vapeur. L'eau passait au centre des tubes sous forme d'un 
filet, étant repoussée par la chaleur des parois qui alla jusqu'au 
rouge et enfin détruisit les tubes. Pour prouver ce pouvoir 
répulsif de la chaleur il fit un trou d'un quart de pouce de dia- 
mètre à Tun de ses générateurs et y a adapté une cheville que 
Yon enleva quand cette partie du générateur devint rouge ; au- 
cune partie d'eau ni de vapeur ne sortit par l'ouverture , quoi- 
que le manomètre marquât une très-haute pression; Un fil fut 
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introduit dans l'ouverture pour s'assurer qu'elle ^j^t libre : on 
laissa alors refroidir le générateur jusqu'à une chateur obscure, 
et aussitôt la vapeur commença à sortir avec une grande vio- 
lence. Une autre expérience consista à chauffer deux bouilleurs 
de fonte de dimensions semblables, IVni à une chaleur obscure, 
l'autre au rouge, et à y introduire des quantités égales d'eau, 
le bouilleur le moins chaud évapora l'eau le {il'emier. L'auteur 
a souvent remarqué que des pièces de fer très-rouge, plongées 
dans l'eau, y restèrent quelque temps rouges, entourées proba- 
blement d'une atmosphère de chaleur^ sans envoyer aucune 
portion de vapeur à la surface de l'eau. 

Cela n'arrive jamais si l'on plonge en même temps les pièces 
dans l'eau, leur chaleur est suffisante pour produire de la vapeur. 

D'après ces faits l'auteur croit l'explication de M. Perkins 
très-plausible , c'est que l'eau s'étant réduite de volume dans 
la chaudière, une portion de cette chaudière qui n'étant plus 
couverte d'eau rougit et communique sa chaleur à la vapeur, 
la chaleur irouge s'étend jusqu'au-dessous de l'eau qui est repous- 
sée du bouilleur et se trouve portée dans la vapeur, qui trans-< 
met la chaleur à l'eau , forme de la vapeur à haute tension et 
produit des effets désastreux. 

Dans le dernier accident arrivé au bateau à vapeur i'Oliver 
Elljworth , il paraît impossible de s'assurer quel était l'état de 
l'eau dans la chaudière, mais en supposant que l'eau fût à la 
hauteur convenable , un mouvement du vaisseau , produit par 
wn coup de mer, ne peut-il pas avoir laissé une portion de la 
chaudière exposée à l'action du feu pendant un temps "suffisant 
pé.ur qu'elle devînt rouge ? G. de C^ 

272. Note sur les pistons métalliques db Bartov, pour les 
machines à vapeur. (Lond, Journ. ofarts; sept. 1827, p. 40.} 

Des ingénieurs anglais se plaignent de la manière très-injuste 
dont M. Barton et ses inventions ont été traitées par les rédac- 
teurs du Repertory of arts, dans le cahier d'août dernier, en se 
permettant une série de remarques et de critiques très-inju- 
rieuses pour le patenté, en les donnant comme l'extrait d'un 
jugement rendu tout récemment à la Cour du banc du Roi dans 
l'affaire de Barton contre Hall , pour une prétendue infraction 
des droits de la patente du plaignant. 
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Les mêmes rédacteurs qui ont été présens au jugement pré^ 
tendent qu'il n'a rien été dit au désavantage de l'invention de 
M. Barton ; on a au contraire généralement reconnu qu'elle était 
d'un grand prix; mais comme on a manqué de prouver d'une 
manière satisfaisante que les défendeurs avaient réellement 
soustrait S09 Invention , il fut nécessairement mis hors de cour. 

v^BEV • • • • T* 

273. Du^ipaiPTioN d'une scie ciacuLAïas a pjêdale, eapportéb 
d'Ano'leteree; par M. le marquis de Pmtijos. [L'Industriel; 
tom. a , pag. 95.) 

Cette machine'-^utU est du nombre de celles dont nous ne 
saurions trop recommander l'usage dans les ateliers; elle est 
montée sur un bâti en bois ressemblant à un banc de tour, et se 
manœuvre avec la plus grande bcilité, à l'aide d'une seule per^ 
sonné qui présente le bois à débiter à l'actkm de la scié circu- 
laire, en même temps qu'elle fait tourner cette scie avec le pied 
agissant sur une pédale. L'axe de la scie est monté horizon taie» 
ment sur deux poupées à pointes ajustées à coulisse sur le bâti, 
et reçoit son mouvement de rotation de la pédale , au moyen de 
deux poulies à plusieurs gorges dont l'une est montée sur l'axe 
de la scie, et dont l'autre est réunie à la pédale par l'intermé- 
diaire d'une bièle à crochet qui fait tourner l'axe coudé de 
cette roue. La scie tourne dans ime auge en fonte qui reçoit la 
sciure, et que Ton vide lorsqu'elle est pleine. La partie supé- 
rieure de cette scie passe dans une fente pratiquée dans l'épais- 
seur d'une tablette en bois ajustée à charnière sur le derrière 
de l'auge, et formant, avec la surface supérieure de cette auge, 
qui se trouve à Taxe de' la scie, un angle dont l'ouverture se 
règle par une vis de rappel ajustée sur le devant de l'auge, de 
manière à ne laisser passer au-dessus de la tablette que la partie 
de la scie que l'on juge nécessaire de faire agir sur le bois à 
débiter, qui est présenté à son action par l'ouviier, sur la ta- 
blette inclinée. La largeur que j^'pn veut donner au bois que l'on 
refend sur cette macl^ne, est déterminée par un parallélo- 
gramme en cuivre et à charnière qui se fixe sur la tablette , de 
manière que les longs côtés soient parallèles à la fente dans la- 
quelle passe la scie circulaire : en ouvrant ou en fermant plus 
ou moins ce parallélograitf me , qui se manœuvre par des vis de 
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pression, et contre le côté duquel on applique une des faces du 
bois à couper y on régie la largeuf que l'on veut donner au bois. 
Sur la même tablette, est encore entaillée une règle en cuivre ï 
coulisse, portant un demi-cercle mobile divisé en degrés comme 
celui d'un rapporteur; œ demi-cercle auprès de son centre un 
rebord qui s'élève verticalement et qui forme une règle contre 
laquelle xm applique le morceau de bois que l'on veut couper 
sons un angle quelconque. 

On peut obtenir sur cette machine des morceaux de hdis plats 
carrés parfaits, des 'cubes, des rectangles, des parallélc^ram- 
mes, elle permet même de faire des languettes, des tenons 
et des rainures; il suf&t pour cela de régler convenablement la 
position de la planchette mobile et des branches du parallélo- 
gramme , ce qui s'opère avec facilité au moyen de vis que l'on 
manoeuvre aisément avec les doigts. 

Cette scierie a, pour le débit des petites pièces de bois, beau- 
coup d'avantages sur les procédés ordinairement employés pour 
arriver aux mêmes résultats , elle économise beaucoup de temps 
et elle permet d'obtenir d'un ouvrier maladroit des produits 
aussi parfaits que ceux que pourrait produire la personne la 
plus exercée et la mieux entendue dans l'art de travailler le bois. 

A-EM. 

274. Gbue; par Wright. 

Cet ingénieur a construit aux chantiers de la Compagnie des 
Indes Occidentales, une grue d'après une combinaison entière- 
ment neuve, du levier et du coin. On assure qu'avec ce nouvel 
appareil, la force de deux hommes suffit pour lever sur le même 
espace, dans un temps donné, un poids de a et-J-à 3 fois plus 
considérable que celui dont sont capables les meilleures grues à 
treuil et engrenages. Cette économie de puissance ne pourra 
qu'être d'une haute utilité sur les vaisseaux , dans les cas où il 
y aurait insuffisance de monde à bord pour le service ordi- 
naire. [Liter, Chronicle; ao oct. 1827.) 

Nota, Tous les journaux, particulièrement le London jour- 
nal ofarts, ont beaucoup parlé de cette découverte; on a poussé 
son éloge jusqu'à l'absurde, en annonçant qu'elle renversait la 
théorie dynamique des éléraens simples. Aucun journal ne donne 
sa construction. D. g, p. 
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HfS. GiroifOinQUK oeaphique ou Méthode simple et facile pour 
tracer les cadrans solaires sur toute sorte de plans, en ne fai- 
sant usage que de la règle et du compas, suivie de la Gno- 
monique analytique, etc.; par J. Mollet (de Lyon). 3® édit. 
JjÈrS? de 8 feuilles, avec 8 pi.; prix^ 3 fr. Paris, 1827 ; B«- 
dielier. 

276. Aet du seeeueiee, comprenant, etc.; par M. Hotau, in- 
génieur-mécanicien. In-fol. de 9 feuilles ^, Paris, 1826; 
Bance aîné. 

177. L'aET de l'hOELOGEEIE ENSEICNi EV XXX LEÇONS, OU Ma- 

Duel complet de l'horloger et de Tamateur, d'après Berthoud 
et les travaux de WniLLAinr, premier horloger du roi d'An- 
gleterre, George IV, mis en ordre et augmenté de toutes les 
découvertes modernes; par un ancien élève de Bréguet. Li- 
.^raisons I à XTTT. In- 12 de a feuilles, plus 2 pi. à chaque li- 
yraison; en tout un vol. d'environ 400 pag.; prix, i fr. par 
fivr. Paris, 1827 ; Audin^ 
L'ouvrage ne devait avoir que 12 livraisons. 

278. Guide du icicANiciEN, ou Principes fondamentaux de mé- 
canique expérimentale et théorique appliquée à la composition 
et à l'usage des machines ; par P. H. Suzanne. 2 vol. in-8^ 
[l'un de texte, l'autre de planches), ensemble de 38 f^' ^ et 
54 pl.; prix, 20 fr. Paris, 1826; Rousselon. 

279. TEAiri SUE l'htdeaulique expeeimehtale, contenant, 
etc.; par F. Lahitau. a* édit. In-8^ de 6 f** |; prix, a fr. Pa- 
ris , i8»6; Dondey-Dupré. 
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280. M^MOiEX SUE LA STABILITÉ DES VOUTES ; par MM. Ics Ma- 
jors LAMi et Clapeyeon , Ingénieurs au service de Russie, 
(ybur/io/ des voies de communication , pour l'année 1826; 
ri^ I, n et m. St.-Pétersbourg.) 

Les ToAles^ à raison de leurs formes variées, sont sujettes à 
dÎYcnes aocions et réactions de leurs parties, dont on ne s'était 
pas rendu nn compte exact avant le mémoire de Coulomb > pu* 






A 56 Constructions. N® a8o 

blié daiif, le Recueil des savans étrangers pour 177B9 etlesia* 
génieuses expériences de M. Boistard, consignées dans le a* 
cahier des mémoires extraits de la bibliothèque des ponts-et- 
chaussées. Ces divers modes d'action proviennent de ce que 
tantôt ce sont les parties supérieures de la voûte , qui, rempor- 
tant sur la résistance des parties inférieures , écartent ces der- 
nières en glissant sur les joints de rupture, ou en tournant 
contre les arêtes de ces joints comme autoiir d'une charnière, 
tandis que d'autre fois c'est la pesanteur prédominante des 
parties inférieures ou intermédiaires de la voûte qui soulève la 
clé par un effet de glissement ou de rotation» inverse du 1*' 
effet. 

On a considéré seulement dans le mémoire de MM. Lamé et 
Clapeyron le cas le plus ordinaire de ces divers genres de rup- 
tures , qui est celui dans lequel la partie supérieure de chaque 
demi-voûte tend à descendre en tournant sur l'arête intrados 
du joint de rupture, et en écartant la partie inférieure, qui 
tourne alors elle-même sur l'arête extérieure de la base du pied- 
droit. 

Pour établir l'équation générale d'équilibre, applicable à 
toutes les voûtes , on a ramené l'action des deux.parties de la 
demi-voûte à celle de deux leviers pesans , tournant comme à 
charnière autour de leurs extrémités , ainsi que l'avaient déjà 
fait MM. les ingénieurs Boistard et Gauthey (1). Mais au lieu de 
faire dépendre la recherche du joint de rupture du maximum 
du rapport entre les momens des forces qui tendent à faire 
tourner le levier inférieur dans l'un et l'autre sens, on fait voir 
que cette recherche ne dépend que du maximum d'un seul des 
termes du moment résultant des deux premiers momens , ou 
plus simplement encore , du maximum de l'expression de la 
force hori:sontale, qui tend à faire tourner le levier supérieur 
autour de l'extrémité du levier inférieur. 

Il faut dire ici que MM. Lamé et Clapeyron avaient été pré- 
venus dans ces considérations par un mémoire plus détaillé , 
inséré deux ans auparavant dans le 4^ numéro du Mémorial de 
l'officier du génie , et dont il est fait mention n® i du présent 
journal y page 34. On voit dans ce mémoire la question de 
la stabilité- des voûtes en berceau, examinée sous ses diver- 

(1) Recueil déjà cité des mémoiref extraits de la bibliothèque des ponts* 
et- chaussées. Traité de la construction des ponts par Gauthey. 
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ses faces. Cest-à-dire qu'au lieu de se borner à y considérer le 
cas le plus habituel de rupture de ces voûtes, on y a discuté 
toutes les hypothèses possibles de désunion entre leurs voussoirs, 
ce qui était nécessaire pour mettre le constructeur à même de 
prévenir les divers genres d'accidens que les voûtes sont sus- 
ceptibles d'éprouver. 

Toute fois l'analyse que MM. Lamé et Clapeyron appliquent 
à leurs recherches , se recommande par des détails curieux et 
nouveaux : en soumettant à la condition de maximum l'exprès- 
sion générale de la force horizontale dont on vient de parler , 
ils en tirent une équation qui, préparée convenablement, fait 
voir qu'en supposant le point de rupture d'une voûte vertical , 
( supposition qui ne peut que favoriser les conditions de stabi- 
lité), la rupture, dans toute espèce de voûte, tend à se faire 
au point pour lequel la tangente à la courbe intrados va couper 
l'horizontale du sommet extrados de la voûte au même point où 
cette horizontale est rencontrée par la verticale du centre de gra- 
vité de la partie supérieure de la voûte comprise entre la clé et le 
point de tangence. D'où résulte cette conséquence inverse, que 
lorsque le point de rupture de la voûte sera conuu, la valeur 
maximum de la même force horizontale sera égale à la masse 
qui tend à se détacher ^ divisée par la tangente de V angle que J ait 
avec l'horizon la touchante au point de rupture sur la courbe 
intrados. 

La première de ces propriétés donne un moyen simple de dé- 
terminer géométriquement le point de rupture de la demi- 
voûte : il suffit pour cela de construire la courbe des points de 
rencontre des tangentes , menées à l'intrados de la voûte , avec 
les verticales passant par les centres de gravité des portions de 
voûte comprises entre la clé et les divers points de tangence. Si 
par l'intersection de cette courbe, avec l'horizontale menée par 
le sommet extrados de la voûte, on tire une tangente à l'intra- 
dos, le joint de contact de cette tangente sera l'extrémité méikie 
du joint de rupture cherché. 

Malheureusement cette construction exige qu'on détermine 
d'abord la position du centre de gravité de chaque portion de 
voûte comprise entre la clé et les points successifs de tangence 
sur l'intrados, ce qui est la principale et plus longue paitie des 
calculs à faire pour déterminer directement le maximum de la 

E. Tome IX. 17 
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force horizontale dont on vient de parler plus haut, et par suite 
le joint de rupture qui en dépend » ensorte que la construction 
géométrique n'abrégera pas beaucoup cette recherche. 

Passant ensuite aux applicntiotis , MM; Lamé et €lapejron 
donnent pour les voûtes en berceau extradossées parallèlement 
et de niveau , ainsi que pour les voûtes sphériques, le coefficient 
différentiel du terme qui doit être un maximum , et faire con- 
naître le joint de rupture ; mais ce coefficient différentiel étant 
composé de quantités transcendantes comme le terme d'où il 
provient, ne peut être résolu que par des tâtonnemens, d'où 
résulté encore que la détermination du maximum est aussi em- 
barrassante en la faisant par le moyeu de ce coefficient diffé- 
rentiel, qu'en opérant directement, par des tâtonnemens analo- 
gues, sur l'expression de la force horizontale, ainsi qu'on Ta 
])ratiqué dans le Mémorial de l'officier du génie; cependant la 
forme de ces coefficions différentiels fait connaître à priori que 
la position du joint de rupture ne dépend, dans chaque cas, 
que du rapport des rayons de la courbe extrados et de la courbe 
intrados , circonstance qui pourrait servir à abréger les calèuls 
pour les voûtes où ce rapport resterait le même. 

Ce travail laisse à regretter qu'on se soit borné à y traiter la 
question sous le rapport de l'équilibre théorique des voûtes , 
sans l'envisager souS le rapport pratique. 11 n'est pas besoin de 
faire sentir combien l'équilibre serait un état précaire dans une 
construction, et combien il serait dangereux que des calculs stricts 
inspirassent aux constructeurs une fausse sécurité. Il est en con- 
struction une infinité de causes secondaires d'instabilité qui ne 
sont pas susceptibles d'être soumises à l'analyse, et dont il fan* 
prévenir les effets en adoptant des épaisseurs plus fortes que 
celles qu'on déduit des formules. Le meilleur moyen d'établir cet 
excédant de résistance paraît être de substituer au moment des 
forces qui tendent à renverser ou à rompre les parties d'une 
construction, ce même moment multiplié par un coefficient con- 
stant qu'on détermine par l'expérience, et à établir ensuite l'é- 
quilibre entre ce nouveau moment et celui des forces de résis- 
tance d'où dépendent les épaisseurs cherchées. C'est la marche 
qu'on a suivie dans le Mémorial de l'officier du génie ; mais on 
peut craindre que les coefficiens de stabilité n'y soient pas étla- 
blis sur un assez grand nombre de faits comparés. 
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Ce serait donc une chose utile que de reprendre U ques- 
tion de la stabilité des voûtes , à peu près comme on l'a fait 
dans ce Mémorial , ou mieux encore comme Ta fait M. Navier 
dans ses Leçons sur l'application de la mécanique à l'établisse- 
ment des constructions et des machines ; d'ajouter ensuite aux 
considérations et aux formules générales, les formules d'équili- 
bre propres à chaque espèce de voûte, ainsi que les coef&ciens 
différentiels des quantités dont le maximum est à considérer; 
de déterminer pour chaque nature de voûtes le coef&cient de 
stabilité par la discussion d'un grand nombre d'exemples de 
voûtes existantes dans chaque cathégone, et de dresser enfin des 
tables étendues des épaisseurs à adopter dans la pratique, cal- 
culées au moyen des formules de la théorie, modifiées ainsi par 
. les données de l'expérience. 

Le mémoire de Coulomb, source première des considéra- 
tions exactes sur la stabilité des voûtes, celui du 4^ n^ du Mé- 
morial de l'ofïïcier du génie, les expériences de M. Boistard, 
les Leçons de M. Navier sur l'établissement des (constructions , 
et le mémoire de MM. Lamé et Clapeyron , renferment tous 
les principes nécessaires pour effectuer ce travail, que l'art des 
constructions attend de la théorie, en échange des renseigne- 
mens pratiques et des faits qu'il peut lui fournir pour bases de 
ses calculs. Y. 

i8i. Notice SUR le pont suspENnu construit sur la Tamise, 
à Hammersmith , d'après les dessins et sous la direction de 
M. W. TiERNEY Clark, ingénieur. Avec une pi. [Repert. of 
patent invent. ; oct. 1827, p. 236.) 

Par un acte du mois de juin 1824 , le parlement de la Grande- 
Bn!;|agne autorisa la construction d'un pont suspendu sur la 
Tanaise, à Hammersmith. Le devis estimatif des frais de l'en- 
treprise s'éleva à la somme de 80,000 liv. ster. ; somme qui *'est 
trouvée, dit-on, plus que suffisante pour remplir l'objet propo- 
sé , et sur laquelle on suppose qu'il pourra être fait aux sous- 
cripteurs qui l'ont engagée, un remboursement de 5 à 10 pour c. 

La planche 3 montre l'élévation et le plan du pont, avec 
l'indication de ses parties essentielles, prises séparément. Les 
lemires du pont ont été construites par le capitaine Brown, 
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des autres matémux. Elle est susceptible de recevoir toutes 
formes quelconques y d'après un modèle donné. Posée, elle a 
l'apparence de la pierre de Portland : par conséquent son em- 
ploi n'exige point de ciment ou mortier. L'inventeur se propose 
d'en faire l'essai dans la construction du premier bâtiment qu'il 
pourra construire. (Lond, and Paris Obserp.; ao janv. 1828.} 

384* La FRIÊGATE LA HeLLAS. 

La plus grande frégate connue jusqu'à ce jour, est le vaisseau 
amiral que monte Lord Cochrane , dans la guerre actuelle en- 
tre les Grecs et les Turcs. La Hellas , construite en Amérique, 
porte 64 canons, et jeauge 1980 tonneaux. Elle a à son a^ pont 
32 pièces du calibre de 42, et 2 pièces de 32 allongées, conune 
canons de chasse, et, à son ombelle, 32 pièces de 32 longu£$. 
Chaque pont est pourvu d'un cabestan en cuivre massif. La lon- 
gueur extrême du bâtiment est de i85 pieds, et sa plus grande 
largeur de 32 pieds. Il possède 3 sous-barbes de beaupré en 
chaînes de la dimension de ses cables; des martingales, de 
inême en chaînes, et des bittes garnies d'un cône de fer pour ma- 
nœuvrer les cables de chaîne et les cables de chanvre. {Gkht. 
GaUgn, messeng. ; i9Janv. 1827.) 

a85. WlE UND AUF WELCHK ArT UND WeISE S.OBNNEN DIE HaUPT- j 

UND Nebenstrassen, clc. — Quels sont les moyens propres àpen i 
fectionner et à maintenir en bon état les chaussées et les che- 
mins vicinaux dans les duchés de Schleswig et de Holstein? 
par A. C. GiTDME. In-8® de 27 pp. Schleswig, i8a4 ; Imprime- 
rie des sourds et muets. 

286. Notice sur de nouveaux mortiers hydrauliques, qu'on ; 
obtient avec les arènes ou sables fossiles et argileux ;p>f [ 
M. Girard de Caudemberg. Plus i pi. Paris, 1827; impr* 
de F. Didot. 
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287. 1. Art de fabriquer toutes sortes d'ouvrages en papisi 
pour l'instruction des jeunes gens des 2 sexes ; par M. A* 
DB BicouRT. Un vol. in-i8 , de io5 p. , avec 22 pi.; prix, 2 f* 
5o c. Paris, 182B; Audot. 
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a88. n.A&T DE CONSTRUIRE EN CARTONNAGE toutes sortes d'où- 
yrages d'utilité et d'agrément; par M. A. de Bégourt. Un vol. 
in-i8, de 107 p., avec 8 pi. ; prix, a f. Paris i8a8; Iç 
même. 

Voici a ouvrages qui, au i®^ aperçu, pourront paraître bien 
futiles ; mais si l'on examine leur sujet de plus près , si l'on jette 
surtout un coup d'œil sur les ouvrages eux-mêmes , et qu'on 
reconnaisse la manière de l'auteur, on avouera qu'ils sont 
d'une grande importance pour l'instruction de la jeunesse à la- 
quelle ils sont destinés. C'est en effet de la géométrie appliquée; 
c'est une série de théorèmes dont la démonstration est toute 
géométrique , et dont le moindre avantage sera de familiariser 
les enfans avec les figures, les tracés, les constructions e^ 
les solutions de la géométrie. 

I/auteur commence ses 2 volumes par la description des 
outils utiles pour les travaux du papier et du carton ; il donn^ 
dans le i*^ quelques-uns des tracés géométriques les plus utiles. 
n propose ensuite successivement une série de pièces à exé- 
cuter, comme une table, une chaise, une guérite, une mai- 
son , un pont, une tour, un bateau, un mouliu à vent, et il 
décrit après chaque pièce le tracé de toutes les parties qui les com- 
posent, de manière qu'en pliant le papier suivant certaines di- 
rections le problème soit résolu. L'on voit que l'on fait exécuter 
ici tous les solides terminés par des surfaces planes ou par de 
surfaces développables. 

L'art du cartonnage est en lui-même beaucoup plus important, 
tant par l'immense variété de ses productions que parce qu'il est 
à Paris la profession de beaucoup de personnes. Il n'y a point 
en effet de ville au monde où Ton ait poussé si loin qu'à Paris 
l'art de travailler le carton. Il sufGt d'inspecter, à l'époque des 
étrennes, les magasins de confiseurs, de nouveautés, etc., pour 
se former une haute idée de l'industrie du cartonnage. 

M. Bécourt décrit dans son travail les détails les plus imppr- 
tans de cet art qui offre aux jeunes gens l'avantage inappréciable 
de les amuser, de leur donner des notions de géométrie, et 
de leur enseigner en même temps une industrie qui , dans des 
circonstances fâcheuses , pourrait devenir entre leurs mains 
une ressource précieuse. 
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U pandt que ces a volnmes sont traduits de Tencydopéclif . 
anglaise > mais on ne le dit nulle part foiinellement , et l'édi- 
teur ne les a pas groupés dans son encyclopédie française. 

D. B. F. 

289. DESCHIPTION des machines et PROCléDlés SPÉCIFIÉS DAHS 
LES BREVETS d'iNVENTIOIT, DE FERFECTIOITirEMENT ET d'iMPOR- 

TATiON, dont la durée est expirée, publiée par ordre dn ministre 
de rinlérieur; par M. Christian. Tome XIII. Un vol. in-4'* 
avec 3o pi. gravées par M. Leblanc ; prix 25 f. Paris , 1827; 
M"' Huzard. 

Voici le volume qui donne la publication des brevets expirés 
en 1826. Il contient 88 brevets du n° 1162 à i25o. On trouve 
toujours dans ce recueil un mélange de conceptions de toutes 
espèces c'est un répertoire industriel , bon à consulter pour l'his- 
toire des arts et pour les procédés et machines qui y sont dé- 
crits. On y remarque entre autres choses plus ou moins inté> 
ressantes : — une machine hydraulique pour élever l'eau par 
la force centrifuge, — un rectiûcateur d'alcool, par M. Bérard, 
— un alambic hydraulique pour couler les lessives dans 
le blanchissage , par M. Alleau ; — un métier à faire des sacs 
et tuyaux en fil de chanvre sans couture , par M. Dufour , — 
un moyen de désinfecter les fosses d'aisance, par M"® Benoit; — 
un moule d'imprimerie , par M. Lion ; — une machine à tailler 
les bouchons , par MM. Guiaux et Maupassant ; — un appareil 
à extraire l'huile de pétrole , par M. Lefebvre ; — un appareil 
distillatoire continu, par M. de Dombasle; — une chaudière 
pour le chauffage à vapeur des filatures de soie , par M. Gen- 
soul ; — un procédé pour durcir , etc. , les plâtres et albâtres, 
par M. Tissot; — un appareil de chauffage ou poêle ventilateur, 
par Curcaudeau ; - une tondeuse , par Sevéne ; — une lampe 
hydrostatique, de Girard ; — un appareil à préparer les eauj^ 
minérales , par M. La vil le de Laplaigne ; — un télémètre, par 
M. Selligucs ; — un procédé de tannage , par M. Favier ; — 
un mécanisme pour la navigation à l'aide de roues à aubes mues 
par manège , par M. Hoyau ; — des machines à fabriquer les 
souliers et les bottes cloués , par M. Ollivier ; — un cor d'har- 
monie, par N. Schmittschnèider; — un polymètre chimique et 
un alambic d'essai , par M. descroizilles. 
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Le 14^ vol., qm paraîtra sans doute dans le courant de 
ifti5, mettra à jour la publication des brevets expirés eu 1827. 
ilTous extrairons du volume annoncé les articles les plus dignes 
de l'attention de nos lecteurs ; car la place ne nous permet pas 
de les analyser tous. D. B. F. 

390. Mait UEL DE LA TYPOGRAPHIE FRANÇAISE , OU Traité Complet 
de t imprimerie ; ou^Tage utile aux jeunes typographes , aux 
libraires et aux gens de lettres; par P. CAPELi>£y inspecteur 
de llmprimcrie et de la Librairie ; imprimé sous la direction 
typographique de M. Rignoux. \^^ livraison, in-4^, composée 
de 92 pages et de plusieurs tableaux. Il y aura 3 livraisons , 
chacune du prix de 10 fr. On souscrit chez l'imprimeur. 

« Dans cet art, comme dans beaucoup d'autres (dit l'auteur 
dans son Avertissement)^ la marche de l'esprit humain a de- 
vancé lés préceptes ; car nous ne comptons encore , parmi 
le nombre incalculable des livres concernant les sciences 
et les arts, aucun ouvrage complet sur la Typographie. En 1764, 
le célèbre Fournier publia 2 vol., petit iri-8^, sous le titre de 
Manuel typographique. Ces 2 vol. , uniquement consacrés à 
Tart de la gravure et de la fonderie et à l'origine des différens 
caractères d'écriture ou d'impression en usage dans les 4 par- 
ties du monde , devaient être suivis de 1 autres destinés à l'art 
d'imprimer. La mort vint enlever ce savant typographe au mi- 
lieu de ses travaux , et le Manuel typographique, resta incomplet. 
La science pratique , donnée par Fertel de St.-OMER , en 1723, 
ne renfermait qu'une théorie surannée , lorsqu'en 1 792 Mo- 
KORO, imprimeur à Paris, publia un Traité élémentaire de 
l'Imprimerie, en i vol. in- 8® , devenu très-rare, et dont la 
pratique serait aussi fausse aujourd'hui que celle de Fertél 
Fêtait en 1792. U Encyclopédie parle de la typographie d'une 
manière trop sommaire, et les progrès immenses que cet art 
sublime a faits rendent même les traités de MM. Bertrawd- 
QuiwQUET (1799), ViNÇARD (i8o4) ct autics incomplets dans 
bien des parties. M. Fournier, imprimeur à Paris, et dont le 
nom rappelle si heureusement celui d'un de nos grands maîtres, 
publia, vers la fin de 182 5, un Traité de la typographie, en i 
vol. in-8**.Cet ouvrage, qui se fait remarquer par des observations 
et des dissertations savantes présentées avec art, et qui décèle^ 
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dans ce jeune imprimeur ^ les germes d'un double talent , et 
comme écrivain et comme t3rpographe , ne paraît pas en génétal 
assez didactique , asses élémentaire pour former des élèves dans 
un art dont les détails sont si multipliés. » 

Après cette énumération , que nous avons cru nécessaire de 
reproduire, M. Capelle dit qu'il ne parlera pas d'un autre 
ouvrage « beaucoup plus utile à la science des calculs qu'à l'art 
de la typographie, et dont l'auteur, dans la i*"® page de son 
livre, blâme ceux qui renferment des dissertations^ des recher- 
ches scientifiques , etc. » Cet ouvrage , dont il ne donne pas le 
titre , est celui dé M. Brun : Manuel pratique et abrégé de la 
typographie française (i), et si nous devons savoir gré à M. Ca- 
pelle d'avoir entrepris de nous donner un livre qui servira en 
même temps de monument historique et typographique de l'art 
auquel il ^ consacré ses veilles , nous dfïvons reconnaître que 
celui de M. Brun n'est pas indigne d'attention , surtout dans le 
but essentiellement pratique auquel il a principalement pensé (2). 
C'est un véritable manuel ^ tandis que cette dénomination nous 
paraît trop modeste et peu exacte pour l'ouvage que nous an- 
nonçons aujourd'hui, puisque sa composition, son format et 
son priij en font plutôt un ouvrage de bibliothèque qu'un livre 
propre à mettre dans la main de ceux qui exercent la profes- 
sion de typographe. 

Cette i*"® livraison comprend, outre Vauertissement (i-iv), une 
introduction, à l* histoire de L* imprime rie ^ dans laquelle sont 
développés les moyens que l'on a employés primitivement pour 
transmettre la pensée , l'origine des différentes écritures , celle 
de l'invention des papiers, etc. Cette introduction occupe les 
pages I à 8. Vient ensuite Xhistoire proprement dite de rint" 
primerie , qui conduit jusqu'à la p. l\%^ et où l'auteur a dé- 
ployé une érudition vraiment remarquable, puisée dans les 
ouvrages des principaux écrivains sur cette matière , tels que 
Junius y ScriveriuSy Koornhert , Koning y Boxhorn , Schpepfiin y 

(i) In- 12 cartonné de 323 pages; Paris. i8a5; Firmin Didot. 

(a) Cet onvrage offre Texemple, £ans donte uniqae en typographie, 
d^nn livre ioiprimé sans aucune division; c'est à-dire qu'on a soigneuse- 
ment évité de couper aucun mot a la fin d'une ligne , pour en transpor- 
ter une pattie à la ligne snivante, ce que tant de composiUors font avec 
une si grande maladresse. 
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^teckitn, Erasme^ Trithème, Birkenius, Ulric Zeii^ MalUnkroi^ 

Amauli de Bergelles^ Fischer, Kœhler , Wolf^ Panzer^ Sca^ 

UgCTj Ange Roccluty G. Naudé, CheviUier, Prosper Marchand^ 

Mercier de St,-Léger, Méerman, Lichtenherger^ Salliery Debure, 

Fourniery Daunou, P, Didoty Lambinety Porthmanriy etc, 

La i'* idée de Tart de Timprimerie paraît être due aux gra- 
veurs sur bois. Les plus anciens livres , gravés ou sculptés , con- 
DQS sous le nom d'éditions tabellaires ou xilographiques, datent 
de 1 4^ I ) rsï9\s , au rapport des missionnaires , l'imprimerie 
tabellaire était connue déjà depuis long-temps à la Chine, où 
quelques-uns font remonter son origine jusqu'à 3oo ans avant 
J. C. (i). 

Eu 1487 , Laurent Coster^ de Harlem , conçut l'idée de faire 
des caractères mobiles en bois , c. à d. , des lettres isolées , avec 
lesquelles il entreprit l'impression du livre désigné sous le titre 
de Horarium, Cette invention , d'autres l'attribuent à Guttem- 
bergy de Mayence; Fust^ de la même ville, et Jacques Mentel, 
de Strasbourg, paraissent à peu près vers la même époque. C'est 
à leur association que l'on doit la Bible latine dite de i45o (a). 
Schœffer, domestique et ouvrier de Fust, le 1^' qui tailla des 
pièces d'acier pur, les grava et fondit enfin dans l'airain les 
signes de la parole. Dévenu le gendre de son maître , il exécuta 
de concert avec lui le Psautier de 14^7 , dont une planche de 
l'ouvrage de M. Capelle nous donne un spécimen. Cette succes- 
sion de travaux et d'artistes est naturelle ; l'opinion de l'auteur 
sur un point historique où il règne tant d'obscurité nous paraît 
parfaitement déduite des recherches et des observations qu'il a 
eûtes , et nous 'n'hésitons pas un moment à l'adopter, en disant 
avec lui que les .Strasbourgeois et les Mayençais doivent céder 
l'invention de l'imprimerie à la Hollande, pour ne s'honorer 

(i) On ne peat assez s*étonner de Toir combien la roardie de Tesprit 
hnmain est lente. Qnintilien ( livre l"*^, chap. I*"* ) dit : c*est an artifice 
connn de toat le monde, de faire joaer les enfans avec des lettres d*i- 
voire ponr les mettre en hameor d*apprendre ». Saint Jérôme parle des 
leures de bois on d'ivoire. Delà à la gravure d^nne page entière ou k l'as- 
semblage de ces lettres isolées , dit M. Capelle, il semblait n*y avoir 
qn'un senl pas, et il a fallu pins de i4 siècles pour le faire. 

(a) Une I'* planche donne nn spécimen des caractères de cette Bible» 
sans date , de Vkorarium de Coster et d'an Donat de Scbœffer. 
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que du perfectionnement de cet art. M. Gapelle potirsuit cetM 
histoire de rimprimerie depuis l'époque où elle fut introdoilB 
en France , sous Louis XI ( en 1 470 ) , jusqu'à nos jours , où cet 
art s'est illustré des travaux des Didot, des Crapelct , et ajoutooi 
des Rignoux , que l'impression seule de cet ouvrage nous auto- 
riseniit à mettre au rang de nos meilleurs typographes modernes. 
Le manuel, proprement dit , de la tjr/^graphie françeûse com- 
mence à la page 4^. Cette partie nous offre , sous le titre i", 
l'analyse sommaire de cet art. Le titre %^ traite des caractères 
d'écriture et d'impression ; l'auteur y décrit le procédé que l'on 
employait pour fixer les caractères sur le papier avant l'inven* 
tion de l'imprimerie , puis il indique l'origine des caractères, et 
nous apprend les noms de leurs inventeurs et des graveurs qui 
ont coopéré à leur perfectionnement : ce qui fait l'objet des 
articles i et 2. Le 3^ est consacré à la connaissance plus parti- 
culière des caractères, le 4* , aux différens signes usités en ty- 
pographie, et le 5® à l'emploi des caractères relativement aui 
formats. Il blâme, avec raison, l'introduction des caractères 
gras ou lettres de a points , dont les Anglais , dit-il , ont em- 
prunté les formes à nos premières tapisseries , fabriquées en 
i3oo, et que plusieurs imprimeurs ont voulu faire passer des 
affiches , où ils étaient à peine supportables , dans nos livres , 
où leur emploi fait un véritable contre-sens avec le goût fran- 
çais; ce que nous pourrions dire aussi , avec autant de justice, 
des caractères gothiques , dont le moindre défaut est d'être in- 
déchiffrables. Une belle planche ou spécimen des principaux ca< 
ractères de MM. Firmin Didot , Jules Didot et Mole , repose 
agréablement l'œil fatigué de l'examen des formes, plus bisarres 
les unes que les autres , qui ont été inventées en désespoir sans 
doute de pouvoir atteindre à la pureté et à la perfection de 
celles de ces artistes célèbres , mais que l'auteur ne pouvait pas 
omettre dans l'histoire de la typographie , et termine la i'* 
livraison d'un ouvrage sur lequel nous aimerons à revenir lors- 
que les autres livraisons auront paru. E. H. 

agi. Atlas commercial, ou Exposition méthodique du droit 
commercial, comprenant le code de commerce rapproché des 
lois, règlemens,etc.; par M.PouxFkamklin. i*'et 2^ tableaux 
( il y en aura 14 ). Prix 3 fr. chacun. Paris, i8a8; Dondey 
Dupré. 
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Présenter Tensemble de la législation qoi régit le commerce 
daDS lin cadre assez resserré, être à la fois clair et méthodique, 
joindre à une concision rigoureuse tous les développemens qui 
peuvent faciliter Tintelligence et Tapplication de nos lois com- 
merciales, tel est le but que M. Poux-Franklin s'est proposé dans 
l'ouvrage qu'il vient de publier, et l'inspection des deux pre- 
nières |>arties de cet ouvrage qui viennent de paraître, prouvent 
(ja'il a réussi. Toutes les matières nous ont paru parfaitement 
ordonnées; elles sont classées de manière à rendre sensibles les 
rapports qui existent entre elles; de la division principale on est 
conduit aux conséquences qui en découlent , et l'esprit sans au- 
cun effort, saisit dans leur ensemble et dans leurs détails toutes 
les dispositions essentielles de nos lois commerciales. Cet ou- 
vrage, utile à tous ceux qui veulent se familiariser avec le droit 
commercial , est indispensable aux négocians et aux industriels; 
leurs occupations ne leur permettent pas de se livrer à de lon- 
gues études; il faut qu'ils apprennent vite et bien, ce qu'il leur 
importe de savoir ; ils ne peuvent pas rechercher dans de nom- 
breux volumes quels sont les droits que la loi leur accorde et 
les devoirs qu'elle leur impose : un coup d'oeil jeté sur les ta- 
bleaux qui composent l'atlas commercial, les mettra à même 
d'apprécier toutes les règles aux quelles leur profession est 
soumise. 

L'auteur a mis à contribution tout ce qui pouvait ajouter à 
Futilité de son travail ; les lois, les ordonnances, les arrêts qui 
oomplètent le code de commerce, le modifient ou l'expliquent, y 
sont analysés avec une exactitude et une précision remarquables;^ 
des couleurs ingénieusement distribuées, Teposent l'œil et ren 
dent les recherches extrêmement faciles. 

Quoique les deux premiers tableaux seulement soient en vente, 
l'ouvrage est presque achevé , et il a obtenu les suffrages le& 
plus «Batteurs des jurisconsultes et des négocians auxquels le 
manuscrit a été soumis. L. 
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ARTS CHIMIQUES. 

tg^. MÉMOIRE SUR LES RÉACTIONS QUI ONT LIEU ENTRE LES SUI^- 
FURES MÉTALLIQUES ET l'oXIDR DE PLOMB ; par M. J. FoURNET. 

[AnnaL des mines ; a" série, tom. 1, p. 5oS 3* liv. 1827.) 

Le gran<l usage qu'on fait de Toxide de plomb pour les essais 
par la voie sèche des minerais sulfurés, à l'effet d y rechercher 
les métaux fins, et la rencontre fréquente de ces substances 
dans les opérations métallurgiques, ont déterminé M. f^oumet à 
rechercher les combinaisons qu'elles forment ensemble ou les dé- 
compositions qu'elles éprouvent. Il a fait usage de litharge jaune 
bien pure et réduite en poudre fine , qu'il a fondue dans des 
creusets placés dans un fourneau à réverbère, en la mélangeant 
avec divers sulfures, pour chacun desquels il indique son mode 
de préparation , et il a étendu ses recherches aux ahstrichs qui 
se forment dans la coupellation du plomb en grand. Les sulfu- 
res éprouvés par lui sont ceux d'argent , de cuivre , de plomb , 
de bismuth, d'antimoine, d'arseiiic, de fer, de zinc et de cal^ 
cium. 

L'auteur résume les résultats de ses expériences de la manière 
suivante : 

I** Les sulfures d'argent et de cuivre subissent l'oxidation si- 
multanée et plus ou moins complète de leurs deux élémens , 
par l'oxide de plomb : ainsi il faut se méfier des scorifications 
qu'on ferait subir directement à ces sulfures, pour en extraire 

a^ Le sulfure de plomb est plus ou moins complètement ré- 
duit par l'oxide de plomb ; mais cette réaction n'a plus lieu en 
présence du charbon , même lorsque l'oxide de plomb est en 
excès. 

3® Les sulfures d'antimoine et d'arsenic ont une forte ten- 
dance à se combiner avec l'oxide de plomb , quoiqu'une portion 
de leurs principes soit oxidée par ce réactif, et cela en d'au- . 

E. TOMB IX. 18 
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tant plus grande quantité que Toxide de plomb domine davan- 



tage. 



4^ Les sulfures d'antîmoine et d'arsenic entraînent les iMires 
de cuivre et jd*argent dans leur combinaison avec l'oxide de 
plomb, et contribuent à leur oxidation par l'excès d'oxide de 
plomb. 

5° Certains métaux, tels que Tétain et le zinc, facilitent Toxi- 
dation du cuivre en présence du plomb. 

6^ Les sulfures de zinc et de fer cèdent la majeure partie de 
leur base à Toxigènc de Toxide de plomb , pour entrer en com- 
binaison avec une portion restante de ce dernier, et le plomb, 
devenu libre, s*empare du soufre, pour constituer un sulfure qui 
retient une certaine quantité des sulfures primitifs. 

7** Les sulfures des métaux alcalino-terreux, et très-probable- 
ment des métaux alcalins, cèdent leur soufre au plomb en échange 
de son oxigène , et ils se convertissent réciproquement en iol- 
fure de plomb et en oxides alcalino-terreux on alcalins, conA>i- 
nés avec l'oxide de plomb , et en sulfates. 

8° Les abstrichs sont des composés complexes , dont l'oxide 
de plomb forme un élément essentiel, et dont le second élément 
principal est un des sulfures d'antimoine ou d'arsenic, qui peu- 
vent entraîner en combinaison avec eux des sulfures de enivre 
et d*argent. Ces composés doivent contenir, en outre , divers 
oxides métalliques autres que celui de plomb , et du sulfate de 
ce dernier métal , d'après l'observation faite précédemment, 
que les abstricbs , par leur grillage , ne laissent dégager qu'une 
odeur sulfureuse très-faible. 

9® L'argent se montre susceptible d'oxidation dans plusieurs 
traitemens métallurgiques , lors même qu'il ne se trouve pas 
en contact avec des sulfures , et de subsister à l'état d'oxide , 
quoique cet oxide soit réductible par une simple calcination , 
quand il est libre et non vitrifié. 

io° Enfin l'oxide de plomb devient soluble dAiiS l'eau, lors- 
qu'on l'a combiné avec la chaux. 

293. Recherches sur le traitement des minerais de cuivre 
PAUVRES. {Archives métallurgiques de Karsten; tom. VI, et a® 
série, ib. tom. I, p. 54 1.) 

On exploite dans une des mines des environs de Rupferiierg, 
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en Silésie, un miBéfai de cuitre ocreux, qui perdait par le la- 
vage une grande partie du cuivre oxidé et carbonate qu'il ren- 
ferme. On a cherché s'il ne serait pas possible de le fondre avec 
avantage , sans le soumettre à aucune préparation mécanique. 
Des expériences en grand ont été faites suivant différens procédés 
en se guidant sur les indications fournies par la théorie; on est 
parvenu à des résultats avantageux , et dont les applications 
peuvent devenir fort importantes dans des cas analogues. De 
l'ensemble de ces expériences, l'auteur conclut : i® que les mi* 
néraîs pauvret qui ne peuvent être lavés sans éprouver de 
grandes pertes , et qui , d'ailleurs , ne renferment qu'une très- 
faible portion de soufrfe, doivent être traités enfante crucy c. àd. 
sans grillage i^réliminaire , le grillage ayant pour effet de vola- 
tiliser une partie du soufre, qu'il est utile de retenir et même 
d'augmenter pour réunir et concentrer le cuivre dans la motte ^ 
!• qiie ceux qui contiennent des oxides de cuivre et très-peu 
de cùivte sulfureux ou de pyrite de fer, doivent être fondus 
anssi sans être laves ni grillés, en y ajoutant une certaine quan- 
tité de pyrites qui y apportent le soufre nécessaire pour former^ 
dans là fonte crue , une suffisante quantité de mottes. Les avan- 
tages de ce procédé seront d'autstnt plus considérables , que le 
prix du cuivre sera plus élevé et celui des combustibles moin- 
dre , et qu'on pourra se procurer à meilleur marché la pyrite 
dé fer. Bd. 

294. Sur les sriicKorÉN nv Hénneberg, en Thuringe. (-(^rcAiV. 
de Karsten, t. VIII; et Annales des mines , a® série , tom. I, 
p. 477, 3* livr., i8a7). 

Ces sortes de fourneaux , {fourneaux à pièce ou à loupe) , de 
16 à i5 pieds dé hauteur, qui tiennent le milieu entre les foyers 
catalans et les hauts fourneaux, et dans lesquels on démolit 
l'une des parois du foyet pour en retirer une masse pâteuse de 
fer plus où moins pur , ne sorit plus en usage que dans le Hen- 
neberg , et encore y sont-ils souvent employés comrae flossojen 
im fournèauâc à fonte , c. àd. pour fondre complètement le mi- 
nerai. Cette conversion, qui a lieu par le seul changement 
de dispositîoti de Tintérieut du fourneau , est souvent opétée 
pour augmenter la quantité du produit, qui, dans les StUckofeny 
n'est pas toujours assez abondante pour les besoins des forges 

i8- 
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de la localité. Ce produit est en général nne masse pesant de 5 
à 8 quintaux , qn'on enlève toutes les 5 ou 6 heures. 

Le travail des stùckofen^ aujourd'hui presque abandonné , a 
été décrit par divers auteurs allemands et français, et en dernier 
lieu dans la richesse minérale de M. de.Villefosse , et dans le 3* 
volume de la sidérotechnie d'Hassenfratz. La notice que nous 
annonçons aujourd'hui ne renferme pas une description nou- 
velle du procédé, mais des observations de détail sur les diverses 
parties de l'opération et sur les produits , observations qui ne 
sont pas susceptibles d'extrait. L'auteur se demande ensuite si l'on 
peut retirer le fer de ses minerais aussi complètement par l'emploi 
des foyers catalans {luppenfeuer) ou des Stuckofen^ qu'en les fon- 
dant dans àes floss-ofen ou dans des hauts fourneaux qui don- 
nent le fer à l'état liquide : il pense que la théorie porte à résoudre 
cette question affirmativement, et qu'en présentant à la silice 
une base qui forme un silicate plus fusible que le silicate de 
fer , on pourrait, à la température peu élevée qui ne produit pas 
la fonte de fer, obtenir tout le fer des minerais. Il ajoute que 
Voxide de manganèse remplirait peut-être toutes les conditions 
nécessaires à cet effet , et qu'en ajouter une certaine quantité 
aux minerais serait sans doute le meilleur moyen d'augmenter 
leurs produits, lorsqu'on veut en obtenir, à une basse tempéra- 
ture, un fer aciérin, Bd. 

Î195. Analyses de quelques poteries ; par M. Be&thier. (u^/i/ia/. 
des Mines '^ 2® série, tom. I, p, 469, 3*liv* 1827). 

Les analyses qui font l'objet de cette note se rapportent 1** à 
des porcelaines; a° à des poteries proprement dites ; 3** à des 
creusets et à des briques. 

1° M. Berlhier donne d'abord les résultats de l'analyse des 
pâtes des porcelaines de Sèvres, de Worcester en Angleterre, 
du Piémont, et de la porcelaine tendre de Toumay; toutes 
contiennent de 0,60 à 0,80 de silice ; mais les autres composans 
sont très-variés. 

La base de la pâte de la porcelaine du Piémont est la magné- 
site de Baudissero, et cette pâte contient plus de 0,1 5 de magné- 
sie , tandis que celles de Sèvres et de Toumay n'en renferment 
pas vestige. Toutes les poteries dont la pâte est blanche, le 
grain fin, qui ont été cuites jusqu'à un certain degré de ramol- 
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/issement, et qui prennent une certaine translucidité , sont des 
porcelaines y et Ton peut en composer de mille manières. 

2^ L*auteur indique ensuite la composition des pâtes de la 
faïence de Nevers, de la faïence brune fabriquée à Paris, par 
M. Husson, et d'une poterie rouge , imitant la poterie étrusque, 
bouvée dans les ruines de Gergovia près de Clermont , puis 
d'une argile rouge du causse de Livernon, près de Figeac, avec 
laquelle on a fait une jolie poterie analogue à celle de Gergovia. 
La proportion de silice varie de 0,49 à 0,57. La pâte de fayence 
brune de Paris contient 0,17 d'eau. Enfin M. Bertbier donne 
quelques détails suv les poteries dites de grès, qu'on fabrique 
auprès de St-Amand et de St-Sauveur (départ, de la Nièvre) , 
avec une argile plastique dont il a décrit le gisement dans les 
Annales des mines de 1828. Une planche jointe à la notice fait 
connaître les fours à poterie de cette localité. 

Dans la troisième section M. Bertbier donne les résultats de 
l'analyse des cireusets de Hesse, de ceux de la fabrique de Beau- 
faye, à Paris, de creusets préparés en Angleterre et à St-Étienne 
pour la fabrication de l'acier fondu , des creusets de verrerie de 
Bagneaux près Nemours , et d'une verrerie de Bohème ; enfin, 
des briques réfractaires dont on construit le creuset des hauts 
fourneaux du Creusot. La proportion de la silice de ces diverses 
analyses varie de 0,64 à 0,70; celle de l'alumine de 0,20 à o,34. 
Ce sont les creusets de Paris qui contiennent la plus forte pro- 
portion [d'alumine ; ils sont excellens, et plus réfractaires que 
les creusets de Hesse. L'argile qui sert à leur fabrication vient 
d'Andenne, près de Namur. Bn. 

296. OuTEEMER FACTICE, découvcrt par M. GUIMET.. 

M. Gay-Lussac a annoncé à l'Académie des sciences, séance 
du lundi 4 février 1828, que M.Guimet, inspecteur des Poudres 
et Salpêtres, est parvenu k former' àe toutes pièces V outremer , 
et qu'il l'obtient, par ses procédés, plus beau et plus brillant 
que le naturel. C'est en suivant l'analyse faite par M. Clément 
Désormes que l'inventeur est parvenu à cet heureux résultat. 
Déjà M. Guimet a pu livrer au public l'outremer à 25 fr. l'once. 
(Jusqu'ici cette couleur avait toujours coûté 5o ou 60 fr. l'once.) 
Il espère la livrer à un prix plus modique encore. L'inventeur a 
jugé à propos de faire pendant un certain temps un secret de sa 
découverte. 
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397. P&)iPA&ATioN DES SELS DE Ba&tte. — ^Paleotc, cn i^u triche, 
, à Hugo et Ch. Reichenbagh. (HandwerÂ, unfl JiùnsH, Fort- 
schritte etc.; n** 45, p. 346, octob. 1827). 

Le sulfaté de baryte réduit en poudre est mêlé avec la 
sixième partie de son poids de charbon également pulvérisé. On 
ajoute du goudron au mélange et on en forme des boules , que 
l'on expose une ou deux heures à une fortç chaleur rouge sur 
la sole d'un fourneau à réverbère. Alors on traite la masse par 
1 eau, et, par l'addition de vinaigre de bois, on produit de l'acé' 
tate de Baryte. On calcine ce sel , puis versant des acides ap- 
propriés sur le résultat de la calcination, 6n peut obtenir tous 
leç sels barytiques« 

Ce procédé ne diffère du procédé ordinaire que par l'addition 
du goudron au lieu d'huile de lin , et par l'emploi du vinaigre 
de bois. 

^198. Préparation du blanc de plomb. — Patente en Autriche^ 
aux frères Ant. et Eug. Emperger. (Ibid,; n° 48, pag. 43, 
oct. ]^827). 

Ce procédé consiste à décomposer par du carbonatie d'am- 
moniaque de l'acétate de plomb préparé avçc, du vinaigre de^ 
bois purifié; à décanter l'acétate d'ammoniaque formé, puis, 
après y avoir ajouté de la litharge à exposer le mélange dans un 
vase de plomb et clos sur un feu de charbon à une température 
voisine de l'ébullition. A ce dçgré de chaleur la litharge décom- 
pose l'acétate d'ammoniaque. L'ammoniaque dégagée se mêle, 
aux vapeurs d'eau, et rencontrant l'acide carbonique^ résultant 
de la combustion du charbon , elle se combine avec cet acide et 
forme un carbonate d'ammoniaque. Ce carbonate condensé par 
l'appareil réfrigérant, dont se trouve muni le couvercle, retombe 
dans le vase et décompose de nouveau l'acétate de plomb. On 
répète cette même série d'opération aussi long-temps que l'acé- 
tate d'ammoniaque n'est pas épuisé. 

299. Recherches sur les racines du Typha; par M. Lecqq. 
[Annal, scient., indust.et statut, de V Auvergne ;]^jïv. 1828, p. 4l}* 

L'extrême abondance du Typha dans les lieux inondés , dit 
l'auteur, me donna l'idée de faire quelques essais pour savoir si 
Ton ne pourrait pas en tirer un parti quelconque et utiliser par 
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là une immense quantité de terrain qu il est impossible de livrer 
à la culture d'aucune plante. 

. La racine de ces végétaux est quelquefois employé.e en mé- 
decine, et forme même dans quelques contrées un médicament 
d'un Usage général , c'était un motif de plus pour m'engàger à 
en tenter l'analyse et voir si les propriétés qu'on lui attribue 
sont dues à quelque principe particulier. 

Mes recherches répétées plusieurs fois, et a.ux diverses épo- 
ques de végétation de la plante, me firent trouver des différences 
remarquables dans la quantité des produits que j'obtenais. 

La massette à larges feuilles est extrêmement commune dans 
les marais , les étangs et dans tous les lieux inondés. Elle fleu- 
rit en jmllet. Cette plante abondante en France se retrouve dans 
que toute l'Europe , au Japon, à la Chine, etc. 

On a tenté d'utiliser les différentes parties du Typha. Le du- 
vet qui accompagne les fleurs femelles donne ime ouate gros- 
sière , qui n'est pas assez éîastique pour en faire des coussins ; 
mais je l'ai vu employer avec succès, au lieu de poils de hœuf^ 
pour lier le plâtre et le mortier. 

Les feuilles contiennent des fibres assez solides pour qu'on 
puisse en faire des nattes et autres ouvrages analogues; mais tous 
les essais que j'ai faits pour en retirer une fibre analogue à celle 
du chanvre, ont été infructueux. 

La massette à feuille étroite diffère de la précédente par les 
feuilles plus longues , plus étroites , plates dans presque toute 
leur longueur, et par les épis cylindriques plus grêles, séparés 
par un intervalle de deux à quatre centimètres, et dépourvus de 
spathe à leur base. Elle croît dans les mêmes lieux que la précé- 
dente , et peut la remplacer pour les différens usages auxquels 
on la destine. 

Nous donnerons dans le prochain n° la culture du typha, et 
le procédé pour en extraire la fécule en grand. 

3oo, Gaz perfectionné ; par H. Pinkus. [LoncL Journ, of arts; 

déc. 1827, p. 211). 

M. H. Pinkus, de Philadelphie, vient d'obtenir 2 patentes pour 
perfectionner les moyens de produire et de purifier le gaz. L'au- 
teur n'a point encore fait connaître son procédé. Une manufac- 
ture de Londres a été éclairée avec un succès complet d'après 
sa méthode. 
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Oo a des raisons de croire que le public gagnera beaucoup 
à cette invention , parce que l'éclairage sera , dit-on , plus 
économique qu'il ne Ta été jusqu'à présent. Le principal mérite 
du perfectionnement de l'a.uteur consiste dans la simplicité 
du procédé pour débarrasser le gaz de l'hydrogène sulfuré et 
de l'acide carbonique qui ne sont pas encore complètement 
absorbés dans le système actuel de purification adopté dans les 
usines à gaz. Chev ... t. 

Soi. Pe&fectionn£mcns dans la calcination^ le grillage, la 

rUSIOK ET l'extraction de métaux et DEMI-Ml^TAUX DE DI- 
VERSES ESPACES DE MINES ET DE MATIÈRES , CtC. Patente à 

Vf. Jefferies. [Repert.of patent invent.; nov. i8a7, p. a 5 7). 

L'auteur prescrit d'abord de piler les minerais ou les autres ma- 
tières contenant des métaux de manière à ce qu'ils puissent pas- 
ser dans un crible métallique de dix ou douze ouvertures au po. 
carré, et au lieu d'introduire la matière dans un four à griller 
avec un foyer séparé, il y incorpore une quantité convenable de 
petit charbon, il introduit le mélange dans un four ordinaire à 
cook chauffé à la manière ordinaire, et que l'on entretient comme 
s'il était rempli de charbon en laissant la porte ouverte jusqu'à 
ce que la flamme cesse, et il la ferme ensuite pour en empêcher 
la combustion. La masse brisée comme celle de coke est réduite 
en fragmens de la grosseur convenable pour être traitée au four 
de fusion. 

On doit choisir les charbons les moins sulfureux. G. de C. 

3oa. Sur une invention pour forger le platine, faite au corps 
DES Mines a St.-Piétersbourg; par M. J. Eichfeld. (Journal 

<r Odessa; août 1827, n° 63). 

Jusqu'en 1810 , pour mettre le platine en état d'être forgé, 
on le préparait en France en le fondant avec de l'arsenic blanc 
(deutoxided*arsenic), on calcinait les lingots qui en provenaient à 
un feu violent, pour volatiliser l'arsenic ; puis, étant tout chauds, 
ils étaient imprégnés d'huile, et on les faisait encore chauffer,pour 
volatiliser le reste de l'arsenic. Après cela on épurait le platine 
par l'acide nitrique , puis on le traitait à chaud avec de l'eau 
distillée , après quoi on l'employait à la forge ; mais on a aban- 
donné ce procédé , qui exigeait beaucoup de temps , pour les 
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caicinations. Depuis i8a5, M. Bréant travaille le platine par 
des moyens qui sont inconnus. On tire à présent une quantité 
considérable de ce métal des monts Ourals en Sibérie, on s'est 
appliqué au corps des mines à Saint-Pétersbourg, à faire 
différentes expériences pour le rendre malléable afin d'en tirer 
parti. On a été conduit à ce résultat de la manière suivante: 
On prend le métal en grains, on sépare le fer par l'aimant ; le 
reste est attaqué par l'eau régale ; on décante, on évapore à 
siccité, ce qui donne un résidu de platine et de l'acide em- 
ployé. On fait dissoudre ce résidu dans de l'eau chaude ; après 
avoir refroidi la solution , on la passe au filtre , puis on ajoute 
à la liqueur de lliydrochlorate d'ammoniac en solution , qui 
produit un précipité jaune, forme d'acide hydrochlorique, de 
platine et d'ammoniaque. On lessive cette poudre à différentes 
reprises ; on la sèche et la calcine dans un vase d'argile. Elle ac- 
quiert la cohésion d'une masse spongieuse , c'est du platine ; 
on fait bouillir cette masse avec un peu d'acide hydrochlorique; 
on lessive avec de l'eau, chaude et on fait sécher. Cette masse , 
ainsi préparée , est passée froide dans un moule de fer , d'une 
grandeur convenable, rond ou de toute autre forme. Un moule 
rond est cependant plus maniable. On y comprime le platine à 
l'aide d'une presse à vis, qui produit une plaque compacte douée 
d'un éclat métallique. Cette plaque n'est pas encore malléable , 
mais pour lui donner cette qualité, on la fait chauffer jusqu'au 
blanc, et dans cet état on la soumet encore une fois à la presse ; 
toute la masse en devient unie et gagne une ductilité parfaite. 

D'après cette invention , la direction des mines a ordonné de 
mettre le platine en vente. Les personnes qui désirent en ache- 
ter doivent s'adresser au corps des mines ou à la monnaie de 
St-Pétersbourg ; les prix sont fixés de la manière ci-après : 

Métal à l'état brut à 3 roub. le zolotnik; en masse spongieuse 
épurée à 4 roub.; en lingots, barres et fil, etc., à 5 roub. Les 
lingots et barres demandés seront fournis de telle grandeur 
qu'on le désire : le platine sert à la fabrication des vases chimi- 
ques, différens instrumens , vaisselle , services à thé, couteaux, 
cuillers , chaînes de montres , etc. 

Nota. Ce procédé n'est point nouveau ; il est connu et prati- 
qué en France. 
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303. Syphoit htdrodensimètre d£ Meuller. [Journ, des coït- 

naiss. usuell. ; n° 3 1 , p. 9). ^ 

Cet instrument consiste en un tube de verre ouvert aux deux >^ 
extrémités, courbé et formant une espèce de double sypbon \ 
composé de quatre branches parallèles , de manière que les 
extrémités ouvertes se relèvent parallèlement. 

La manière de l'employer est très-simple : Fermez un des 
orifices avec le doigt ou avec un bouchon, et versez de l'eau dans 
l'autre. Ce liquide ne s'élèvera que dans la seconde branche, à 
cause de la résistance de l'air confiné à l'intérieur ; fermez alors 
ce second orifice, débouchez le premier, et après avoir introduit 
dans le tube ouvert le liquide dont vous cherchez la pesanteur 
spécifique, ouvrez le tube qui contient l'eau; alors , l'instrument 
étant tenu verticalement, les deux liquides exerceront une pres- 
sion sur l'air confiné entre eux. Cette pression sera mesurée par 
la différence de hauteur des deux colonnes de liquide multipliée 
par la pesanteur spécifique du liquide dont chacune d'elles 
se compose , de manière qu'en divisant la différence des deux 
colonnes d'eau par la différence des colonnes de l'autre liquide, 
on obtient la pesanteur spécifique de ce dernier, celle de l'eau 
étant prise pour unité. On mesure la différence de hauteur des 
deux colonn«^ avec une échelle à petite graduation ; ou, ce qui 
est plus commode, on fixe l'instrument sur une planche graduée 
pomme celle d'un thermomètre. Plus les colonnes de liquide sont 
longues, plus l'expérience est exacte. Ni la dilatation du verre, 
ni son action capillaire, ni la dilatation de l'échelle , ne peuvent 
avoir d'influence sur l'exactitude des résultats : la température 
seule peut donner lieu à quelques corrections. 

304. Mémoire sur la colle économique ; par M. H. Schlum- 
BERGER {^BuIL de la Soc, indust, de MuUiausen; n? i , 1827, 
p. 41). 

Les tisserands de nos environs emploient depuis quelque 
temps une substance alcaline , qu'ils nomment colle économi- 
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que, et qu'ils substituent à la colle forte dans la préparation de 
leur empois. 

Cette substance est une masse d'une dureté pareille à celle 
de la potasse d'Amérique ; elle attire fortement l'humidité de 
l'air, rougit le curcuma, et agit sur l'épiderme comme un alcali 
très-caustique. 

Cette substance, jpiise en quantité suffisante dans les empois 
d'amidon et de farine, les rend aussi propres à l'encollage des 
fils dct pQlou , que ceux qui contie^ent de la colle forte. De 
plof elle comi;aunique aux empois la propriété d'attirer l'humi- 
dité 4e l'air. Ces propriétés ne pouvant être attribuées qu'à la 
soude^ caustique qu'elle contient en grande quantité , j'ai cherché 
û ejile ne pourrait pas être remplacée par un autre alcali moins 
cher et plus répandu dans le commerce. t 

Jjes empois ont été préparés en faisant bouillir pendant trois 
minutes \ once d'amidon ou deux onces de farine dans i3 onces 
[\ de pot) d'eau , et on a estimé qu'ils étaient altérés lorsqu'ils 
deyenaient aqueux. 

La soude préparée a été faite en calcinant ensemble 85 par- 
ues de soude concrète , lo parties de chlorure de sodium , et 5 
parties de chlorure de calcium. Ce mélange imite assez bien la 
colle économique, et en diffère en ce que son alcali n'est point 
caustique. La potasse préparée a été faite d'une manière ana- 
logue. 

On peut conclure des résultais de mes expériences : 

1** Que les empois traités par ^- ou ts- d'alcaU s'altèrent moins 
que ceux qui ne contiennent pas d'alcali ; que ceux qui en con- 
tiennent davantage se conservent plus longtemps, mais sans sui- 
yre de loi constante^ car ceux avec -^ et y décolle écononaique, 
ont été altérés deu^ jours avant ceux qui en contenaient ■— et tous 
ceux préparés avec^ d'alcali se sont conservés plus long-temps. 

7? Que l'alcali doit être caustique et contenir quelques sub- 
stances salines. S'il est pur comme la potasse caustique , il agit 
trop fortement sur l'amidon en gelée, s'il n'est point caustique 
comme la potasse préparée , il produit le plus mauvais effet. 

3*^ Que les empois préparés avec la potasse d'Amérique , se 
$Qnt consQryé$ au^si long-temps que ceux prépaws avec la colle 
économique. 

Ainsi on peut remplacer l'alcali nommé colle économique par 
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la potasse d'Amérique» qui présente les mêmes avantages sotis - 
tous les rapports, et on doit l'employer à la dose de — o^ t; ^^ 
poids de l'amidon. 

3o5. PaocéDÉ p&opre a étamer et polir des voxds en vokti; 
par M. Begou. (/«rfu^/^/W ; déc. 1827 , p. 109.) 

Il faut d'abord bien nettoyer le poids que l'on veut étamer ^ 
dans un bain d'huile de vitriol de 18 à ao degré§; on le trempe 
ensuite dans l'eau propre. Après cette préparation, on Te trompe 
dans une eau où l'on a fait fondre du sel ammoniac d!àns 
la proportion de 1/17 de sel sur toute la quantité d'eau em- 
ployée. Pendant ces diverses opérations, on a dû faire fondre 
de l'étain extrêmement fin et très-pur , dans lequel on a mêlé 
3 onces de cuivre rouge par chaque 100 liv. d'étain. Loi^quece 
mélange est bien fondu à un degré assez chaud, sans être cepen- 
dant assez élevé pour l'empêcher de prendre sur la' pièce à 
étamer, le poids est plongé dans le mélange et l'étain prend fa- 
cilement dessus. 

Les poids que l'on destine à être polis, doivent avoir passé 
sur le tour avant de subir toutes les opérations que Ton vient 
de décrire, et lorsqu'ils sont étamés et refroidis, on les- met de 
nouveau sur le tour, et on les polit avec un brunissoir ordinaire. 

Pour que les 3 onces de cuivre rouge puissent fondre aisé- 
ment, on les mêle préalablement avec 6 liv. d'étain «eulemeut, et 
on recommande, pour que le mélange soit parfait, d'y plonger 
une gousse d'ail à l'aide d'un fil de fer. On verse ensuite ce bain 
dans l'étain ordinaire, dans la proportion voulue. 

Cet étamage de la fonte peut s'appliquer sur tous les poids , 
(juelles que soient leur grosseur et leur forme , il procure Ta- 
vantage de préserver ces poids de la rouille , de leur donner 
plus de propreté, et de les rendre tels, qu'ils peuvent remplacer 
les poids en cuivre. 

3o6. Machine a vaporiser. Patente à T. Howard. (London 

journ. ofarts ; déc. 1827, p. 181.) 

C'est un appareil composé de 2 chambres ou capacités commu- 
niquant l'une avec l'autre; ces capacités contiennent un liquide 
échauffé. L'une d'elles est fermée au sommet et l'autre ouverte, 
avec un piston flottant sur le liquide contenu dans cette der- 
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I aière. On injecte dans la capacité fermée une petite quantité d'é- 
f tàer où d'autre liquide volatil ^ lequel étant en contact avec 
leJiquide échauffé, est immédiatement converti en fluide élas- 
tique. L'expansion de cette vapeur qui a lieu entre le liquide 
échauffé et le sommet de la capacité fermée, chasse le liquide 
échauffé de la première capacité dans la seconde, et par ce 
moyen élève le piston de cette dernière. Une soupape venant 
alors à s'ouvrir, la vapeur est introduite dans un réfrigérant 
pour être condensée , et le fluide échauffé revenant encore oc- 
cuper le vide, fait descendre le piston. Ainsi le mouvement 
alternatif donné à celui-ci, peut être communiqué au moteur 
principal pour mettre en mouvement toute espèce de machine. 

CHEV...T. 

307. Nouvelle hi^thode d'employer la mine ds plomb pour le 
dessin; par Galpin. {TransacL of tke London society of arts; 
vol. XLIV, 1826.) 

L'auteur est parvenu à employer la plombagine avec l'estompe, 
il enveloppe la plombagine pulvérisée dans un nouet de mous- 
seline, qu'il appelle alors shader. Il fait une palette avec un car- 
ton bien uni, et se sert d'une brosse semblable à celles dont se 
servent les peintres. 

n frotte d'abord le nouet de mousseline sur la palette, et t^ 
mise ainsi une portion de plombagine très-tenue ; il en enlève 
alors quelques parcelles sur la brosse et ajuste la teinte conve- 
nable en un autre endroit de la palette , comme on fait avec 
l'estompe. Pour dessiner la mer , l'auteur se sert au lieu de 
brosse d'une estompe de moelle de sureau. Les touches fortes 
se donnent avec la brosse. H. D. 

3o8. Préparation de couleurs noires. Patente en Autriche à 
Ferd. Honig. [Handwerk, und KûnsU. Fortschr. ; n" 48 , oct. 
1827, p. 43.) 

Le patenté n'emploie pas d'autre matière colorante quç le 
bois de campéche; il prépare son bain de teinture avec ce bois 
et une eau alcaline; il y fait l'immersion des objets à teindre, 
puis les retire pour les plonger dans une solution de fer. 

309. MÉTHODE POUR COUPER LE VERRE PAR FRICTION. {AmcriCan 

m 

Journ, ofscienc, ; et Mechanic's Magaz, ; nov. 1827, p. a4g.) 
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Ce procédé consiste à passer une corde aatonr d'un tal)e, à 
le frotter ainsi fortement et avec promptitude, puis à le (flongeè 
dans l'eau. Four le rendre plus commode, oii a une planche dé 
répaisseur d'un pouce, dans laquelle on fait une entaille àiigti- 
laîre, puis on la fend longitudinalement, et c*est à travers cette 
fente que passe la corde , qui dans cet état ne peut dévier. 
Foy. la fig. la pi. 4- «^ est la corde qui est enroulée deux fois 
autour du tube. rKmoiJU. 

3lO. PaOGI^Dé DE FABRICATION DE C&AYONS DE MINE COLOmiS. 

Brevet à MM. Joël, frères. [Descript des bret^ets d'inçent,; tom. 
XIII, p. 352.) 

Drogues employées à la fabrication du crayon de mine co- 
lorée : 

Gomme-laque en feuille. 
Esprit de vin à 3o**. 
Argile d*Arcueil bleue. 
Térébenthine de Venise, 
touleurs servant à colorer : 
Bleu dé Berliii. 
Orpin flti. 
Blanc de plomb. 
•■ Vermillon de Hollande. 

Carmin pur. 
La rétidiôn de ces diverses couleurs en produit d'àutr€^ i|u*jl 
est inutile de désigner par leurs noraà. 

Reeette pour la composition d'une livre de mine colorée: 

Gomme-la^Ue. B onces. 

Esprit de vin ; . . . . 2 » 

Térébenthine i » 

Couleurs. 6 » 

Argile 4 » 

i6 onces. 
Préparation des matières : 

Les couleurs doivent être broyées à Peau, la gomme-ld^e 
dissoute dans Tèsprit dé i^n, là térébenthine rendue liquide par 
le feu, et l'argile lavée, passée au tamis de cHn , puis sétfHéë. 
Procédé de fabrication : 
Mélangez la gomme déjà dissoute avec l'argile, qui doit être 
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sècfieet réduite en poudre; ajoutez à ce mélange la térében- 
thine et la couleur, mettez le tout dans un moulin à bluteau,ou 
bien broyez ces matières pendant au moins une heure, exposez- 
les ensuite à Tair jusqu'à ce qu'elles soient assez sèches pour 
qu'on en puisse îo^Êttr une pâte que l'on introduit dans une 
presse, dite à vermicelle, où se trouve des moules de la dimen- 
sion des crayons. Au sortir de la presse, ces crayons sont mis 
dans des boîtes de tôle hermétiquement fermées, où ils restent 
exposés pendant un quart d'heure à l'action d'un feu vif. 

Les bois destinés à renfermer les cray6ns colorés se font de 
la même manière que ceux des crayons de mine de plomb. 

Les crayons de mine colorée seront de huit couleurs diffé- 
rentes, et chaque couleur aura sa coulisse particulière dans un 
même crayon. 

3i I . Stores de ckoisi^e perfectionnés.Patente à J. B. Fernandez. 
{London Journ. o/'a/ty; décemb. i827,p. 199.) 

L'auteur conseille d'abord d'adapter un appareil qu'il appelle 
support , propre à s'allonger et à se raccourcir, et au moyen 
duquel les stores peuvent être facilement retirés en dedans et 
en dehors. Il décrit ensuite des coulisses latérales dans les-^ 
quelles des baguettes glissent de haut en bas et réciproquement, 
emportant avec elles les supports dont on vient de parler. Le 
patenté décrit encore un mécanisme par lequel les stores peu- 
vent être attachés à leurs châssis, ou en être détachés sans avoir 
l'embarras de visser et de dévi|^er, et sans déranger les châssis 
de leur position fixe ; enfin il propose un chapiteau perfectionné 
s'attachant à l'extrémité d'un rouleau à ressort. Chev...t. 

3ia. Moules élastiques pour les préparations anatomiques ,. 
etc. ; par Fox. ( TransacL oj the Lond, Society of arts ; i8a6y 
p. 36.) 

Les personnes qui s'occupent de préparations anatomique» 
savent combien il est difficile, en beaucoup d'occasions, de mou- 
ler un objet en cire ou en plâtre, surtout lorsque le corps dorit 
il s'agit de prendre l'empreinte , est une substance tendre, sans 
consistance, au quel cas il ne peut supporter la pression sans se 
déformer, ou s'il la supporté, il devient très-difficile de retirer 
l'empreinte sans endommager le modèle. 
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M. Fox a imaginé de remplacer la cire ou le plâtre par on 
corps élastique, flexible, qui pût, tout eu cédant à TefFort qu!oB 
fait pour l'enlever, reprendre sa forkne première. La géladoe 
lui a réussi ; il assujettit le corps dont il doit prendre Tem- 
preinte, à un pouce au-dessus de la surM|p d*une table, après 
avoir eu soin de i'htiiler. Il l'entoure alors ïia distance aussi d'an 
pouce d'une languette d'argile qui dépasse la hauteur de l'objet. 
Il coule alors dans cette enceinte de la gélatine en dissolution 
saturée à chaud ; en refroidissant elle se prend en masse. Il a 
soin de laisser en contact avec le corps des fils qui servent à 
couper le moule en autant de parties qu'il est nécessaire pour 
l'enlever. On coule dans ces moules, en plâtre ou en cire, pour- 
vu que celle-ci ne soit pas trop chaude. H. D. 

3l3. MÉTHODE RT MACHINE POUR FABRIQUER LES CHAPEAUX Et 

LES BONNETS. Patente à T. R. Williams. {^London Journ. of 
arts 'y octob. 1827, p. 65.) 

Des blocs de bois ou formes sont placés sur des axes, et exé- 
cutent un mouvement de rotation, par-là ils se revêtent de soie 
ou de laine ou d'autre matière propre à faire le corps du cha- 
peau. Cette étoffe leur est fournie par une carde cylindrique, 
qui est tellement disposée , qu'elle sépare la matière en autant 
de boudins qu'il y a de formes à couvrir. 

Lorsque les formes sont couvertes, on les presse à chaud, afin 
de donner au corps du chapeau autant de solidité que possible. 

3 14. Incubation artificielle.* {Annal, de Vindust, nation, et 

étrang, ; juin 1827, p. 87.) 

Les procédés et les appareils décrits avec beaucoup de déve- 
loppemens dans ce mémoire, sont ceux imaginés par M. Bonne- 
main, et qui sont connus de toutes les personnes qui prennent 
quelqu'intérét à cette industrie. L'étuve de M. Bonnemain , dé- 
crite ici, est ingénieuse; elle chauffe à l'aide d'eau chaude mise 
en circulation à travers des tuyaux. 

3i5. Mastic pour cacheter des bouteilles. (Journ, des con- 
naiss. usuelles \ n** 36, 1828, p. a57.) 

Prenez demi-livre de bitume-goudron, ou bitume liquide; 
demi-livre de résine noire ou arcanson ; un quarteron de cire 
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jaune. Faites fondre le tout ensemble , en remuant un peu. On 
boocte toboateilles, on Uîsse bien «écher les bouchons, car le 
bîtamift'lH» jfyrendrait pas si les bouchon« étaient mouillés. Il 
suffit pour bien goudronner, de plonger le haut de la bouteille 
dans le vase où la matière se trouve en fusion. On obtiendra 
on mastic encore plus économique que celui-ci, en employant 
le bitume mastic, qui ne revient qu'à i8 fr. les loo livres. On 
peut remplacer le bitume goudron par le bitume végétal ordi- 
naire. 

On peut aussi composer un excellent mastic pour les bou- 
teilles avec : huile de lin, un quart, ocre rouge, un quart, poix 
de Bourgogne ou d'arcanson , i/a liv. , plus un quart de cire 
jaune. Nous tenons ces procédés de M. Rey^ qui en fait usage 
depuis long-temps avec succès. 

3i6. Potée pour polir le marbre. (Mechanic* s Magaz,; novemï}* 

1827, p. 248.) 

L'auteur conseille de tenir de Tétain fondu en contact avec 
Tait* ; la partie supérieure s'oxicle, et, si Ton enlève de temps en 
temps la pellicule grisâtre d'oxide qui se forme à la surface, 
le métal se convertit entièrement en oxide. La poudre passée au 
tamis de soie, pour la séparer d'un peu de métal qui s'y trouve 
mêlé , doit être exposée dans un creuset à une forte chaleur ; on 
obtient ainsi une potée blanche, susceptible de donner aux 
verres d'optique, aux marbres, à Tacier, etc. un beau poli. 

Ce moyen doit être excessivement long. Il faut un temps con- 
sidérable pour oxider ainsi Tétain ; c'est pourquoi on préfère 
employer un alliage de plomb et d'étain, lequel est beaucoup 
plus combustible que chacun des métaux séparés. Dunglas. 

^17. Moyen de rendre les inscriptions des noms des rues 
PLUS DURABLES ET PLUS LISIBLES. Patente à p. Magxat 
[Repertory of patent invent,; sept. 1827, p. 180.) 

Ce procédé est celui qu'on suit à Paris depuis plusieurs an- 
nées, pour écrire les noms des rues , et qui consiste à trader sur 
du verre les caractères au moyen d'un émail blanc, puis à re- 
couvrir l'autre face du verre d'un vernis noir. Par là on obtient 
des inscriptions très>lisibles, mais bien fragiles, et déjà dans 
E. Tome IX. \^ 
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Paris une foule de ces inscriptîoiis sont brisées. Nous croyons 
utile d'ayiser à un autre moyai, qui réunisse Tappav^pce à la 
solidité. DuipÉau. 

3i8. Impression sur des suRrACES de pierre, de bois, de m^tu. 
{Kunst und Gewerbe^hîatt ; n^ 47, nov. 1827, p. 707.) 

L'instrument que M. Uckermann, auteur de la découverte, 
emploie à cet usage est un cylindre recouvert d'une enveloppe 
élastique ; la matière de cette enveloppe n'est pas la même que 
celle dont on se sert pour les cylindres d'imprimerie , il trace à 
la surface de ce cylindre des lettres en relief, qu'il enduit d'en- 
cre d'imprimeur; puis en passant ce cylindre sur le plan à 
imprimer, il obtient tout de suite des caractères très-nets, même 
sur une surface inégale. Il a trouvé le moyen de rendre les 
caractères du cylindre mobiles. 

Cette découverte pourra peut-être servir dans les magasins , 
les entrepôts, les douanes, etc. 

319. Moule propre a perfectionner les garnitures d'impri- 
merie. Brevet à M. Lion. [Descript, des brevets d'invent.; Tom. 
XIII, p. ai7.) 

PI. 4®, fig. 3*, 4* et 5*, élévations de face et de profil et 
plan du moule. 

a. Fig. 4* et 5® , le jet dont une partie est mobile. 

b. Fig. 3* , porte-noyaux. 

c. Fig. 3® et 4® , conducteur du porte-noyaux. 

d. Fig. 3* , plaque servant à fixer le porte-noyaux au nioyen 
de quatre vis. 

e. Forte pièce mobile , servant à donner la force de corps. 

f. Simbleaux déterminant les forces. 

g. Charnière sur laquelle tourne la partie mobile 
A. Du jet. 

I. Poignée servant à ouvrir le jet. 
k. Vis à tête , à l'aide de laquelle on ferme le moule. 
/. Vis de rappel du porte-noyaux. 
m. Vis servant à rappeler la pièce e, 
n. Vis pour le soutien des simbleaux. 
o. Ressort à manche de bois pour maintenir le moule, 
r. Fig. 3^, vis à Vaide desquelles on fixe les noyaux dans le 
porte-noyaux. 
Fig. 6^ et 7*, élévation cl coupe des noyaux. 
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Le moulé que Ton vient *de décrire se monte en un moment 
sur toutes les forces de corps; il peut non-seulement fondre les 
garnitures, mais encore toutes sortes de quadrats; il est égale* 
ment susceptible de fondre d'un seul jet les lettres de deux 
points creuses ; il a l avantage de ne point perdre de la préci- 
sion par l'usage qu'on en fait, et les pièces qu'on en tire sont 
toujours très-exactes. 

L'homme le moins exercé peut, avec ce moule, fondre lui- 
même toutes les pièces nécessaires; les noyaux qu'on y adapte 
sont divisés de manière que l'on peut fondre plusieiurs garni- 
tures à la fois. 

La force étant répartie sur tous les points des garnitures 
donne à ces garnitures de la supériorité sur celles qui ont été en 
usage jusqu'à ce jour. 

320. Nouvelle méthode de faire les vernis; par M. Fer- 
rari. {Giornale dlfis., chim., etc.; 5® bim., sept, etoct. i8a6, 
p. 386.) 

Pour faciliter et augmenter l'action dissolvante de l'alcool ^ 
ou de l'essence de thérébentine sur la résine, M. Ferrari indi- 
que, comme plus utile , de mêler à la résine , au lieu du verre 
en poudre, du charbon grossièrement pulvérisé. Dans ce cas, 
outre la propriété dont jouit ce combustible d'empêcher la ma- 
tière résineuse de s'attacher au fond du vase, il a encore celle, 
en la' divisant, de lui faire présenter plus de points de contact 
avec l'alcool ou l'huile de thérébentine et ^de faciliter ainsi sa 
dissolution. Les proportions de charbon sont une once par 
livre de l'un ou de l'autre de ces deux menstrues. J. F. 

3a I. Moyen propre a obtenir une lumière tràs-vive; par 

M. Drummond. 

Ce procédé consiste à placer plusieurs lampes à esprit de vin 
autour d'une boule de chaux , sur laquelle on dirige autant de 
courant de gaz oxigène qu'il y a de lampes, de telle sorte que la 
flamme de chacune d'elles soit traversée par le courant dé ce 
gaz. Cet appareil est supporté par une tige mobile au moyen de 
laquelle on peut le porter au foyer d'un miroir réflecteun La lu-* 
mière qui se dégage est considérable et peut être utilement ap- 
pliquée aux grandes opérations géologiques. Dans une éxpC'- 



^92 jttÈs économiques. 

nence, elk fut bien distinctement visible à une distance de 
soixante et dix milles. {Edinb.jowm. oftc, — - JBMiot, unw,; àéc. 
ilb6.) J. F. 

3aa. Éclairage nioposi. 

Un ingéaieur de Riga a eu i*idée gigantesque d'éclairer Mos- 
cou à l'aide d'un fanal unique. Pour se rendre un compte asses 
exact de son idée, il a fait les frais d'un appareil immense, con- 
tenant 600 becs de gaa, placés sous un réflecteur en cuivre ar- 
genté d'environ 60 pieds de drconférence; cette énorme ma- 
chine fut élevée à l'aide d'un aérostat tenu captif; le gaz y 
arrivait par un conduit en toile gommée , et on y mit le feu 
au moyen d'une étincelle électrique, dirigée par un double fil 
métallique. Toute la population de Moscou et des habitans ve- 
nus de huit lieues à la ronde , appelés par l'ascension de cet 
aérostat sans pareil, ont assisté à cette expérience gigantesque, 
qui a eu lieu sur une éminence à 6 lieues de cette capitale. {Nouv. 
joum, de Paris ; i3 mars 1828.) Nous n'avons rien lu sur ce 
(anal dans les joumanx russes. 

3a3. PoELE VENTILATEUR. Brcvct à M. CuRAUDEAu. [Dcscript, 
des breoets d'invent. ; Tom. XIII, p. 359.) 

Composition de cet s^apareû,~^et appareil se compose d'un fonr- 
nean en bricpies dont le foyer est construit, dit l'auteur, d*après les 
principes que j'ai développés dans différons mémoires qui ont eu 
l'approbation de l'Institut ; sur ce fourneau reposent des caisses 
en t6le ou en fonte surmontées chacune de deux cylindres éga- 
lement de tôle ou de fonte. Chaque cylindre est placé verti- 
calement, et traversé dans la hauteur par une série de tuyaux 
destinés à enlever à la fumée qui circule autour de lui la cha- 
leur qu'elle emporterait sans cette disposition. 

Le courant d'air qui a traversé le foyer se divise en autant 
de parties qu'il y a de cylindres, et la fîimée, après avoir circulé 
dans le vide de chaque cylindre, est conduite dans les caisses, 
d'où elle se rend dans un condensateur, auquel est adapté le 
tuyau qui livre une issue à la fumée. Chaque tuyau a environ 60 
centimètres de diamètre, sur i mètre 3o centimètres de hauteur. 
Les caisses ont à peu près 3o centimètres carrés et i mètre 36 
centimètres de longueiur qui varie suivant que l'exige l'usage. 



Les caisses et les cylindres sODt préservés de l'aclioa immé- 
diate Ju feu; ce qui prévient l'oxidation du métal et fait que ces 
cuDslructions, une fois établies, peuvent durer 5o ans sans ré- 
parationï^ à l'exception de l'endroit qui est frappé verticalement 
par la flatnnie; mais , comme celte partie peut être démontée , 
on l'enlève sans difficulté loi-sque le besoin s'en fait sentir. 

Le Fourneau c[ui fait partie de cet appareil est disposé de ma- 
nière qu'on peut y brûler complètement toutes sortes de com- 
hnsHbles, sans qu'il s'en dégage aucune odeur ni fVimée; les 
résidus gazéiformes inutiles il la combustion n'emportent avec 
eux que la quantité de calorique qui leur est nécessaire pour 
sortir avec une certaine vitesse. 

Les dimensions de cette espèce de poêle ne peuvent se fiïer 
■Wtactement, parce qu'elles dépendent de l'étendue cl de la dis- 
position des maisons qu'il doit chauffer. 

^4. AftT DU CHAUFFAGE DOMESTIQUI ET DE LA CUISSON ÉGONO- 

KiQUE DES ALiMENS; par M. Pelouze. I vol. in-i8, avec a pi.; 
prix, îfr. Paris, 1828; Audot éditeur de V Encyclopédie po- 

Ce petit ouvrage donne ce qu'on a publié de mieux sur les 
•pareils de chauffage et particulièrement sur les poêles, il 
œne aussi les appareils culinaires ; il aurait peut-être pu s'éten- 
!e davantage sur les appareils ingénieux de M. Harel. 

'3^5. D*s FLEiscKERHAfinwEBK, ctc. — Manucl du boucher et 
de tout ce qui a rapport à cette profession; par G. F, F. Thoh. 
In-fi", devin et 192 pag.; prix, i6gr. llmenau, iSaS; Voigt. 

'9s6. Die Kunst Biîcheb zu binurn , etc. — L'Art de relier les 
livres; à l'usage des relieurs et de ceux qui ne le sont pas; 
avec une appendice renfermant toutes les autres occupations 
qui concernent cet état; par C. F. G. Thok. %' édit corrigée 

• et augmentée. In-S" , de x et i)55 p.; prix , i rthir. 

M7. KuRZE Ahi.eituno znM BiBKBBAUEN, ctc. — CourtB instTuc- 
^^ tion relative a la fabrication de la bière , précédée d'une théo- 
rie populaire delà fermentation; par le D' Ruht. Gfl in-ia, 



'. Vienne, i8a6; Ludwig. 



Ù 



2194 ^/if mécaniques. 



ARTS MÉCANIQUES. 

3a8. Perfectionnzmens dans les roues hydrauliques; par 
Samuel Richabdson. [Mechanic's Magazine ; janvier 1827, 
p. 466.) 

Beaucoup de moyens ont été proposés pour éviter Timperfec- 
tion des roues hydrauliques occasionée par les remous ; mais 
aucun n'a réussi jusqu'à présent. L'auteur^ pour y remédier, 
propose d'élever la roue hydraulique au-dessus du remou, 
en exécutant ce mouvement tandis que la roue est en acti- 
vité. Par le plan proposé on a pour but d'avoir pour ainsi dire 
3 roues , au lieu d'une , et a arbres horizontaux , au lieu d'uD, 
ainsi qu'on le voit pi. 4 > %• 9< La roue à auget étant aussi en 
projection, fig. 8, il sera facile de concevoir qu'à mesure que 
la petite roue dentée est stationnaire , la plus grande peut con- 
tinuer à se mouvoir. La. roue hydraulique est élevée ou abaissée 
par a leviers dont les points d'appui doivent être surtout exac- 
tement sur une même ligne droite avec l'axe de la petite roue 
dentée; il y a de chaque côté de la roue hydraulique un espace 
destiné à les recevoir (Voyez fig, 8). Pour confiner l'eau dans la 
roue , il y a aussi un coursier mobile ou espèce de frein dont la 
partie supérieure est attachée par a clavettes qui traversent les 
a leviers, et le fond de cette planche mobile est suspendu aux 
leviers par a fortes tringles en fer , traversées par des boulons à 
chaque extrémité. Pour élever ou abaisser la roue hydraulique 
un homme tourne la manivelle de la fi. 1 1 , et la vis sans fin, en • 
grenant dans la roue dentée, fait mouvoir les a pignons qui 
sont en communication avec a crémaillères placées au a bouts 
des leviers; mais si l'on trouve que ce moyen prend trop de 
temps, on peut, tandis que tout marche, appliquer une cour- 
roie qui serait menée par un tambour , fixé sur un arbre de 
couche. Quoiqu'on n'ait pas eu beaucoup d'égard aux propor- 
tions dans le dessin qu'on a donné , on verra que si la roue des- 
cend asiez bas , pour que l'eau y entre , on tirera le plus grand 
parti de ce liquide, et si elle est environnée d'un coursier , au 
lieu d'augets ouverts j le poids de l'eau agira sur la roue jus- 
qu'au point le plus bas^ tandis qu'avec des aubes ouvertes, l'eau 
' glisse après le choc dans le bief où la rowe se meut. Si la nou- 
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velle roue hydraulique doit se mouvoir dans la même direction 
que rancienne , ]a roue creuse mobile doit être dentée à Tinté- 
rieur, et la petite roue qu'elle mène se meut en dedans, comme 
on le voit fig. lo. On doit faire en fonte les grandes pièces telles 
que les arbres, les croisillons, etc., et en tôle les augets ainsi 
que les parois dii coursier. Dans ce système il faudra em- 
ployer une plus petite roue hydraulique , et sa marche plus 
lente lui assignera un effet utile plus grand. Chev t. 

3^9. Appareil perfectionité poue faire m archee les navires. 
— Patente à G. Oldham. (Londjourn, of arts ; septemb. 18^7, 
pag. I.) 

Ce perfectionnement consiste dans une combinaison parti- 
culière de roues dentées, engrenant Tune dans Tautre, afin 
de faire mouvoir des roues hydrauliques ou d'en recevoir l'im- 
pulsion. Les palettes de ces roues tournent sur leurs axes par- 
ticuliers, à l'aide d'une roue excentrique. Ce mécanisme peut 
servir surtout à mouvoir les bateaux et autres bàtimens sur 
l'eau , et doit être considéré comme une addition et une ipodi- 
fication apportée aux principes développés dans la spécification 
d'une première patente pour des palettes articulées, accordée à 
l'auteur (voy. London journal y vol. i**^, p. aSa). Pour fi^re 
ressortir les avantages du nouveau procédé, M. Oldham ex-* 
pose les inconvéniens de l'ancien; par exemple, les bateaux à 
vapeur, équipés avec les roues à palettes ordinaires, brisait îré^ 
quemment les roues i\v, leur amarrage , dans les fleuves rapides 
ou le passage des marées, par la résistance que rencontrent 
ces palettes dans le courant de Teau ; et quand des accidens ar- 
rivent aux machines ou autres parties de l'équipage , ce qui 
oblige à faire marcher les navires par le vent à l'aide des nyâts 
et des voiles , leur mouvement est considérablement retardé 
par les palettes maintenues verticalement dans l'eau, tandis 
que, par l'usage des roues perfectionnées et de leurs accessoires, 
les palettes peuvent être disposées de manière à présenter leut 
épaisseur à l'eau et que le service de l'appareil peut se faire 
aisément à l'intérieur du navire. Chev. , .t. 

33o. Sur la forge d'adhésion des vis;parM. B^van. (Philosoph. 

Magaz. ; oct. 1817 , p. 291.) 

M. Bévan a cherché à déterminer quelle force est nécessaire 
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pour enlever les yji connues sous le nom de vis à bois. Celles 
qu'il a employées ayaient % pouces anglais de Umg .^^ de pouce 
de diamètre y à Tex^ri^îur des filets» et -rrs %u fond de la 
cayité, en sorte que la saillie totale de; chaque filet était de 
ttI? de pouce, i% filets embrassaient une étendue d'un pouce. 
Ces vis traversaient de part en part des pièces de bois d'un 
popce d'épaisseur. Les poids suivans étaient nécessaires pour 
les arracher. 

Du frêne sec 790 livres anglaises. 

Du chêne sec. 760. 

De l'acajou sec 770. 

De l'orme sec 655. 

Du sycomore sec 83o. 

La vis ne se détachait guère que 2 minutes après le commen- 
cement de l'expérience. 

Quand on employait des planches de deal et de bois plus 
tendre, la force nécessaire pour retirer les vis était la moitié 
des précédentes. 

AL Bévan pense que la force totale d'adhésion des vis à bois 
peut être exprimée par la formule suivante : 

Bois dur 200,000 d st==/*; 

Bois tendte 100,000 dstzr/'; 

d étant le diamètre du trou , s la profondeur des filets, / l'épais- 
seur de la planche, le tout mesuré en pouces ;/'la force totale, 
exprimée en livres anglaises. 

33 1. Machine hydraulique propre a élever l'eau par la 
FORCE CENTRIFUGE. — Brcvct à M. J. S. JoRGE. {Description 
des brevets d'invention ; tome XIII, p. 72.) 

Ççtte machine est établie sur le principe de cellç inveptée 
en Angleterre par Ërskiiie, a^i coipmencemet du dernier siècle, 
et dont on trouve la description dans l'Encyclopéclie Britan- 
nique. Ses peFfecûonnemens reposent principalement (Ja^ la. 
propriété dppnée à cette machine de. pouvoir se placer à une 
distance quelconque du réservoir iriférieur , en rendant le tube 
horizontal indépendant du tube vertical, qui 4e W^J^e fixe, 
dans le nouveau système, de mobile qu'il était, dans l'ancien. 

332. Machine A FAIRE PES BRK^UES.TrrPatentj^ à G. H. LynecIT. 
Stainford (London journ, of arts; déc. 1827, p. 177.) 

Cette machine, destinée k taixe vm isgcMvôi woroSet^ de briques 
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en une seule opération , consiste 1^ en un manège de Tes- 
pèce ordinairement employée avec des lames tournantes, pour 
diviser l'argile et la mêler avec les autres matériaux dont les 
briques sont faites ; 2^ en a moules mobiles, dans chacun desquel;i 
on doit faire à la fois 1 5 briques ; ces moules ont un mouvement 
de va et vient dans la machine, afin d'être alternativement am- 
mené$ sous le manège pour y être remplis d'argile , et de-là 
transportés sous des plongeurs qui sont disposés pour «agir 
dessus ; 3® en une invention par laquelle les plongeurs sont 
abaissés, afin de comprimer les matériaux et les enlever des 
moules sous la forme de briques ; 4^ dans la manière de cons- 
truire et de faire fonctionner l'appareil qui transporte les bri • 
ques , après qu'elles ont été façonnées. Les mêmes auteurs ont 
déjà obtenu une patente de perfectionnement pour la fabrica- 
tion des briques. (Voy. Bulletin ^ tome VI , p. 168.} Chev. . .t. 

333. IN^OITVELLE MANli&£ DE COMPRIMER LA TERRE POUR LA FABRI- 

CATioir DES BRIQUES. [Rccuell industriel \ ]BJïv . i8a8, p. ai.) 

Cest une masse pesante, mobile sur im point d'appui ; un 
homme la soulève à l'aide d'une poulie de renvoi, et il la laisse 
tomber sur le moule contenant la terre à comprimer. 

334. Sur uh mandrin et des poupées de tour; par Sam. Varlby 

[Technic. Reposit, ; juillet 1827, p. 3i.) 

Le bout du mandrin a une forme conique telle que, lors- 
qu'on y fixe une poupée de métal ou de bois dur , elle s'y 
trouve attachée très-fortement , surtout si l'on a soin , en la fi- 
xant, de la tourner un peu. — ^La cavité de la poupée est un peu 
plus longue que le bout conique du mandrin , mais les arêtes 
de son cône forment le même angle environ 5^. 

L'inventeur faisait en général ses poupées avec l'alliage des ca- 
ractères d'imprimerie ; 11 les coulait dans des moules de sable 
ou de bois dans lesquels se trouvait un cône de métal. 

Lç nez du mandrin porte aussi une vis femelle, pour qu'on 
puisse y fixer des poupées de petite dimension. — Il parait que 
le cône est préférable. H. D. 

335. Perfectionnement dans les cabestans. — Patente à G. 
Hanx.es. (Reperi. 0/ patent invent, ; sept. 1827 , p. lag.) 

Cette invention consiste à faire les cabestans de pièces sépa- 
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rées de fonte ; Ce qui les rend plus transportables. L'auteur en 
donne un dessin très-détaillé. Nous y avons seulement remarqué 
que la partie supérieure du treuil a une circonférence moindre 
que la partie moyenne, et le diamètre de son cylindre va en 
décroissant vers le bas, de sorte qu'il peut exercer des efforts 
différens , selon que la corde s'enroulera sur l'une ou l'autre 
partie. Duitglas. 

336. Clef des mats de hune perfectionnée. — Patente à R. Sep- 

pings. [Londonjourn. of arts ; déc, 1827, p. 194O 

Cette invention consiste à placer sous chaque maîtresse barre 
de hune une plaque métallique, portant un écrou destiné à re- 
cevoir une vis à tète ronde qui supporte la clef. Celle-ci est 
faite et placée comme à l'ordinaire , seulement sa face inférieure 
concave tend à la maintenir solidement sur la tète convexe 
des vis. On fait tourner ces vis avec des leviers courts , et elles 
doivent avoir une longueur suffisante pour pouvoir toujours 
dépasser les maîtresses barres de hune , de telle sorte qu'en 
suspendant le mât par les ginderesses, et faisant entrer les 
vis dans les écrous, la clef soit assez dégagée du poids du 
mât et des agrès du vaisseau , pour qu'on puisse aisément la 
déplacer. Chev. . .t. 

337. Machine a faire des Vis; par Wright. [London joum, of 

arts ; déc. 1827 , p. 2o5.) 

. M. Wright vient d'exécuter une nouvelle machine à faire des 
vis à des filets larges, et qu'on appelle ordinairement vis à 
hois. Cette machine ressemble, sous plusieurs rapports, à la 
machine très-ingénieuse , du même auteur , pour faire des 
épingles , et décrite dans le Bulletin, tome VII, p. a46. Les pro- 
duits qu elle exécute sont d'une qualité supérieure aux vis à bois 
des boutiques de Londres et préférables aux vis à bois des ma- 
nufactures françaises nouvellement établies. Les opérations à 
l'aide desquelles on fait ces vis perfectionnées s'exécutent au 
moyen d'appareils sur lesquels on donnequelques détails ; mais 
les rédacteurs du London journal , promettant très-prochaine- 
ment une description particulière de cette machine, nous at- 
tendrons qu'elle nous soit parvenue pour la faire connaître à nos 
lecteurs. Chev ... t. 
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CONSTRUCTIONS. 

338. MEMOIRE SUR LES PROJETS PRÉSENTÉS POUR LA JONCTION 

DE LÀ Marne a la Seine, la dérivation de îa Seine et les 
Dokes OU bassins écluses à établir dans les plaines de Choisy , 
dlvry et de Grenelle ; par M. J. Cobdier , inspecteur divi- 
sionnaire des ponts et chaussées. In-8*^ de 197 p.; prix, 5 fr. 
Paris, 1827; Carilian-Gœury. 

Les anciens ports et les nouvelles gares de Paris sont loin de 
satisfaire aux nécessités du commerce : vingt mille bateaux ou 
trains de bois arrivent annuellement par la haute et la basse 
Seine, et attendent en rivière leur tour de déchargement, ex- 
posés à des avaries de tout genre ; les transports sur les rampes 
rapides des quais sont toujours difBciles et coûteux; la main- 
d'œuvre des ouvriers, qui, placés dans Teau jusqu'à la ceinture, 
dépècent et retirent les trains de bois de la Seine, triple souvent 
en hiver; nos gares fermées s'envasent rapidement; sont-elles tra- 
versées par un courant comme la gare de Grenelle , les varia- 
tions du niveau constituent un autre inconvénient. Créer les 
docks et les entrepôts qui manquent au commerce de la capitale, 
mettre pour jamais celle-ci à l'abri des inondations qui, plusieurs 
fois, chaque siècle, en compromettent une partie, offrir à l'in- 
dustrie des chiites d'eau nombreuses et puissantes, porter dans 
chaque maison des eaux abondantes et salubres que le canal de 
rOurq n'assurera pas toujours, ouvrir aux abords de Paris des 
communications à grand tirant d'eau, tels sont les projets qu'a 
médités M. Cordier. Tout gigantesques qu'ils peuvent paraître , 
ils ne pèchent pas du moins par les moyens d'exécution. Les 
travaux de restauration du port de Dunkerque, que nous devons 
au même ingénieur, présentaient plus de difficulté. 

M. Cordier propose : i ^ d'établir sur la Marne, au-dessous de 
Chenevière, un barrage écluse qui soutienne les eaux jusqu'à 
St.-Maur et facilite la navigation sur une ligne , maintenant à 
sec pendant plusieurs mois de l'année ; 7? de creuser un canal 
de la Marne à la Seine, entre Chenevière et le port à l'Anglais, 
avec embranchement sur Choisy, de maintenir ce canal à un 
niveau supérieur à la plaine de Choisy, pour l'arroser; 3** d'où- 
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vrir une dérivation de la Seine, de Choisy au Jardin des plantes, 
d'établir des bassins spacieux dans la plaine dlvry et près des 
boulevards; 4^ de construire en aval du port à l'Anglais et en ' 
amont du confluent de la Marne , un barrage écluse qui jetterait 
les eaux de la Seine dans le canal de dérivation dlvry et four- 
nirait une chute suffisante pour porter les eaux de la Seine aux 
quartiers les plus hauts de Paris ; 5^ d'ouvrir de la plaine dlvry 
à la plaine de Grenelle un canal à grandes dimensions , qui pré- 
viendrait les inondations de la capitale, et éviterait aux com- 
munications de la haute à la basse Seine i3 ponts et là traver- 
sée de la ville. 

Le barrage de Chenevière , en élevant les eaux de la Marne, 
diminuera les déblais du canal de la Marne à la Seine : celui-ci 
aura ao ■» de largeur dans le fond. Les bateaux y trouveront 
une vaste gare de stationnement et éviteront le passage difficile 
du pont de Charenton, où la remonte se fait à grands frais, et 
seulement à vide. Un sas à doubles portes , pour mettre au be- 
soin le canal à l'abri des grandes eaux de la Seine, fera passer 
les bateaux du canal dans la Seine, et de la Seine dans le canal. 
i4a hectares suffisent à l'établissement du canal et de tous ses 
accessoires. La dépense totale pour 1 3,945" de longueur, y 
compris le barrage écluse , est évaluée à 3,822,822 fr. 

Le canal de dérivation de la Seine fournira dans la plaine 
dlvry un Dock rectangulaire à niveau constant, de 1,200™ sur 
200 : les digues insubmersibles, quais, terre-pleins, seront for- 
més par les déblais des fouilles : cette ligne aboutira près du 
Jardin des plantes et du boulevard à un bassin octogone de 
1 20 ™ de côté. Ce bassin servira particulièrement aux bateaux 
qui approvisionnent Paris en fruits, liqueurs, etc. Ib ramène^ 
ront à peu de frais des engrais dans les plaines dlvry et de 
Choisy. Le canal aura ordinairement le même niveau que la 
Seine dont le barrage relèvera les eaux de 4 " au-dessus de 
l'étiage. On obtiendra ainsi à 6 lieues en amont un tirant d'eau 
de 3 °» suffisant pour une navigation à la vapeur. Nous regret- 
tons que les planches auxquelles ce mémoire renvoie, sans les 
donner, ne fassent pas connaître les détails de la construction 
de ce barrage surmonté d'un pont en maçonnerie avec radier 
général , non plus que la disposition des portes d'écluses , au 
moyen desquelles on établira des chasses puissantes. du canal 
. dans la Seine , ou de \a Seine dan^ \e c^xv^V. 
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Il résulte Jes calculs de M. Cordier que la. force motrice dis- 
ponible i rextréiiiité du canal, équivalenie à ia58 chevaux de 
vapeur pourra élever en 34 heures ia,688 p. de foniainier 
( environ a40|O0O m. c. ) d'eau , à \» hauteur des eaux moyen- 
nes du bassin de la VÎUctte, c.-fi~d. fi a5 m. 39 au-dessus du 
zéro du pont de la Tournelle. Ce volume suflit pour foarair 
de r«au de Seine au nettoiement des nies et à tous les usages 
paTticoliers. Ainsi les 4000 p. d'eau del'Ourq, concédés à la 
TÎUe, pourront être restitués au canal Saint-Martin et en re- 
nouveler les eaux Jt fois par semaine environ. En faisant res- 
sortir les inconvéniens de la stagnation prolongée de ces eaux , 
M. Cordier établit que ses projets, loin de rendre ce canal inu- 
tile, lut servent au contraire de complément. D'ailleurs, les 
esux de la Seine élevéM moyesnement à a m. 30 au-dessus de 
l'étîage pendant 90 jours de l'année, paralysent les chûtes du 
canal d'Yvry, et c'est justement à ces époques que les eanx du 
canal de l'Ourq coulent à plein bord et suffisent à la consom- 
■nation de Paris. 
En ajoutant à la dépense du canal de la Marne, ci. ^,833,839 
ladépenseducanald'Yvry et dépendances, ci.. i<.,836,833 
plos 10 0/0 pour frais de conduite, augmentations, 

accidens imprévus, ci i,Jl4o,346 

et pour tes intérêts des fonds pendant 4 ans, ci. a, 000,000 

on arrivera à une dépense totale de 18,000,000 

H. Cordier pense, d'après les documens staCisqucs qu'il a re- 
cueillis, que ces travaux rapporteraient goo,ooo fr. 

L'exécution du canal de ceinture de la salpétrière à Sèvres 
«rt subordonnée à celle du canal supérieur. Les Parisiens, qui 
regardent paisiblement couler les eaux de la Seine au milieu 
de leurs murs, se doutent à peine des désastres qu'elles ont 
causés, et de ceux dont elles les menacent encore. Cependant, 
plusieurs fois par siècle, cette rivière inonde les bas quartiersde 
Parit, et couvre de plusieurs mètres ses bords , la Gare et Bercy 
oû l'on bâtit chaque jour. En iSo'i, elle monta à 7 m. 4S au- 
dessus du zéro du pont de la Tournelle, et lit éprouver au 
commerce une perte de plus de S inillions. Chaque année, la 
coïncidence d'un dégel subit, de pluies abondantes et d'un vent 
violent d'out-sl peut amener une semblable crue. Ses effet* sn- 
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raient plus désastreux encore , aujourdliui que la Seine ^t 
barrée par quatre nouveaux ponts ^ et ses abords submersibles 
cbargés d'établissediens plus nombreux : que serait--ce si , comme 
en io58, les eaux dépassaient de i m. 5o celles de i8oa? Voilà 
les catastrophes qu'on veut neutraliser par le canal de ceinture 
dlTry à Sèvres. M. Cordier calcule que le canal donnerait un 
débouché au lo^ des eaux de la Seine. Nous eussions désiré 
qu'il se fôt étendu davantage sur l'abaissement probable du 
niveau des eaux dans des circonstances diverses, et sur les ef- 
fets du barrage dans les inondations : il indique des moyens in- 
génieux d'opérer le percement souterrain de cette dérivation ; il 
fait pressentir les avantages immédiats qu'elle présenterait , en 
arrosant les terrains maigres d'Ivry et de Grenelle, en appel- 
lant sur ses bords les ateliers, les entrepôts, les fabriques qui 
encombrent Paris , en créant des chutes d'eau que l'industrie 
s'empresserait d'utiliser. 

La dépense s'élèverait à 21 ,000,000 

Celle de la partie supérieure à 16,000,000 

Et l'ouverture d'un embranchement du jardin 
des plantes à l'entrepôt des vins, à.. . < 1,000,000 

Formant un total de 38,ooo,ooo 

M. Cordier évalue à 1 5,4oo,ooo fr. les mêmes travaux exé- 
cutés sur une petite échelle , mais uniquement profitables à une 
compagnie exécutante; il en conclut que les î 2,000,000 excé- 
dans devraient être fournis par la ville de Paris. 

Des dôcumens statistiques pleins] d'intérêt terminent le mé- 
moire de M. Cordier. Plusieurs pages sont consacrées à com- 
battre quelques-unes des objections qui pourraient être faites 
aux projets proposés. Ces projets, dont nous louons au moins 
la hardiesse, touchent à de si graves intérêts, que la' discussion 
n'en saurait être trop publique et trop approfondie. Des en- 
quêtes provoquées avec la même activité que le parlement 
d'Angleterre met dans les siennes, nous semblent nécessaires, 
avant que l'administration s'engage dans une voie où il serait 
ensuite si onéreux et si honteux de reculer. Nous adoptons 
légèrement de grands projets , nous les abandonnons de même , 
et certes les exemples ne manqueraient pas à l'appui de cette 
assertion. Le dégoût suit de près l'engouement ; et seulement 
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rtec des enquêtes, nous le répétons, on évitera ces deux écueils. 

Alph. B. 

î' 339. Des eaux publiques de Loitores, en tSoo; par M. Ha- 

^ '"^ CHETTE. 

1* 

On ne voit dans Londres ni châteaux d'eau, ni fontaines pu- 
bliques. Chaque maison reçoit Teau par un tuyau embranché sur 
utae conduite générale qui traverse les rues, à un mètre au- 
dessous du pavé, ce tuyau aboutit à un réservoir composé de 
caisses garnies de plomb , ou de tonneaux que chacun dispose 
à sa volonté. On tire Teau de ce réservoir pour l'élever aux 
étages supérieurs au moyen de pompes que le propriétaire 
établit à ses frais. 

Une grande partie des eaux de Londres est fournie par le 
canal de la nouvelle rivière , dont les eaux sont reçues dans des 
bassins situés aux faubourgs de Londres qu'on nomme Islington. 

La quantité d'eau que la nouvelle rivière fournirait à Lon- 
dres serait , suivant l'auteur du taUeau de cette ville, de 2149000 
mesures dites hoghsheads^ dont chacune est de 63 gallons. Sup- 
posons le gallon de 5 litres, le volume d'eau fourni en a 4 heu- 
res serait au plus de 67,410 mètres cubes. Les renseignemens 
donnés par M. Duleus portent ce volume a 4,916 pouces. Deux 
machines à vapeur à simple effet équivalentes chacune à la 
force de 35 chevaux attelés, élèvent une partie de ces eaux 
à la hauteur d'environ 10 mètres; le volume d'eau que les ma- 
chines peuvent élever en a 4 heures à cette hauteur, est à peu 
près de 2,100 pouces, environ les f de la quantité totale de 
3,370 pouces. 

Les établissemens consacrés à la distribution des eaux de 
la Tamise se composent de pompes aspirantes et foulantes et 
de machines à vapeur qui font mouvoir ces pompes; on en 
compte' 10 qui se nomment Strafford , Shadwell, York, 
Cbelsea, Hammersmith, Bourouy, Lambeth, South-Lambeth, 
South-London , Pont-de-Londres. On a ajouté dans ce dernier 
établissement , à la machine à vapeur, un système de roues hy- 
drauliques mues par la Tamise. Les pompes portent de l'eau 
jusque dans les quartiers élevés de 4 5 mètres au-dessus du ni- 
veau de cette rivière. 

Outre ces 10 établissemens il y en a encore 2 autres, qu'on 
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nomme l'un West-Middles«c, qui prend ses eaux dans le canal 
de la grande jonction ; l'antre Deptford , qui les tire du ruis- 
seau de Ravensbourg , au moyen d'une roue hydraulique. 

Tous ces établissemens d'eaux appartiennent à 3 proprié- 
taires qui les font valoir. 

Les eaux de Londres, pour le service intérieur des maisons, 
sont limpides. Le sont-elles naturellement , je n'en sais rien. On 
s'accorde généralement à dire que les eaux de la Tamise, et sur- 
tout celles de la nouvelle rivière , sont très-ibonnes. 

£n comparant notre établissement de Chaillot , près de Paris , 
aux Water- Works anglais , on remarque qu'ici l'eau est portée 
sur les hauteurs de Chaillot à i lo pieds (87 mètres ) au-dessus 
du niveau de la Seine , et qu'elle s'écoule de vastes réservoirs 
construits à grands frais, par des tuyaux de conduite, d'où elle 
sort, au moins pour les quartiers peu élevés, avec une grande 
vitesse. Cette disposition occasionne une grande perte de force 
motrice, puisque la vitesse de l'eau, au moment où elle arrive 
dans un bassin de fontaine ou de château d'eau , est tout à fait 
inutile. Les pompes aspirantes et foulantes des Water-vtrorks 
poussent directement l'eau dans les tuyaux de conduite, et em« 
plissent successivement tous les petits réservoirs des maisons qui 
communiquent avec ces tuyaux. On règle les pressions que les 
pistons des pompes exercent sur l'eau des tuyaux d'ascension , 
au moyen d'un appareil qu'on appelle bang. Cet appareil n'est 
pas connu en France; il consiste en un cylindre vertical eu 
fonte de fer, qui communique par le fond inférieur avec le 
tuyau d'ascension dans lequel une ou plusieurs pompes foulent 
l'eau , le fond supérieur de ce cylindre est traversé par une tige 
verticale de piston qui glisse dans une boîte à cuir. Cette tige 
est terminée en T par une base horizontale, aux a extrémités 
de laquelle sont suspendus de gros chaînons plats à charnières. 
L'aire de la base horizontale du piston est connue, et lorsque la 
pression de l'eau s'exerce contre cette base, le piston monte 
jusqu'à ce que le poids des chaînes soulevées fasse l'équilibre à 
la pression. Le bang est ordinairement accolé à un mur; une" 
échelle tracé sur ce mur indique la hauteur de l'extrémité de?" 
la tige du piston , et par conséquent mesure la pression de Tea 
dans le tuyau d'ascension des pompes. 

Le même homme qui fait l'office de chauffeur pousse ou ra 
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lentit la. machine à vapeur, de manière qu'aux heures détermi- 
nées du jour le bang marque la pression convenable. Au moyen 
de cet instrument, on connaît, par la pression, la hauteur du 
quartier de la ville où Ton distribue l'eau. 

Le 19 mars 1821 , M. Martin , mécanicien, constructeur de la 
machine à vapeur deMarly, a présenté à TAcadémie des sciences 
un bang applicable à la mesure des grandes pressions. [AnnaL 
de l'industrie ; yiiu. 1827, p. 81.) % 

340. Notice sue les PROPEiàT^s et l'emploi dû gisent ht- 
nEAULiQUE de Pouillt. ( Moniteur universel de Vindustrie ; 
n**VI,déc. 1827, p. 17a.) 

Cette matière n'a pas d'analogie avec le ciment de Parker, que 
les Anglais ont appelé ciment romain, et dont il font un grand 
usaçe et un grand commerce. La France , qui emploie en grande 
quantité le ciment anglais pour les travaux à la mer, sera bien- 
tôt affranchie du tribut qu'elle paie à l'étranger pour cet objet. 

Cette matière, gâchée comme le plâtre, durcit très-rapidcr- 
ment , même dans l'eau , résiste au bout d'une demi-heure à la 
plus forte impression du doigt et aux chûtes d'eau les plus vio- 
lentes , et au bout d'un jour à l'impression de l'ongle ; elle ac- 
quiert très promptement une dureté égale à celle de la pierre , 
et cette dureté va toujours en croissant ^ elle a une très-grande 
adhérence avec tous les matériaux de construction. 

Cette matière a éprouvé jusqu'à un certain point la sanction 
du temps ; des applications faites très-en grand au souterrain du 
canal de Bourgogne depuis ^ années , prouvent que le durcisse- 
ment du ciment, qui d'abord a été très-rapide, croît encore 
avec le temps et que le ciment acquiert les propriétés de la 
pierre régénérée. 

Deux qualités de cette matière seront fabriquées à Souilly, et 
versées dans le commerce, tout prêtes à être employées. La 
i**, propre aux gros ouvrages hydrauliques se vendra 2 fr. 5o 
c. le quintal ancien, prise à Pouilly, et la a* propre à remplacer 
le mastic de Dihl, les mastics hydrofuges, la pierre artificielle de 
Dreux , se vendra 4 fr. le quintal pour les demandes de 10 quin- 
taux et au-dessus. Pour une demande moins considérable,la 1'* se 
Vendra 3 fr. , et la a* 4 fr. 5o c. On pourra peut-être encore 
accorder une faveur sur ces prix aux grands consommateurs. 
E. Tome IX. ao 
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341. Die ILkèssi^AUREAKuirsT L'art de construire les maison^ 

de pierres , ou Instruction pratique a Fusage des maçons et 
des tailleurs de pierres; par J. K. Rudoi^ph. In-4^9 de a34 P>9 
avec 19 pi. lithog.; prix, i rlhlr. ao gr. Cassel , 1827 ; Muller. 
( AUgem. Liter, Zeiitwg; nov. 18^7, n^ 272, p. 5o3. ) 

Les ouvrages de ce genre, mis à la portée des personnes aux- 
quelles ils sont destinés, sont devenus un besoin indispensable 
k une époque où Tintérct public a donné naissance à une foule 
d'écoles technologiques dans presque tous les pays civilisés. Le 
travail que nous annonçons est consacré aux matières suivantes : 
i^* section. Des matériaux nécessaires à la construction ; I ma- 
tériaux principaux. A. pierres naturelles : marbre, pierres cal- 
eaires, grès, grauvacke, 'galets, ardoise, basait, granit, gan- 
gues, porphyre, etc. L'auteur parle de tous ces objets d'une 
manière claire et concise, sans en donner toutefois une descrip- 
tion minéralogique proprement ^te. B. Pierres artificielles. Les 
différentes espèces de briques et de pisés. II. Les matériaux et 
Fa composition des différentes espèces de cimens et mortiers. 
à* Section. Sur la manière de préparer les pierres, de les pla- 
cer et de les adapter. 3* Section. Sur les propriétés physiques 
de remplacement des édifices, et sur les fondations , en général. 
4* Sect. Les différentes espèces de murs selon leur position et 
leur but. 5* Sect. Sur la construction des voûtes et des arcs. 
6* Sect. Sur les diverses parties des murs. 7* Sect. Sur la con- 
struction des escaliers de pierres et du carrelage. 8* Sect. Sur la 
construction et l'emplacement des foyers. Cet ouvrage est ac- 
compagné de 383 figures lithograph. avec soin, sur 19 pi. 
in-fol. L. D. L. 

342. Die Landbauxunst. — L'architecture rurale, considérée- 
sous le rapport de ses principales branches, ou InstructioiL 
sur la connaissance des matériaux et dans la confegction de^ 
plans d'édifices publics et privés; par Voit, a* partie.. In-8% 
de XVI et 464 p. Avec 10 pL; prix, 2 rthlr. 18 gr.. Augs-- 
bourg et Leipzig, 1827 ; Jenisch. 
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S43. Histoire de l'exposition des produits de l'industrie 
FRANÇAISE EN 1827; par M. ADOLPHE Blanqui. Un vol. iii-8^ 
de 335 pages; prix, 5fr. Paris, 1827 ; Renard. 

L'auteur, justement estimé pour ses connaissances variées et 
pour sa manière d'écrire intéressante et originale, a voulu , dans 
cet ouvrage, donner quelques notions superficielles sur les nom- 
breux produits exposes au Louvre en 1827. Chaque classe de 
produits a sa part dans l'histoire de l'exposition^ et l'auteur n'a 
rien omis d'important. Nous conviendrons que ce livre intéres- 
sera le plus grand nombre des lecteurs et pourra leur fournir 
des connaissances générales sur son sujet ; mais il ne satisfera 
pas de même les hommes qui ont fait des arts industriels et des 
sciences qui les éclairent une étude un peu sérieuse. Le tableau 
passe rapidement sous les yeux; le peintr» y dessine à peine 
les groupes et les figures, et, s'il entre dans quelques détails, on 
remarque par fois des inexactitudes et des erreurs. En résumé', 
l'histoire de l'exposition est écrite pour les gens du monde , 
et l'auteur paraît lui avoir donné de fait cette destination , 
quoiqu'en dise sa dédicace aux industriels. D. B. P. 

34 4 • École gratuite des sciences appliquées aux arts et 

METIERS ET AUX BEAUX ARTS à DÔle. 

Cette école vient d'être instituée par le Conseil municipal- de 
la ville de Dôle , et il a voté à cet effet une somme de 34oo fr. 
L'ouverture des cours a eu lieu le 5 janvier dernier. 

L'enseignement comprend : l'arithmétique, la géométrie élé- 
mentaire, la géométrie descriptive et le dessin graphique, la 
mécanique, la physique, la chimie, l'histoire naturelle , l'agri- 
culture, l'anatomie appliquée, le droit commercial, la tenue des 
livres, l'écriture, la sténographie , le dessin, la sculpture, l'ar- 
chitecture et la musique vocale. 

" . • • ' "* ' 
345. Sur les Cours o'AàTS et métiers dits : Mechanic^s Insi:- 

20. 
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iutions établis dans plusieurs villes de l'Angleterre. {Edinh. 
Review, août 182 5, p. 499») 

L'école •centrale, fondée pour la classe ouvrière à Londres, 
a été ouverte le 8 juillet 18149 sous ta protection d'un des 
princes frères du roi et de plusieurs personnages très-distingués 
amis de l'instruction. Le président prononça, à cette occasion, 
un excellent discours sur les avantages de la culture de l'esprit 
pour toutes les classes de la société Des établissemens sem- 
blables se forment chaque jour sur différens points' de l'An- 
gleterre , à Liverpool , à Birmingham , à Leeds et notamment 
dans le Comté de Northumberland où il n'y a pas une ville qui 
n'en possède un. Dans ce dernier Comté, on distingue, parmi 
les patrons de cette œuvre philanthropique , M. Tumer et M. 
Losh, demeurant l'un et l'autre à Newcastle. 

Les cultivateurs, de leur côté, ont formé dans plusieurs can* 
tons des société:» de lecture , il y en a même dans le comté de 
East-Lothian en Ecosse; des bibliothèques appartiennent en 
commun à des associations d'habitans de la campagne pour la 
commodité desquels on transporte les livres de village en village. 
Dans une ville peu considérable de l'île de Wight, les petits 
marchands et les artisans réunis , au nombre de plus de 200, se 
sont cotisés pour établir une bibliothèque qui n'a pas tardé à 
renfermer 5oo volumes, quoique la souscription ne fût que de 
6 schelings (un peu plus de 7 francs) par an. C. M. 

346. Paix proposé par l'Académie royale de Rouen (extrait de 

son programme). 

Indiquer mi moyen simple , peu dispendieux , et appUcahle à 
tous les fourneaux , pour brûler ou détruire la fumée qui émane 
du charbon de terr.e. Le prix sera une Médaille d'or de la va- 
leur de 3oo francs. Les mémoires doivent être adressés, francs 
de port, à M. Cazalis, secrétaire de l'Académie, avant le i**" 
juillet 1828. 

347. Conas INDUSTRIELS A Metz. Extrait d'une lettre à M. de 

Férussac. 

Les cours industriels établis dans cette ville prennent de jour 
en jour plus de développement et justifient les espérances que 
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l'on en avait conçues pour le bien-être général de la population. 

Metz possède maintenant 6 cours différèns ; un pour chaque 
jour de la semaine. M. Bardin continue avec un grand succès 
ses leçons de dessin géométrique ^ par la méthode de l'enseigne- 
ment mutuel, et M. Poncelet attire à son cours de mécanique ^ 
outre i5o ouvriers, tout ce que la ville renferme d'amis des 
sciences. T. 

343. Système d'écritu&e ahïricaine dévoilée, ou l'Art d'ap- 
prendi*e à écrire l'anglaise et de perflectionner la plus défec-» 
tueuse écriture dans l'espace d'un mois, sans le secours d'au- 
cun maître; par Chait dblet aîné, professeur, i cahier oblong, 
composé de i3 pages d'observations et de a 4 planches, avec 
un texte en regard pour chacune; prix, i h, 75. Paris, l'au- 
teur, rue St. Antoine n^' 98 et 100. 

Elève du célèbre Carstairs, des États-Unis, le professeur qui 
nous dévoile ici sa méthode, a quitté, dit-il, une exploitation 
commerciale pour se livrer à l'aiseignement d'une science qui 
ayait pour lui les plus puissans attraits. Suivre le penchant au- 
quel la nature de nos goûts et de notre talent peu^ nous porter 
est le înoyen le plus sàr d'obtenir des succès et d'être utile; aussi 
reconnaissons-nous que l'art de l'écriture aura des obligations à 
M. Chandelet, dont les préceptes contribueront à la réforme , 
déjà si avancée, qui s'est opérée de nos jours dans cet art d'un 
usage si indispensable et si universel. Nous disons les préceptes, 
parcequ'il ne s'est pas borné à nous donner un cahier à^exem^ 
pies muettes finAis qu'il y a joint des observations qui expliquent 
les difficultés graduées que l'élève doit rencontrer, et qu'il le 
conduit ainsi à en triompher plus aisément et dans un temps, 
beaucoup moins long qu'une routine aveugle ne pourrait le 
faire, même à l'aide d'un maître. Nous ne dirons pas que sa mé- 
thode suppléera entièrement ce dernier; mais nous croyons 
pouvoir assurer qu'elle le remplacera avantageusement pour 
ceux qui ne seraient pas à même d'assbter aux cours de M. 
Chandelet. (i) E. H. 

(i)Oo a pnblié, 4epQi8, la méthode de Carstairi en on vol. in-8% aree 
pi., cbes Colas, libraire de la Société d'encouragement ^ rne Dsophlne^ 
n** 3a ; prix , 10 fr. 
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349. Pbix pftOPOsA PAm la SociÉTi d'ekcouragbxent pocjll'iV' 

DUSTmiK NATIONALE POUE LA FABRICATION DES TUYAUX DE COH* 

DuiTE DES EAUX. ( Programme des prix proposés par la Soc. 
Séance du a8 npv. 1827, p. 3.) 

Quel<iue importante que soit la coDstruction des conduites 
d*eau, nous n'ayons encore aucun manuel qu'on puisse consul- 
ter ; on trouve seulement éparses çà et là quelques données sur 
les tuyaux de telle ou telle espèce. Ainsi Fleuret, dans un 
traité des pierres artificielles, a bien consacré plusieurs chapi- 
tres à la construction des tuyaux de pierres factices; mais il ne 
s'est point occupé des conduits de plomb ou de bois. Les ouvra- 
ges d'architecture parlent de ces tuyaux d'une manière générale, 
sans entrer dans aucun détail. 

Bélidor, Sganzin, Prony n'en parlent que vaguement; enfin 
nous ne trouvons dans les livres d'hydraulique aucun renseigne- 
ment propre à éclairer cette importante question. 

La Société d'encouragement a donc pensé qu'elle devait ap- 
peler l'attention des ingénieurs, des architectes et des fabricans 
sur une question dont la solution intéresse les villes et les cam- 
pagnes, les fabriques et l'agriculture. 

Elle propose en conséquence 5 sujets de prix, savoir : i^ Un 
prix de a mille francs pour celui qui présentera avant le i*' juil- 
let 1829 des tuyaux de fonte de la moindre grosseur possible, 
capables de résister à une pression de 10 atmosphères, base 
adoptée par le conseil-général des ponts et chaussées. Ces tuyaux 
ne devront pas avoir moins de o m. 33 de diamètre intérieur, 
et a mètres de longueur. Les conçu rrens y joindront des coudes 
d'assemblage et des compensateurs et feront connaître en outre 
le meilleur enduit pour prévenir l'oxidation de la fonte. 

2? Un prix de quatre mille francs , pour celui qui présentera 
avant le i*'^ juillet 1829, des tuyaux en fer forgé ou en tôle 
laminée, des mêmes dimensions, lesquels devront résister à une 
pression de dix atmosphères au moins. Les concurrens enver- 
ront en même temps 'un enduit qui naette ces tuyaux à l'abri de 
la décomposition. 

3® Un prix de trois mille francs, pour la fabrication des 
tuyaux en bois, de quelque manière qu'ils soient faits, soit en 
jK)is natui'el, soit d'assemblage soit en douves recourbées. Les 
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tuyaux de bois rénstent depuis deux et trois ans jusqu'ià 1 4 et 
même 1 5 ans , suivant la nature du terrain dans lequel ils sont 
enfouis Les tuyaux qui seront envoyés avant le i*' juillet 1829, 
devront recevoir un enduit qui les garantisse de toute altéra<p 
tion. 

4^ Un prix de a mille francs pour des tuyaux d'assemblage 
en pierre, de quelque nature qu'elle soit, lesquels seront 
présentés avant le i®' juillet 1829. La société lie détermine au^ 
cune condition pour le mastic qui servira à 'assembler les pierres, 
mais elle exige qu'il résiste à toute décomposition; 

5^ Enfin im prix de deux mille cinq cents francs pour des 
tuyaux de pierres artificielles, en mastic ou en chaux hydrau- 
lique. Il sera accordé trois ans pour la fabrication : ainsi les 
tuyaux devront être présentés avant le i^** juillet i83ix. 

Les concurrens sont prévenus que la société emploiera- la 
pompe de compression adoptée par la commission des machi- 
nes à vapeur comme moyen d'épreuve^ ib devront envoyer en 
conséquence au moins deux tuyau^i: de chaque espèce. Les prix, 
à l'exception du n^ 5, seront décernés, s'il y a lieu, dans la séance 
générale du second semestre 1829. 

35o. B&svsTS EN Baviàae en 1827 ( Kunst und Gewprbe btatt \ 
1827, n*** 41, 44,46, 49, 5i; 1828, n** i, 2.) 

I>e 6 ans à J. Waldan pour un moyen de polir le .bois. - 

De 5 ans à Alb. F. Schnitzlein pour un procédé d'impression 
supr.4Dnérinos. 

De 5 ans à Ant. Schustér pour un procédé de fabrication des 
chapeaux et bonnets de «oie. 

De 10 ans à J. Ch. Fischer pour un procédé de fabrication de 
vases émailles en blanc pour les conserves, les pharmacies etc. 

De 6 ans à Sal. Hollander pour l'introduction du métier à 
tisser organzin. ... 

De 6 ans à P. G. et J. Fexer pour une amélioration des lampes 
et des» lustres au gaz de l'huile, accompagnés d'tm régulateur de 
leur invention et pour des lampes de leur invention avec ou 

sans mèches. 

De^fiansâ'D.Weiilmann pour leur pi*océdé de préparation 

du gaz portatif. 

De 5 ans à MM. J: Richard et de Ca«zero pour un appareil 

distiliatoire. 
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De 3 aos à L» StraiMs pour l'introduction «le la fobrication <k 
la bière dit royale ou de Berlin. 

De 6 ans à F. Berger pour l'introduction de balances fran- 
çaises à bascules. 

De 6 ans à Ch. F. Buchner pour un perfectionnement de la 
presse à huile. 

De lo ans ^ M, A* P. Stfaus pour un pro^cédé de fabrication 
de toute espèce de vaisselle de grès. 

De 5 ans à }, Q.Wiedermann pour introduction de la presse 
^ huile à double effet de Pfetsch. 

De 5 ans à J, G. Bauer pour préparation des chapeaux de 
bourre de soie, et des bonnets de gaze décorés et de tulle. 

De 5 ans à Man Droszbach pour fabrication d'une pierre à 
bâtir artificiellf». 

De 6 ans à J. G. Durr pour une préparation perfectionnée des 
peaux de veau. 

35r. Baxvbts, pour des découvertes industrielles , délivrés en 
France pendant le 3^ trimestre de 1827. 

Aux S^' Landrieuy fils et comp^, ^ Anzin, département du 
Nord , brevet d'inveption de 5 ans , pour la fabrication de bri- 
ques réfractaires. 

Au S'* Roland de Bussy\ à Paris rue du Faubourg-Poissonnière 
n° aoy brevet d'invention de 10 ans, pour un four d'épuration 
et de carbonisation de la tourbe. 

Au S*" Haussier <^ marchand bimbelotier à Paris, rue Beaure- 
gard n^ 20, brevet d'invention et de perfectionnement de 5 
ans , pour une lime sulfurique diamantée , propre à enlever les 
cors et durillons. 

Au S*" Ferry i serrurier-mécanicien à Épinal , département 
des Vosges , brevet de perfectionnnement de 5 ans , pour des 
procédés de perfectionnemens à la balance portative de 
Quintenz. 

Au S'* EnsgrabeTy tonnelier-brasseur à Chauny , département 
de l'Aisne, brevet d'invention de 5 ans, pour un ventilateur 
réfrigérant à l'usage des brasseurs. 

Aux S^* Jamin et Cordier^ fabricans de boutons à Paris, le 
1*' , passage de la Trinité , rue des Arts n® 77 , le second , cloî- 
tre Sunt-Honoré n^ 16 ^ brevet d'invention et de perfectionne-:: 
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ment de S ans , pour i'einpioi et rapplication du cuir teint eu 
toutes couleurs et nuauces à la fabrication des boutons* 

Au S' Prariel, horloger à Carcassonne , département de 
l'Aude , brevet d'invention de lo ans, pour une machinto propre 
à tondre les draps. 

Aux S'' '^oiljr et Ewhank , fabricans de produits chimiques , 
à la Glacière près Paris , brevet d'invention et de perfectionne* 
ment de 5 ans , pour un appareil propre à la carbonisation de 
U tourbe. 

Au S' NuellenSy à Paris*, rue du Rocher n^ 23, brevet d'in- 
vention et de perfectionnement de i5 ans, pour des matelas et 
meubles élastiques. 

Au S*" Lesgenty jeune, potier d'étain à Paris, rue Bourg* 
l'Abbé n^ 3 , brevet d'invention de lo ans , pour un procédé de 
fabrication de couverts, etc., en métal aciéré, ayant la force , 
l'élasticité et le poli de l'argent. 

Aux S'* ReYy professeur de dessin à Lyon, place Sathonnay 
n^ 6 , et Aguettanty architecte à la Guillotière , département du 
Rhône, brevet d'invention de lo ans, pour l'application de la 
force de l'eau, de celle de la vapeur et du vent, aux travaux 
des Ponts et Chaussées. 

Au S' Munchj sellier-carrossier à Strasbourg, département 
du Bas-Rhin , brevet d'invention de 5 ans , pour une voiture 
inversable. 

Au S'* Giraud, serrurier à Bagnols , département du Gard , 
brevet d'invention de 5 ans , pour une machine propre à filer 
les cocons. 

Au S^ Bouchet-Rondier , négociant à Nîmes , département du 
Gard , brevet d'invention de 5 ans , pour faire agir à bras 
d'homme , par une combinaison de leviers , diverses machines 
propres aux. filatures , aux moulins , etc. 

Au S' Decroucuiy graveur à Paris, rue Saint-Séverin n** i4 » 
brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans , pour un 
moyen et des procédés de graver et fixer sur la toile des tableaux 
de tout genre , qu'il appelle tableaux chalcographies. 

Aux S" Guérin de Foncin et comp*, à Paris , rue Bergère 
n^ 7, brevet d'importation de i5 ans, pour un procédé- écono- 
mique de fabrication de l'acide sulfurique. 

AxlS^ Lépincy à Paris , rue Saint-Lazare n° 37, brevet de 
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perfectionnement de 5 ans , pour de nouvelles mèdies et lampes 
incombustibles. 

AnkS^ Penoi^ professeur de chimie appliquée aux arts, à 
MuUiauMi (Haut-Rhin), brevet d'invention de i5 ans, pourua 
procédé propre à obtenir les sous-carbonate , acétate , nitrate , 
et hydro-chlorate de plomb. 

Aux S^' Peyron et Augier^ négocians à Montétimar (Drôme), 
brevet d'invention de 20 ans , pour une machine propre à battre 
et vanner les grains. 

Au S'* Gervais , à Paris , chez le 8^ Balme-Fresoly Fue du Four- 
Saint^Germain n^ 26, brevet d'invention de 10 ans, pour un 
procédé d'amélioration des vins, eaux de vie et autres liqueurs 
vineuses , par l'application de la chaleur. 

Au S' Bouché^ à Paris , rue du Fauboui'g-Poissonniére n** 6%, 
brevet d'importation et de perfectionnement de 10 ans , pour 
une machine à tondre les draps et autres étoffes. 

Au S*^ Wallon y coutelier à Paris, passage de l'Opéra n^ 23, 
brevet d'invention de 5 ans , pour des af&loirs en pierre artifi- 
cielle propres à affiler les rasoirs. i 

Au S'' Martin y chirurgien-orthopédiste ■ à Paris ^ nie des 
Filles-Saint-Thomas n^ i , brevet d'invention de 5 ans, pour 
une machine d'extension de la colonne vertébrale, qull appelle 
lit à extension constante et élastique. 

Au S' VievUîe de Claudieux, à Paris, rue St. Victor n* 49 , 
brevet d'invention de i5 ans^ pour un manchon de peignes. 

Au S'^ Adam, à Paris, rue Bleue n^a7, brevet d'invention de 
10 ans, pour une reliure mobile, donnant lieu à un nouveau sys- 
tème de publicité et à d'autres résultats. 

Au S^ />e&<?ziif , ingénieu]>-géographe à Paris, rue des jeùneinrs 
n^ 19, brevet d'invention et de perfectionnement de 10 -ans pour 
un système de lits de repos ou baignoires élastiques dites bai- 
gnoires dormeuses. 

Au S' iVoaief, horloger, rue Royale à Tours,. (Indre^^-Loire), 
brevet d'invention de 5 ans, pour un mécanisme au moyen du 
quel les pendules se mettent d'aplomb toutes seules. 

kxiS^Duporty négociant, à Paris, rue St. Honoré n® s 4^^ bre- 
vet d'invention et de perfectionnement de âî ans, pour des soc- 
ques articulés ou sous-chaussures. 

Au S' Picrron, architecte à Paris, rue St, Honoré n" ia3 , 
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brevet d'invention et de j>erfectionneiuent de 5 ans, pour une 
presse autographique. 

Au S** Raicliff'j fondeur en fer , à Paris, rue St Anibroise- 
Popiu€oùrt> n^ 5 bis, brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de 5 ans, pour une broche mécanique destinée à filer et à 
tordre la laine, la soie, le coton, le chanvre, le lin, et toute es- 
pèce de matières filamenteuses. 

Au S*" Godaiiif coiffeur-parfumeur, à Paris^ rue des Filles-St- 
Thomas n^ ai, brevet dnivention et de perfectionnement de 5 
ans , pour une eau qu'il appelle crème des Sybarites, propre à 
teindre les cheveux. 

Au S' Luziery arquebusier, à Paris, rue St.-Jacques-de-la- 
Boucherien® 4^> brevet d'invention et de perfectionnement de 
10 ans, pour appliquer aux armes à feu , à percussion ou à 
pierre, deux coups dans un canon simple. 

Au S' PecqueuTf mécanicien, à Paris, rue Traversière-St.-Ho- 
Doré, n^ i8 bis, brevet d'invention de lo ans, pour un nouveau 
système de navigation propre à la remorque des bateaux. 

Aux S*"' Blanc et Couville^ à Paris, rue de Grammont, n*^ 3 , 
brevet d'invention et de perfectionnement de i5 ans, pour un 
moyen d'appliquer les machines à vapeur à doid)le effet , à 
l'épuisement ou à l'élévation des eaux de toutes les profondeurs 
,ou hauteurs, et pour une machine propre à mettre ce moyen 
en usage. 

Au S' Pouparty manufacturier, ingénieur constructeur de ma- 
chines, à Sedan ( Ardennes ), brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de i5 ans, pour un mode de revêtement de cylin- 
dres eu lames métalliques applicables au droussage, cardage , 
peignage des laines et autres matières filamenteuses, et rempla- 
çant les chardons dans le lainage des draps. 

Aux S^* Thèhes aîné et neveu, négocians à Tarbes ( Hautes- 
Pyrénées), auxquels il a été délivré un brevet d'invention de i5 
ans, pour une machine propre à écraser toutes^ortes de graines 
oléagineuses. 

AuxS^* Prévost et compagnie, à Paris, rue de Louvois n^ a, 
brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, pour un 
mode de publicité continue et permanente. 

Au S' iEgg', négociant à Londres, représenté à Paris par le S' 
Hermann Folcky négociant rue Mandar n** 7, brevet d'inven- 
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lion de lo ans^ pour un fusil à percussion, s'amorçant de Im- 
même. 

Au S^ -Eggi^t marchand tapissier, à Paris, rue du Dragon n^ 3, 
brevet d'invention de 5 ans, pour un perfectionnement dans U 
confection et l'emploi des tentes mobiles. 

Au S' Morize, coutelier, à Paris, rue aux Ours n® 9, brevet 
d'invention de 5 ans pour une cisaille munie d'un mécanisme 
qu'il appelle cisoir de proportion, propre à régler à volonté U 
longueur des pièces que l'on veut couper avec cet outil. 

Au S' Delarocfie fils, poëlier, à Paris, rue du bac n** 38, bre- 
vet d'invention de 5 ans, pour a appareils à placer dans les 
cheminées, servant de chenets et destinés à remplacer les 
ventouses. 

Au S' Carreauy mécanicien, à Paris rue St.-Benoît, n** 7, bre- 
vet d'invention de 5 ans pour un moulin à égruger le sel. 

Au S^ fT/i^r conducteur de cardes et filatures, àBrionne(£ure) 
brevet d'invention de 5 ans , pour un nouveau mécanisme pro- 
pre à l'étirage des laines. 

Au S^ Brouillet, potier d'étain, à Paris, rue Aubry-le-Boucher 
n^ 28, brevet d'invention de 5 ans, pour un appareil distillatoire 
Continu. 

Au S' Lanteires, ouvrier fabricant d'étoffes de soie, rueSar- 
ron n*^ 8, à Lyon (Rhône), brevet d'invention de 10 ans, pour 
une machine propre au pliage des chaînes d'étoffes de soie. 

Aux S" Comte, Real et Pic/ton à Paris, le 1*^ rue de l'Univer- 
sité n** 5, et le second ingénieur-mécanicien, rue du Battoir-St- 
André, n** 1 2, brevet d'importation et de perfectionnement de 
10 ans, pour une machine rotative, mue par la vapeur agissant 
par jet continu avec répétition indéfinie. 

Au S^ Godarty ingénieur-mécanicien, à Amiens ( «Somme ), 
brevet d'invention de 1 5 ans, pour un procédé mécanique pro- 
pre au teillage du lin et du chanvre, avec ou sans rouissage 
préalable. 

Au S*" Faugheuiy ingénieur, à Paris chez le S*" Byerley, place 
de la Bourse, brevet d'invention, d'importation et de perfec- 
tionnement de 10 ans, pour un système de machines à vapeur 
perfectionnées, procurant une augmentation de force et une di- 
minvitiou de dépense. 

Au S'^ MuUery artiste peintre, à Paris, boulevart Saint-Denis 
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n* 19, brevet d'invention de 5 ans, pour un pupitre mécanique 
à Tusage des dessinateurs et des lithographes. 

Au S' WiUer^ chirurgien à Paris, me Jean-Jacques-Rousseau 
n^ ao, brevet d'invention de 6 ans pour la composition d'une 
eau qu'il appelle eau d'Hébé , propre à enlever les taches de 

rousseur. 

Au S^ Poisson^ à Paris, rue d'Angouléme du Temple n^ 19 , 
brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, pour des 
Dfocédés de fabrication du papier et du carton avec de la re- 
fisse. 

Au S** Garatj à Paris, faubourg Montmartre, passage Bergère 
n** 6, et dans l'intérieur n** 3, brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de 5 ans, pour une chaussure supplémentaire qu'il 
appelle /Mirarro/f/*, propre à garantir les pieds et les jambes de 
rbumidilé. 

Au S** Caircy à Paris, boulevard Montmartre n^ 1 bis, brevet 
d'invention et d'importation de 10 ans, pour une machine à ma- 
nivelle servant à boucher les bouteilles avec des bouchons de 
liège. 

Au S'^ Marquis de sainte-Croix Molay à Paris, rue de Lou- 
vois Q^ 9, brevet d'importation et de perfectionnement de i S 
ans, pour des arches mobiles métalliques ou silos métalliques 
portatifs. 

Aux S'* Briaud et de Saint- Légery à Paris, rue de Grenclle- 
Saint-Germain n** ia6, et le second, rue Bergère n** i3, brevet 
dinvention et de perfectionnement de 1 Sans, pour des procédés 
de fabrication de chaux hydraulique artificielle. 

Au S' DaUon^ fabricant de boutons à Paris, Champs-Élisées, 
allée des veuves n^ i3 bis, brevet d'importation de 5 ans pour 
vn procédé de fabrication de boutons de drap, de soie ou de 
toute autre étoffe et matière flexible, par des moyens mécani- 
ques et sans faire usage de la couture. 

Aux S*"* Canson frères, fabricans de papier à Annonay, re- 
présentés à Paris par le S^ Chapuis capitaine en retraite, rue de 
Grenelle-St.-Honoré n** 29, brevet d'invention et de perfection- 
nement pour un procédé de collage du papier dans la cuve de 
bbrication. 

Au S' Beaudoin des Andelys, à Paris, rue de Valois-fiat.ive 
n*8. Hôtel de Voi-saillcs , brevet d'invention et de perfec- 



3i8 Mélanges, 

tionnement do 1 5 ans , pour un système de navigation sous- 
marine. 

Au S** Hoiaeau y demenrant à Paris, rue Montoi^eil, hôtel 
St.-Christophe, brevet dinvention et de perfectionnement de 5 j 
ans, pour un procédé d'éclairage par le gaz portatif non com- 
primé. 

Au S' Harmay, fabricant de cardes à Paris, rue de Pontoise 
n** lo, brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, 
pour un moteur hydrostatique. 

Au S*" Lavaudy professeur d'écriture, à Périgueux, dép. de la 
Dordogne, brevet d'invention de 5 ans pour une méthode pro- 
pre à apprendre à écrire quatre genres d'écriture en vingt le- 
çons et dix en soixante, qu'il appelle calligraphie Française. 

Au S'^ Durant^ fabricant, de Châlons-sur- Marne, à Paris chez 
le S"" Capx^ rue St. Denis n** 256, brevet d'invention et de per- 
fectionnement de 5 ans, pour une cafetière. 

Au S' Triqutt^ facteur de pianos à Paris, rue Martel n® i6, 
brevet d'invention et de perfectionnement de lo ans, pour an 
piano à sommier isolé, donnant plus de force et d'harmonie. 

Au S' Joannis, secrétaire du conseil supérieur de santé, à 
Paris, rue du Bac n** 58, passage Sainte-Marie, fauJ>ourg Saint- 
Germain, brevet d'invention de i5 ans, pour des procédés de 
purification des métaux en général et en particulier, applicable 
aux minerais, aux fontes et aux fers. 

Au S"^ Proust^ commune de la Jarrie, arrondissement de la Ro- 
chelle ( Charente-Inférieure), brevet d'invention de 5 ans pour 
un appareil distillatoire. 

352. DicH^ANCE DE BREVETS d'inveittion. {BuUetùi des Loisy 8^ 

série n® 207, pag. 35. ) 

Une ordonnance du Roi en date du 19 décembre 1827, dé- 
clare nuls les 25 brevets d'invention suivans, accordés : 

I** au S^ Poiliette, serrurier, pour une rame mécanique propre 
à faire remonter les bateaux contre les courans. 

2^ au S^ Hallam , pour des procèdes propres à purifier et à 
blanchir le riz et à le rendre susceptible d'être employé comme 
substance alimentaire, ou de remplacer l'amidon. 

3° au ' S' Rodier mécanicien, pour un tour à tirer la soie des 
cocons. 
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4^ au S^ Gelhaye peintre et professaiir de dessin, pour une 
machine hydraulique destinée à OMinter l'eau, qu'il appelle Gd- 
haye hydraulique. 

5^ aux S'' Borgieteau dit BmReêeau et Davin, pour un appa- 
reil qu'ils appellent traasvaseur ^ ou pompe portative à jet 
continu, propre à transvaser le vin et autres Uquides. 

6^ à la dame Duiillet née Rambaudj pour la composition d'un 
ciment romain propre à faire des statues, bas-reliefe et antres 
omemens d'architecture et de sculpture. 

7^ au S' Poupard, pour un briquet lanterne à réflecteur qu'il 
appelle microphore. 

8^ au S' Bourdeil'Désarnodj pour un appareil appliqué aux 
bateaux à vapeur et autres, et propre à paralyser, quelle que 
soit la célérité de leur marche, l'effet destructeur du reflux ou 
remous des eaux. 
9*^ au S'^ Nicody pour une lampe mécanique simplifiée. 

10^ au S^ SoyeZy pour l'application sur toute espèce de savon 
de toilette etautres,decamées, bas- relie£s dessins guillochés etc. 
savons qu'il appelle avanturinesy saponifiquesy agadsés etc. 

11^ aux S**' Délavai frères et comp., pour la composition 
d'un métal qu'ils appellent argentan, 

\%^ au S' Cookcy pour un moyen de faire mouvoir les roues 
dans les fleuves et autres fluides. 

1 3® aux S" comte de Lagarde^Messence et Panter, pour des 
boites à rouleaux anti-f rouans. 

14° stu S** Regnaudin pour de nouvelles lunettes propres à^ 
mettre sur le nez, dans lesquelles les branches de rallonge sont 
à pompe, et qu'il appelle branches à pompe, 

i5^ au S' Las serre y pour une boite propre à contenir leil^ 
amorces des fusils à piston , et qu'il appelle amorçoir Lasserre, 

16^ 2Xi S Buffet mécanicien, pour une machine à imprimer 
qu'il a.ppe\\e presse jumelle. 

17^ aux S'' Julierac et Mayer^ pour des bois de socques à' 
coulisses et à bascule. 

18^ au ^ Letorty pour l'application au flageolet d'une clé 
servant à faire le^ demi-tons. 

19^ au S** Paufvels, pour une machine qu'il appelle gazr4gf^ 
dromètrey propre à mesurer le gaz à son passage. 

ao° au S** Lehnerty pour l'application à la fabrication des 
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poires à poudre , de plaques en feuille d'écaillé et en poudre 
d'écaiile de diverses formes, avec sujets imprimés et mêlés de 
corne de différentes couleurs. 

ai^ au S** Roger^ pour la fabrication de bouts de baleine 
serrant à la garniture des parapluies; 

•«• au S' Letorty pour des procédés de peinture sur verre, 
qu'il appelle marbre veiné sur verre, 

a 3® au S' Bressy^ pour des lunettes qu'il appelle rostratet. 

a 4^ au S*" Piquet^ pour une mouchette d'une construction 
particulière. 

a 5** aux S" Allen et Vcui-Houten pour une scierie portative 
propre à scier le marbre et la pierre. 
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ARTS CHIMIQUES. 

353. De l'action de la lithaege sue diffeeens sulpuees mé- 
talliques ; par M. Beethiee. [Annales des Mines; a* série, 
tome II, p. 385, 5* livr., 1827.) 

Le désir d'apprécier le mérite des procédés d'essais des sulfures 
métalliques argentifères et aurifères , essais dans lesquels on 
emploie presque toujours de la litharge , a engagé M. Berthier 
à faire beaucoup d'expériences , pour connaître avec précision 
l'action de l'oxide de plomb sur les sulfures les plus communs. 
Les résultats qu'il a obtenus s'accordent presque en tous points 
avec ceux que M. Fournet obtenait de son côté d'un travail 
analogue, dont nous avons rendu compte dans le Bulletin, 
tome VII, n** 197; ce qui porte M. Berthier à ne publier qu'une 
partie de ses expériences et à l'exposer très-brièvement. 

La litharge et les sulfures ont en général la propriété de se 
combiner ensemble , et ils sont alors si fortement unis que la 
galène, que la litharge pure décompose facilement, ne peut pas 
séparer la plus petite partie de plomb d'un oxisulfure, lorsque 
le sulfure y est dans une certaine proportion. Cette combinaison 
ne peut être détruite que par un très-grand excès d'oxide, 
d'où il résulte que, pour décomposer les sulfures parla litharge, 
il faut employer une quantité de cette dernière substance beau- 
coup plus grande que celle qu'on pourrait déterminer par le 
calcul. 

M. Berthier a cherché à reconnaître, pour chaque sulfure , la 
proportion de litharge nécessaire pour en opérer la décomposi- 
tion complète. A cet effet, il a essayé, dans un fourneau dont la 
température s'élevait à 5o^ ou 60^ Wedg., des mélanges d'une 
même quantité de sulfure avec diverses proportions de litharge. 
Voici les principaux résultat^ qu'il a obtenus. 

I® Sulfure de cuivre. Il ne se combine pas avec la litharge, ce 

E. Tome IX. ai 



322 Arts chimiques* 

qui est une exception à la règle générale. Pour le décomposer, 
il faut employer au moins aS fois son poids de litharge (environ 
9 atomes). Mais lorsque la litharge est combinée avec une cer- 
taine quantité de protoxide de cuivre, elle n'exerce plus aucune 
action sur le sulfure. 

2® Sulfure de mercure. Il paraît que, dans sa réaction avec la 
litharge, il se forme d'abord un sulfure plus sulfuré, qui se 
combine avec Toxide de plomb, et qu'à une température plus 
élevée, ces 2 substances se décomposent, en partie, pour pro- 
duire du plomb, de l'acide sulfureux, et une scorie composée 
de litharge et de cinabre. La décomposition complète du cinabre 
exige environ lo fois son poids de litharge. 

3** Sulfure de molybdène, 3o fois son poids de litharge ne le 
décomposent pas encore complètement ; M. Berthier pense que 
4o à 5p parties suffiraient sans doute. 

4" Sulfure de manganèse. Il ne s'est entièrement fondu qu'avec 
20 parties de litharge , et il a fallu 3o parties de cet oxide pour 
le désulfurer complètement. 

5** Sulfure de fer. Pour scorifierle proto -sulfure de fer arti- 
ficiel , il faut 3o parties de litharge, et, dans cette opération , le 
fer est seulement protoxide. 11 faut 5o parties de litharge pour 
produire le même effet sur la pyrite de fer. 

6° Sulfure d*étain, {Or mussif). Sa scorification exige 25 à 3o 
parties de litharge. 

7*^ Sulfure de zinc. [Blende de Pontpéan\ En le traitant avec 
4 parties seulement de litharge , M. Berthier n'a obtenu qu'un 
ramollissement pâteux; mais plus de la moitié du plomb s'est 
séparé du mélange , résultat différent de celui que M. Foumet 
a annoncé, et que M. Berthier croit erronné. 25 parties de li- 
tharge scorifient complètement la blende. 

8** En traitant dans un creuset brasqué des scories sulfureuses 
contenant de l'oxide de plomb , M. Berthier a réduit la plus 
grande partie de cet oxide dont il n'est resté qu'une petite quan- 
tité dans la nouvelle scorie. Uoxisuifure est donc réductible 
par le charbon. 

9^ M. Berthier fait connaître ensuite un commencement 
d'essai qu'il a fait sur l'action récipropre de la litharge et du 
sulfure de Barium ; avec 2 , 3 ou 4 atomes de litharge , il n'v 
a pas de fusion, mais il se produit une masse noire, scoriforme, 
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contenant sulfure de barium , baryte , plomb , oxide de plomb , 
sulfure de plomb et sulfure de baryte. 

io° Sulfure de calciain. M. Berthier ne pense, pas qu'il soit 
totalement décomposé avec 6 fois son poids ( 2 atomes) d'oxide. 
de plomb, ainsi que M. Fournet Ta annoncé. Cette décomposi- 
tion complète a eu lieu par le traitement avec Bo pattîes de li- 
tharge. Le sulfure s'est transformé en sulfate , sans dégagement 
sensible de gaz sulfureux ; mais l'auteur n'a pas obtenu la quan- 
tité de plomb qui devait résulter de cette décomposition. Bn. 

354. Procédé pour convertir l'acide pyroligneux en acidâ 

acétique; par M. Pajot Descharmes. (IndustrieL ) 

Ce procédé n'est rien autre chose que celui de M. Mollerat. 
Seulement l'auteur recommande la chaux éteinte au lieu de 
carbonate pour la saturation de l'acide, et nous croyons que ce 
changement n'est pas heureux ; il recommande aussi l'emploi de 
l'oxide de manganèse pour transformer en acide sulfurique 
l'acide sulfureux contenu dans l'acide acétique provenant du 
traitement de l'acétate de soude par l'acide sulfurique. Ce pro- 
cédé trouve, dans les observations de MM. Gay-Lussac et 
Welter, une critique suffisante pour ne point se recommander 
aux fabricans. D. B. F. 

355. Culture du typha et procédé pour en extraire la fé- 
cule EN GRAND ; par M. Lecoq. ( Annal, scient.^ ind. et stat, de 
l* Auvergne ; janv. 1 828 , p. 5 1 . } 

Le typha étant la seule plante utile qui puisse s'accommoder 
des sols marécageux et couverts d'eau , il serait extrêmement 
avantageux de remplacer par ce végétal ceux qui envahissent 
ordinairement le sol des marais, et parmi lesquels on remarque 
principalement le Spargàrium erectum , le Scirpus lacustris, 
VAntndo phragmites , etc. Quand une fois le typha a pris pos- 
session d'un marais, il s'y développe rapidement, et s'il 41e 
détruit pas complètement les autres plantes , il a sur elles l'avan- 
tage d'être plus vigoureux, et de les éloigner presqii'entière- 
ment des parties qu'il occupe. 

n suffirait donc, pour le multiplier, de séparer les jeunes 
bourgeons des rhizomes , et de les placer à environ a pieds de 
distance dans la vase. Cette opération doit se faire, autant que 

ai. 
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possible , en automne. Les jeunes plants sortent de l'eau dans 
le courant de Tété , mais aucun ne fleurit ; ce n'est que l'année 
suivante , qu'une grande partie donne des fleurs , et augmente 
considérablement les rhizomes. A. la fin de la 3* année , c. àd., 
3 ans après l'époque de leur plantation, les rhizomes sont dan5 
leur plein développement. Il faut, pour les recueillir, attendre, 
que les eaux soient peu abondantes, et c'est ce qui a lieu pres- 
que toujours à la fin de l'automne, qui est la saison la plus con- 
venable pour leur récolte. Celle-ci peut se faire à la main, ou 
mieux avec des crochets en fer^ fixés à un manche de bois plus 
ou moins long, selon la hauteur des eaux, ce qui devient inu- 
tile , quand le typha croît seulement dans la vase. 

Pour ne pas détruire le plant, il faut à mesure qu'on l'ar- 
raehe , séparer les mésophytes uu bourgeons que présentenC 
les rhizomes, et les jetter à l'endroit où l'on récoke, et à me- 
sure que ce travail se fait. Il est inutile de prendre la moindre 
précaution pour cela , ils ne manquent pas de repousser l'année 
suivante. 

Si c'est un marais naturellement pourvu de typha que Fov 
veuille exploiter, il faudra s'y prendre de la même manière, et 
séparer de même les bourgeons, pour ne pas détruire entière- 
ment la plante. 

De quelque manière que l'on se soit procuré les racines , la 
première opération consiste à les trier et à les laver. Le triage 
est très-peu de chose, quand il a lieu sur de jeunes plants, 
c.-à-d. , sur des rhizomes cultivés ; mais il faut y apporter plus 
de soin , quand les plants sont venus naturellement dans les 
marais; ils contiennent alors des racines très-vieilles qui se 
sont corrompues et qui communiqueraient aux autres une sa- 
veur désagréable. Quelquefois ces racines sont tout-à-fait sé- 
parées des autres^ et c'est ce qui a lieu quand elles ont appar- 
tenu à des plantes qui ont péri ; mais, le plus souvent , les par- 
ties gâtées sont les extrémités des rhizomes qui poussent encore, 
et qui contiennent une grande quantité de fécule; il faut alors 
enlever toute cette partie avec un couteau, ainsi que les fibrilles 
qui les environnent, et les feuilles desséchées qui existent à 
l'autre extrémité. On lave ensuite les racines comme on lave les 
pommes de terré et autr^ racines , avec un balai de bouleau , 
ou, si l'on a un coiirant a'eau à sa disposition , on en profite 
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pour faciliter la séparation de la terre. Il ne s'agit plus alors 
qae de diviser les rhizomes et d enlever la fécule au moyen de 
Teau. 

On peut les diviser par a procédés , soit par la râpe , soit par 
le pilon ; mais comme elles sont souvent assez diures dans cer- 
tains endroits, pâteuses dans le centre , et comme elles con- 
tiennent en même temps une grande quantité de fibres, il est 
extrêmement difficile de les râper, même avec des râpes mon- 
tées comme celles qui servent à râper les betteraves et les 
pommes de terre. Il est beaucoup plus facile de les piler, elles 
s'écrasent assez facilement , et forment une pâte mélangée de 
beaucoup de fibres. 

Le sommet des rhizomes et de leurs branches , sont les points 
les plus durs, ils sont aussi ceux qui contiennent la plus grande 
quantité de fécule ; elle est visible à l'œil nu , et on peut facile- 
ment en enlever une grande quantité avec un couteau. 

Les rhizômcis une fois piles, soit à la luain, t^it par Teau, 
ou un moteur quelconque , peuvent ensuite être traités de deux 
manières qui donnent des prqduits différens. Dans le premier 
cas, on laisse, tomber un filet d'eau sur la pâte placée sur un 
tamis , et l'on agite jusqu'à ce que l'eau sorte insipide , et ait 
entraîné toute la fécule. On laisse déposer, on décante, on lave 
à plusieurs reprises , et l'on fait sécher le dépôt qui est de la 
fécule sensiblement pure , et qui peut être employée à différens 
usages. — Dans le second cas, on ajoute à la pâte environ son 
poids d'eau, et l'on mêle le plus exactement possible; on obtient 
une pâte beaucoup plus molle , que l'on force à passer à travers 
un tamis, ou à travers des cribles de diverses grandeurs. On 
obtient une matière molle, légèrement sucrée , et très-mucilagi- 
neuse; en la faisant évaporer dans des bassines, on se procure 
des pâtes féculantes, analogues au tapioka , au sagou et aux dif~ 
férentes fécules qui nous viennent des pays étrangers. 

On peut, à un certain point de l'évaporation, granuler la ma- 
tière , en la faisant passer à travers un crible de fer blanc, ou 
bien en former des filets semblables au vermicelle, en la forçant 
k passer à travers des plaques percées, comme on le fait dans la 
préparation des. pâtes de Gênes, avec de la pâte de froment 
riche en gluten. Si , lorsqu'on a granulé la matière, et qu'elle 
est entièrement sèche, on la place de nouveau dans les bassines. 
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et qu'on, la torréfie légèrement, en agitant continuellement on 
transfonne une partie de l'amidon eu gomme et en sucre, et 
l'on obtient une pâte d'une saveur très-agréable. 

j^n agissant ainsi, il reste encore dans les fibres des rhizomes 
une assez grande quantité de fécule. Aussi, si l'on voulait ob- 
tenir en grand les produits de cette racine , il faudrait d'abord 
en extraire une portion par le procédé que nous venons d'in- 
diquer, et soumettre le reste au lavage pour en obtenir la fé- 
cule pure. D. 

356. Analyse nu vernis de la Chine ; par M. Macaieb Pbinsep. 
{Mémoir, de la Soc. dephys»^ etc., de Genève ; t. III, a* part., 
p. i3i). 

Il résulte des faits contenus dans ce mémoire que le vernis 
de la Chine est composé; i^ d'acide benzoïque; 2^ d'une ré- 
sine ; et V^ d'une huile essentielle particulière , et que ce n'est 
qu'à l'heureuse proportion de ces corps , et aux légères diffé- 
rences qu'ils prés^itent dans leurs propriétés avec leurs analo- 
gues connus, que cette substance doit la supériorité qui l'a 
rendue si précieuse pour son emploi dans les arts. 

357. Sur l'essai des nitrates bruts. ( Industriel; mars i8a8, 

page3oo,) 

Les nitres contiennent quelquefois du muriate de potasse dû 
à la décomposition du muriate de chaux contenu dans les ma- 
tériaux salpêtres. Ce muriate de potasse se substitue au nitre de. 
la sohition d'essai du procédé de Kiffault et enrichit ainsi les 
matériaux essayés. La méthode d'essai de Riffault ne peut donc 
plus servir dans ce cas , et il faut avoir recours à la calcmation. 

358. Note sur un moyen de dissoudre les métaux dans les 
acides et sur la fabrication de quelques sels metalliques; 
par M. BÉRARD. ( Annal, de Vindust. franc, et étrang. ; t. I*^ 
1828, n** I, p. 78.) 

Le procédé que l'auteur recommande est fondé sur la pro- 
priété que possède l'oxigène de l'air en solution dans l'eau d'en- 
trer plus facilement en combinaison avec les métaux. Il propose 
à cet effet, d'après son expérience, de diviser beaucoup le mé- 
tal à dissoudre, soit en le grenaillant, soit par le laminoir, sui- 
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vaot ïa nature du métal, puis de le plonger dans une solution 
acide étendue, de retirer ensuite Tacide, et de laisser le métal 
à Tair jusqu'à dessèchement. Pendant ce dernier repos il y x 
oxigénation et exaltation de température. On traite ensuite par la 
solution acide étendue qui dissout l'oxide, on mouille de nouveau 
le métal, et on décante encore pour ramener l'acide après une 
nouvelle oxigénation , et ainsi de suite jusqu'à oxigénation com- 
plète du métal et saturation de l'eau acidulée. L'auteur a pré- 
paré avec succès , par cette méthode , le sulfate de cuivre, Thy- 
drochlorate d'étain, et l^acétate de plomb. 

359. Emploi du nénuphar dans la teinture en noir. [Journal 
des Connaissances usuelles; n^ 87, 1828, p. 10). 

Les habitans d'un petit village, près Mantoue, emploient 
les feuilles , les tiges et les racines du nénuphar pour le tannage 
et pour la teinture en noir; un pharmacien a reçu une médaille 
d'argent de la Société de Milan pour la substitution du nénu- 
phar à la noix de Galles dans les opérations des arts. On pense 
qoe cette application pourrait être imitée en France. 

36o. Description de plusieurs procédés propres a faire re- 
connaître LA QUALITÉ DES INDIGOS SECS OU LIQUIDES DU PAS- 
TEL ET DE l'anil; par M. C. Pajot Descharmes. [Recueil 
industriel; féy, 1828, p. 144*) 

Les moyens proposés par Tauteur pour reconn^utre les qua- 
lités de l'indigo sont au nombre de 3. 

i^^Par le chlore. 

a® Par la composition d'une couleur grise ou noire. 

3** Par la dissolution de l'indigo. 

Aucun de ces moyens connus n'est propre à bien remplir le 
but qu'on se propose , et l'on attend encore un moyen certain 
de reconnaître la valeur vénale des indigos du commerce. 

36i. Noir minéral de Menât. [Annal, scient, et indust. de 

l'Auvergne ; fév. i8a8, p. io3.) 

On conclut d'expériences faites comparativement sur l'action 
décolorante du charbon de schistes, et celle du charbon animal 
sur les moscovvades de sucre , que le premier est supérieur. 



\ 
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Nous devons convenir que ces expériences qui sont contradic- 
toires avec les résultats donnés par M. Payen, ne se présentent 
pas sous des formes qui imposent une grande confiance. 
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36a. Note su& le lavage des laines et sue les avantages 
QUE peésente un NOUVEAU LAVOIR ; par M. Da VALLON. {Armai, 
de Vindustr,\ tome 1", i8a8, p. 65.) 

L'auteur qui a fait ses premières tentatives en Russie , a eu 
pour but d'éviter le lavage ordinaire qui s'effectue dans des rih 
vières. Le nouveau lavoir qu'il présente peut être placépartout; 
car l'eau d'un puits suf&t à son service; il exige un emplace- 
ment de 5o pieds de long sur ao de large ; il est composé : 

1^ De tt réservoirs supérieurs placés en tète du canal lavoir; 
ils ont chacun une toise carrée. L'un de ces réservoirs contient 
l'eau propre fournie par le puits, et l'autre reçoit l'eau de suint. 

a** Un V réservoir d'égale capacité est placé en terre au- 
dessous du niveau du canal lavoir, derrière les a réservoirs su- 
périeurs, au sortir du canal lavoir. 

3® D'une pompe qui monte l'eau de suint dans le réservoir 
supérieur. 

4** D'un canal lavoir de 36 pieds de longueur sur 4 -^ à 5 pi. 
de profondeur et aa pouces de largeur ; il est divisé en 6 par- 
ties par 6 compartimens. 

5^ De 3 chaudières ou a au moins ; elles sont placées sur les 
bords du canal lavoir ; elles doivent contenir au moins 6 hect. 
On doit y adapter un double fond troué , et l'on y fait le bain 
des laines à a8 ou 33^ par un chauffage à feu nud ou par une 
chaudière à vapeur. 

Les lainest restent lo à la minutes dans le bain; puis on les 
enlève avec une fourche pour les jeter dans une caisse trouée 
sur toutes ses f^ces, où elles sont pressées à l'aide d'une planche; 
de là elles passent dans les diverses caisses du canal lavoir^ dans 
lesquelles elles sont battues par un pilon qu'un ouvrier ma- 
nœuvre plus ou moins long-temps selon la finesse de la laine. 
1 • • • ' ' • ... . . 

363. Sur la mesure des hautes températures, par M. Léonard 
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ScHWARTZ. (Builet. de la Soc. industr. de Muihausen ; n? i , 
i8a7, p. aa.) 

L auteur emploie pour cette mesure la propriété que possè- 
dent les corps chauds de transmettre une partie de leur calori- 
que aux corps froids avec lesquels ils sont en contact, en éle- 
vant leur température d'un nombre de degrés qui diffère le 
plus souvent de celui dont s'abaisse leur température propre , 
en vertu de la différence qui existe entre les capacités des diffé- 
rens corps pour le calorique : de sorte qu'en choisissant conve- 
nablement les corps que Ton veut mettre en contact et en les 
employant dans certaines proportions , on peut toujours rame- 
ner la mesure d'une haute température à celle d'une tempéra- 
tare comprise dans l'échelle thermométrique. 

Ce moyen n'est pas nouveau , mais il présente quelque chose 
de neuf dans son application, en ce que l'aiiteur a pris un cube 
de platine pour corps solide à chauffer , et le mercure pour li- 
quide refroidissant. 

364- Notice sur uke nouvelle cuisine économique pour les 
navires; par M. de Venancourt. {Jnnal. marit, et colon.; 
mars 18^7, p. R73.) 

La nouvelle cuisine aies avantages suivans: i^ d'être d'une 
plus longue durée que les anciennes ; a^ d'avoir un poids et un 
volume moindres, quoique renfermant un four à pain; 3^ d'of- 
frir toutes les commodités possibles pour la cuisson des mets y 
de manière à se passer des fourneaux à roulis; 4^ d'épargner les 
combustibles ; 5^ de se placer avec avantage sur le faux-pont ; 
6® d'être à l'abri des projectiles; 7** de renouveler l'air, de dé- 
truire l'humidité du faux-pont -ei de- la cale , ce qui contribue 
à la conservation de la charpente et à préserver l'équipage de 
maladies ; 8^ enfin , cette cuisine possède un appareil distilla- 
toire, qui pourrait à la rigueur sufGre à la consonmiation de 
tout l'équipage. 

La cuisine rassemble et fait aboutir à im seul foyer une 
chaudière à coction servant à l'équipage, un alambic à distiller 
l'eau de mer , un four à rôtir et un four à cuire le pain ; elle est 
calculée pour une corvette de 160 à aoo hommes d'équipage ; 
elle a la forme d'un parai lélipipède rectangle; elle est longue de 
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365. Description d*un appareil de cuite de Tatloe et Mae- 
TiNEAu, construit par M. Hallette. {Industriel ; mars 1828, 
p. 297.) 

Cet appareil se compose d'un générateur de vapeur et d'une 
chaudière en cuivre dans laquelle circule un serpentin. Il est 
destiné à cuir les sirops à la vapeur comprimée sous 3 atmos- 
phères ; il est employé dans quelques raffineries et dans plu- 
sieurs fabriques de sucre de betteraves ^ il se recommande sur- 
tout à ces derniers établissemens dans lesquels ses bons résul- 
tats ont été sanctionnés par l'expérience. 

366. Appareil de DÉFécÀTiON du sucre de betteraves par la 
vapeur; par M. Hallette. ( Ibidr, mars 1828, p. 296. ) 

Cet appareil marche par le même générateur que l'appareil de 
cuite. Il est composé de 1 vases ovoïdes, l'un extérieur en fonte 
et l'autre intérieur en cuivre , ces deux vases sont réunis vers 
leurs bords par 1 collets boulonnés , et ils laissent entre eux une 
espace vide où vient se rendre la vapeur destinée à chauffer le 
liquide contenu dans la chaudière intérieure. 

367. Note sur le lavatera arbore a considéré comme plante 
textile ; par M. Lecoq. ( Annal, scient, et ind, de l'Auvergne ; 
fév. 1828, p. 101.) 

" On sait depuis long-temps que la plupart des plantes qui ap. 
partiennent à la famille des malvacées sont susceptibles de dojQ- 
ner une filasse plus ou moins abondante , et cette propriété 
d'avoir des fibres extrêmement tenaces se retrouve même dans 
quelques plantes de familles voisines, et notamment dans le 
tilleul où Ton a su la mettre à profit. J'ai cru , dit l'auteur, que 
Técorce du lavatera arborea devait contenir une grande quan- 
tité de fibres , et pour m'en assurer, j'ai dépouillé une plante 
entière de sa partie extérieure ; je l'ai fait rouir et préparer à 
la manière du chanvre. Le rouissage m'a paru indispensable 
pour dissoudre la gomme qui est contenue entre les fibres. Cette 
écorce ainsi préparée m'a donné 2 onces et demie de très-belle 
filasse, et une once et demie d'étoupes. Les cordesAui en fu- 
rent fabriquées étaient assez belles , plus blanches que celles 
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du chanvre , majs un peu moins fories; aussi je ne pense pas 
(ju'on puisse l'employer aux mêmes usages que cette dernière 
plante; mais, comme celte filasse est extrêmement abondante , 
elle pourrait servir à d'autres usages, et principalement à la fa- 
brication du papier. Je me propose, du reste, de continuer 
mes expériences sur cette plante textile, et d'essayer si quelques 
manipulations particulières ne pourraient pas lui faire donner 
une filasse de meilleure qualité. — Quanta sa culture, il faut la 
semer en mars ou avTil , en plate-bande; la repiquer ensuite en 
pleine terre, à 3 pieds de distance : elle exige un bon terrain, et 
atteint jusqu'à 8 pieds de hauteur; mais comme elle ne pivoClc 
pas , elle épuise fort peu le sot, qui est d'ailleurs suffii^amment 
amendé par les feuilles larges et nombreuses que l'on peut en- 
terrer après la récolte. La partie ligneuse , qui se trouve sous 
l'écorce, fournit un combustible abondant, mais de peu de 
durée. 

368. MoTE» ne préserveu les étoffes dx. l.*ise hes attaques 

DE LA TEIGRE. 

Le moyen que nous offrons présentera peut-être quelque 
'difficulté daus certaines circonstances; mais il est infaillible, 
ÙDsi qoe nous l'avons éprouvé. Il consiste à mettre les papil- 
lons dans l'impossibilité de déposer leurs œufs sur les fourru- 
Tes, sur les laines et sur les étoffes tissées av 
tifirès qu'on se sera assuré que les objets qu'on ' 
COD tiennent ni oeufs, ni chenilles, ni larve de teigne, ou qu'on 
aura pris les précautions nécessaires pour se débarrasserde celles 
.qui pourraient s'y trouver. 

On fera construire des boîtes, des coffres ou des espèces de 
rfeervoirs plus ou moins grands, et dont la capacité sera pro- 
portionnée à la quantité d'objets ou de marchandises que l'on 
Voudra garantir contre l'attaque des teignes. Ces boîtes et ces 
«of&es seront faits en planches à rainures qui joindront bien 
tés unes aux autres. On pratiquera sur la surface et dans 
tout le pourtour de leur bord supérieur une rainure ou gorge , 
d'un à trois centimètres de profondeur, sur ime laideur d'un à 
trois centime très, il raison de la plus ou moins grande dimension 
du coffre. Celui-ci aura un couvercle dont le rebord sera ter- 
mina par une languette épaisse de 4 à lo nn \% millimètres. 
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et qui s'ajustera dans la gorge ou rainure du coffre de manière 
à laisser au fond de celle-ci et sur ses deux côtés un intervalle 
de 3 à lo millimètres. La partie supérieure du rebord aura une 
épaisseur égale à celle des côtés du coffre. Les coffres ou boîtes 
seront enduits extérieurement d'une couche de couleur à Thuile, 
de manière que toutes les fentes ou trous qui pourraient se trou- 
ver dans les bois soient parfaitement bouchés. On conçoit que 
Ton peut donner à ces coffres une dimension de plusieurs pieds, 
pourvu que teur couvercle ne soit pas trop grand pour être posé 
et enlevé sans trop de peine ou d'embarras; d'ailleurs il est 
facile de les multipliera volonté, toutes les fois qu'on aura une 
grande quantité de tissus de laine , de draps ou de fourrures à 
conserver. 

Avant de renfermer dons ces coffres les lainages qu'on veut 
garantir de l'attaque des teignes^ on aura soin de les battre, de 
les brosser et de les exposer à l'air pour les débarrasser des 
o&ufs de c^ienilles, des larves ou des papillons qu'ils pourraient 
contenir. On pourra, après cette opération, les ranger et les 
entasser dans les coffres ; alors on remplira aux 2 tiers la rai- 
nure avec du sable fin : le grès de Fontainebleau , dont on fait 
les pavés de Paris, pilé et tamisé, est très-bon pour cet objet , 
puis on posera le couvercle , et on le fera pénétrer dans le sable 
en le secouant et le pressant de manière qu'il entre jusqu'à son 
gros rebord. Les espaces qui se trouvent entre la rainure du 
coffre et les.rebords du couvercle étant entièrement remplis de 
sable , il sera impossible aux papillons de pénétrer la digue 
qu'on leur oppose, et de déposer leurs œufs sur les lainages 
contenus dans le coffre. Ainsi l'on aura la certitude qu'ils ne 
souffriront aucun dommage de la part de ces insectes. On pourra 
ouvrir et fermer ces coffres à volonté , et dans toutes les sai- 
sons , soit pour visiter ou retirer les objejs qu'on leur aura con- 
fiés. Il suffira de prendre garde, lorsqu'on les ouvrira, qu'il ne 
s'y introduise quelque papillon. [Journ. des Connais, usuelles 
et prat, ; n® a8, 1827, p. 162. ) 

369. MÉLANGES PRESCRITS ET ESSAIS PRATIQUES RELATIFS A l'eM 
PLOI DES LIQUIDES ALCOOLIQUES DANS DIVERSES FABRICATIONS 

( Annal, de Vind. ncit. et étiang. ; juillet 182 7,. p. 191. ) 

Le gouvernement, pour favoriser la fabrication de certaim 
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produits chimiques, a permis lemploi de l'alcool exempt de 
droits. Mais pour éviter la fraude il s'agissait de dénaturer les 
liquides alcooliques, au point de les rendre impotables. Les pro 
cédés admis par l'administration sont au nombre de 6. La dose 
est indiquée pour un hectolitre d'alcool pur : 

i®"" Procédé. Un y litre de vernis à l'essence. 

a* ' — Trois hectogrammes d'essence de térébenthine* 

3* — Le mélange de a hectogrammes , de chacune des 

huiles essentielles de citron et de bergamote. 

4® -i— Trois hectogrammes d'huile essentielle de la- 
vande. 

5® — La même dose d'huile essentielle de romarin. 

6*^ — Deux hectogrammes et demi de camphre. 

On peut aussi altérer l'alcool avec i4 parties de vinaigre 
poUr 1 d'alcool. 

Le i*"" et le a* procédés sont appliqués aux esprits destinés 
à la fabrication des vernis. Pour remplir le but du i^^ procédé, 
il faut s'assurer si le vernis est à l'essence et non à l'esprit de 
rin , car dans ce dernier il entre au moins 2 tiers d'alcool ; pour 
le 2® procédé , on prend les mêmes précautions que pour les au- 
tres huiles essentielles dont nous allons parler. Les 3®, 4® et 5® 
procédés sont employés pour les esprits destinés à la confection 
des parfums et des eaux de senteur. Le 4* et 5* à la fabrication 
du sulfate de quinine. Mais ces 3 procédés ne réussissent qu'au- 
tant que les huiles essentielles sont pures et de bonne qualité, 
OD peut les altérer avec des huiles fixes ou de l'alcool. Pour dé- 
couvrir l'altération des huiles volatiles par les huiles fixes, il suffit 
d'en répandre sur du papier, la tache d'huile fixe ne s'efface plus, 
la tache d'huile volatile au contraire disparaît à l'air. Pour re- 
connaître la présence de l'esprit de vin dans les huiles essen- 
tielles, on rempHra d'eau le tiers d'un tube gradué, on y ajou- 
tera peu à peu autant d'essence, oji agitera fortement pendant 
I ou 2 minutes jusqu'à ce que le mélange soit opéré , on laissera 
reposer, l'essence surnagera ; mais elle aura diminué de volume 
si elle n'étaitpas pure. Pour le 6® procédé il faut commencer par 
dissoudre complètement le camphre dans une portion du li- 
quide que l'on voudra dénaturer, avantde l'y ajouter. Quant au 
vinaigre il suffit de s'assurer que ce liquide est bien acide et n'est 
point mélangé avec de l'eau. 
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370. Manuel de MicAK ique; par M. Teequem. xii-348 p. in-iS, 
avec pi.; prix, 3 fr. 5o c. Paris , 1828; Roret. 

L'auteur a supposé dans Texécution de ce manuel que son 
lecteur possède la géométrie et l'algèbre : il a donc pu , avec ce 
point de départ, donner à son travail une forme rationnelle. 
Cette manière de traiter une science utile et qu'on cherche à 
rendre populaire trouvera sans doute des censeurs, mais elle 
aura pour elle une sévérité de vues et une grandeur d'intention 
qui ne seront condamnées par personne. 

L'ouvrage présente l'exposition la plus élémentaire et la plus 
concise des lois de l'équilibre et «du mouvement des corps soli- 
des; elles sont traitées en 21 leçons, où sont exposés simulta- 
nément les principes et les applications. On regrette de ne point 
trouver dans ce petit traité les lois de l'équilibre et du mouve- 
ment des fluides; ce qui en eût fait un manuel complet de mé- 
canique. La manière dont l'auteur a traité sa matière fait re- 
gretter cette lacune. D. B. F. 

371. GÉOMÉTRIE APPLIQUÉE A l'inoustrie; par M. Beegert. 
(Note additionnelle en rectification de l'art, inséré dans le 
n** 198 de février dernier sur cet ouvrage. ) 

Les 2 vol. de la Géométrie appliquée de M. Bergery, forment 
2 ouvrages distincts qu'on peut acquérir séparément : la géo- 
métrie ordinaire, 2* édit, avec 14 pi.; prix, 6 fr.; la géo- 
métrie des courbes , avec 4 pi. ; prix , 4 fr- 

372. Nouvel appareil locomoteur. — Patente à G. Catlet. 

(^ London journ, 0/ arts; décembre 1827, p. 188.) 

La fig. V^y pi. V donnera une idée de cet appareil : a, vue 
de côté d'un charriot de transport semblable à ceux qu'on em- 
ploie pour charrier le charbon et autres matériaux des mines ; 
h ,hy roues ordinaires de ces charriots tournant sur des axes 
attachés à Tavant et à l'arrière du charriot; c, c, c, chaîne 
sans fin de chaque côté de la voiture, s'étendant autour des cir- 
conférences des roues b et renfermées- entre leurs rebords ou 
faces latérales. De chacun des chaînons de la chaîne s'étendent 



Arts mécaniijues. 337 

s portant lui petit gak-t ou roulette rf, Uimt 
les axes sont à angle droit avec ceux des roues b, b; le char- 
rioi otant tirôcn avant par des chevaux ou par d'autres moyens, 
une série de galets ou roiilettesrfse met successivement en contact 
avec le sol en avant du charriot et se relève il l'arrière. Dans le. 
cas où une des roulettes d vient à passer sur une pierre ou 
toute autre élévation qui se trouve sur le chemin, un autre ga- 
let ou roulette est place en feutre les roues i, b, pour supporter 
ta chaîne et prévenir la secousse extraordinaire à laquelle !e 
charriot serait exposé, sacs cette précaution. Les roulettes d 
sont disposées le long du charriot de manière à lui permettre 
de changer de direction, lorsqu'il faut tourner. Lorsque l'appa- 
reil locomoteur doit parcourir des roules qui sont en dos 
d'&ne ou inclinées d'un ctlté, on a recours à l'expédient sui- 
vant pour le maintenir dans une direction rectilipie : on emploiu 
à cet efTel des roues à circonférences coniques attachées à des 
axes séparés qui se croisent mutuellement et qui sont suspen- 
dues sous le charriot. Les extrémités des axes opposés à ceux 
auxquels la roueconiqtie est attachée.s'élèvent et tombent surunc 
charnière ; et lorsqu'on a besoin d'employer une de ces roues , 
il suffit d'abaisser l'axe qui se trouve du côté de la pente de la 
. coûte, ce qui présente alors à la terre le bord de la roue coni- 
■ ffit, et à,mesurc que l'appareil tend à glisser vers la pente, l'é- 
L paisseur de la roue pénètre dans le sol et maintient le charriot 
(.dans son droit chemin. Chkv...t. 

P'373. Abbët de croisée, agissant de lui-même. — Patente à 
J. Lo»CH. (iWrf.yp. 187.) 

Cest une espèce de clavette à ressort pour empêcher les fe- 
S nétres de s'ouvrir; le mérite de celte invention consiste dans 
I remploi d'une pièce particulière { tianbler ) , qui empêche de le- 
r la clavette à ressort et d'ouvrir la fenêtre sans se servir 
le clef. Les fig. ai , ^3 , 24 et a5, pi. V, représentent une des 
Lattaches vue sous diverses faces; a plaque se vissant au coté 
■^ la fenêtre; b clavette ou pêne fixé au ressort c, dont l'ex- 
trémité, à mesure que le châssis monte et descend , vient lou- 
r la plaque fixée à la croisée , et est ensuite repuussée jus- 
I qu'à ce que le bout du pêne arrive à une cavité pratiquée 
1 dans la plaque. Aloi-s le ressort pousse le pêne dans la ca- 
E. Ti>MB IX. ai 



338 jirts mécaniques. 

vite et le châssis se trouve fixé. Pour ouvrir la fenêtre on 
introduit une clef dans un petit trou de serrure percé sur le 
côté du châssis; cette clef, en tournant, vient toucher une des 
clavettes de la pièce d et la repousse : cette pièce agissant con- 
tre le ressort c fait sortir le pêne b de la cavité de la plaque bat- 
tante , et par là , le châssis se trouve libre. CHsy...T. 

374. Perfectionnemens dans les MéxiEES A TULLES. Patente à 
H. NuNw et G. FaEEMAN. ( Ibid,; fév. 1817, p. 343. ) 

Fig. 19, planche Y, est un mécanisme inventé pour traverser 
le Spole^hread (fil de chaîne) ; elle représente une partie de Tex- 
trémité de la barre qui porte les guides ; a est la barre; bj guides 
fixés dans Tétain et vissés sur la barre; c^ l'un des pivots sur les- 
queb la barre glisse; </, plaque pour limiter la course de la barre 
des guides. Dans cette plaque est une entaille e pour permettre 
à la barre d'aller de droite à gauche; /est un ressort à boudin, 
qui ramène la barre vers la plaque. La fig. 20 est une section 
faite au milieu de la machine ; elle fait voir le nouveau moyen 
employé pour faire marcher un seul rang de bobines sur des 
çombs (coulisses) circulaires, a est la bobine; bb^ combs circu- 
laires fixés dans de Tétain, et vissés à la barre des combs ce ; 
d est le levier qui porte deuxpusherbarsjf( barres qui poussent) 
qui, pendant que le levier fonctionne, pressent alternativement 
les bobines, pour les faire aller et venir des combs sur le côté 
de la machine, et vice versa. 

L'axe de rotation g, qui porte la roue à cames A, étant dis- . 
posé pour tourner par le moyen d'un moteur quelconque , met 
la machine en mouvement. Le levier d, lié aux leviers î et / par 
la l;>ielle A , est ainsi mis en mouvement. Le levier / porte un 
galet qu'une came de la roue ^ vient presser. 

La fig. 21 représente des bobines qui ont une entaille aa pour 
recevoir les lockers bb ( appareils à réunir et arrêter les bo- 
bines); cette entaille est destinée à rendre le temps d'arrêt de 
la bobine plus stable. 

375. Description d'un Canon a vent où l'on peut employer la 
vapeur; par W. J. Curtis. ( Repert. of patent invent, ; oct. 
1827, p. 228. ) 

Avant d'entrer dans le détail de cette arme , nous allons don- 
ner une idée de son mode d'aclVoiv. a, ^\. Y, fi^, 2 et 3, très-forte 
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pompe à air, à double effet, commuDiquaDt avec h^ balancier qui 
transmet Faction à la machine, en sorte qu'à chaque coup de 
de piston, les fluides que contient la pompe sont comprimés et 
chassés dans le globe c , qui sert comme de réservoir , et delà, 
au moyen des canaux </, vus distinctement dans la fig. 3, 
passent en « , où elles sont reçues dans le robinet conique f vu 
sur une grande échelle, fig. 4? ^t en coupe transversale, fig. 
5. Ce robinet est percé de a trous, dont les directions font un 
angle droit; ils ont leur centre sur la même ligne à Textérieur 
du robinet; mais ils ne se rencontrent point au milieu; cousé- 
quenmient ils ne. communiquent point l'un avec l'autre; lorsque 
le robinet / est dans la position indiquée par la fig. 4 9 une 
balle tombe dans un des trous et une autre est en communica- 
tion avec le canon, et par le moyen du trou, avec l'air compri- 
mé, qui , à l'instant, la chasse hors de l'instrument, lorsque l'on 
fait faire au robinet un quart de tour, et, la balle qui était au 
sommet est alors mise en contact avec l'air comprimé, tandis 
qu'une autre balle est reçue à l'autre extrémité du trou qui 
contenait la i*^^; celle-ci, par la rotation du robinet, est 
amenée au canon et chassée à son tour, et ainsi de suite, en- 
sorte qu'à chaque révolution du robinet, 4 balles sont reçues 
et lancées. On tourne ce robinet au moyen de la clef h , ^1^. 
3; un homme la tourne de la main droite, tandis que de la 
gauche, il appuie sur sa pièce, à Taide de la barre directrice /, 
et conduit Topération à peu près comme quand on se sert d'un 
arrosoir de jardin. X-, trémie dans laquelle sont rassemblées 
les balles pour alimenter le canon; il y a une particularité à 
laquelle il faut faire attention, relativement au piston et à la 
platine de la machine pneumatique. La partie inférieure de ces 
1 pièces forme un plongeur , qui, à chaque coup de la pompe , 
déplace l'air ou l'huile indiqués par les lignes ponctuées au 
fond de la pompe, et le piston, chassant l'air devant lui, rem- 
plit les canaux laissés par les soupapes, et fait évacuer com- 
plettement l'air du corps de pompe. En effet, s'il n'en était pas 
ainsi, l'air comprimé, qui reste dans le corps de pompe, après 
que la machine a fini son mouvement, réagirait, et il serait im-- 
possible d'amener les surfaces des métaux en contact. On com- 
prendra à l'instant les autres parties de la pompe, en consultant 
la fig. 2. On donne au canon le mouvement horizpntal.çt le 
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iBOuvement vertical , comme on le voit fig. a içt 3. Pour le 
IDouVenent borizontal le cône e^ ret^u antérieureoient par 
la pièce circulaire Hy embrassant les çâtés de ce cooe, et bou- 
lonné à la base o; potar le mouvement vertical le c^e est ar- 
rêté par la vis/i, et la pièce porte une saillie, au centre de 1>- 
quelle passe la vis/», qui, s*appuyant sur la partie solide du 
mouvement horizontal, lui donne une solidité suffisante. 

L'aoteinr propose d'emplcyer Tair condensé à %o\ atmos 
phères ou à 3 mille livres par pouce carré; dana œ cas., lout ce 
qui est renfermé dans la pompe doit être comprimé 901 fois, 
en sorte que, comme la longueur du comp de piston c^st de 3 pi€(ts> . 
le coup effectif sera de 18 pouces. L'aire de la section du casQQ 
étant d'un demi-pouce, et la longueur de 4 pieds 6 pouoes, et 
admettant une consommation égale aux solides conteiius daios 
le canon , pour chaque décharge, et la moitié des -parties pour 
la perte , on aura besoin de 49860 pouces cubes .poijir 1.20 balWs 
par minute. 

La pompe a'Si6 pouces j de diamètre, son anre =541 poiices 
18; 541, 18 X 0,18 X 5o 1=4870,62 pouc^; ce qui est plus 
que la quantité nécessaire. Il faudra une force d'environ aS 
chevaux pour manœuvrer cet appareil. La consommation de 
charbon, par heure, sera d'environ 55o livres ou six boisseaux^, 
à raison de ^ schellings parv Chaldron^ ou un schelling 5 de^ 
niers par boisseau, pour une heure de travail; ou 7,200 dé- 
charges feront 8 schelliiigs 10 7 deniers et -^ denier pour 120 
décharges en une minute; en sorte que, par ra^pport à l'écono- 
mie seule, la différence est réellement considérable; mais cette 
partie est la moins importante du sujet. Chbv....t. 

376. Descbiptign d'une machine propre a alterner le mouve- 
ment ENTRE DEUX CORPS QUI TOURNENT SUR UN MÉMJB AXE; par 

M. JoEL Lean. {Ibid, ; mars 1827, p. i32. ) 

Les fig. 6 et 7 , pi. V , représentent une disposition de deux 
roues elliptiques et de deux roues circulaires, ou bien de quatre 
roues elliptiques , pour produire un mouvement de révolution 
alternatif. 

CTBR et BGAQy fig. i^*, deux roues elliptiques ayant leurs 
centres respectifs de mouvement aux foyers E,D. 

ITHR et HGFQy deux roues circulaires ayant leurs centres 
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ra E,D, luurs diamètres sont égaux aux grands axes CB t:l SJ 
des dlipiM. Les roues Crafl./T'fffi sont solidement fixées sur 
le même axe, tandis qne les roues BGAQ et HGFQsonl indé- 
pendantes l'une de l'autre. Cet arrangement étant fait, suppo- 
sons qu'on fasse tourner les roues autour de leurs axes £Z), 
tandis que leurs circonférences agissont l'une sur l'autre au 
moyen de dents ou autrement. De la propriété des ellipses, il 
suit que les circonférences des ellipses, aussi bien (}uo celles des 
cercles, se toucheront mutuellement pendant toule la révolution, 
et que le point de contact sera toujours quelque part sur la 
ligne CA qui passe par les foyers. Ces roues elliptiques agiront 
éonc mutuellement l'une sur l'autre avec la même précision mé- 
canique que si elles avaient été des cercles; et en examinant 
les effets produits par la révolution , on trouvera que lorsque 
te point de contact est dans la deini-clli^ise AJT' on QJC, 1a 
roue elliptique BGAQ devra se mouvoir plus lentement que la 
roue circulaire BGFQ, et que lorsque le point de contact est 
dans la demi-ellipse TCR ou GAQ, la roue elliptique BGAQ 
tournera plus vite autour de son axe que la roue circulaire 
HGFQ, et qu'enfin, si les poinU Tel G ou B et Q { qui sont 
les ex-trémilés des petits axes ou axes conjugués des ellipses ) 
sont en contact, les roues tourneront toutes avec une éga\t 

Si tandis que deux extrémités des petits axes sont en contact, 
deux lignes coïncidentes quelconques sont tirées du centre de 
mouvement D, l'une dans l'ellipse et l'autre dans le cercle, ces 
deux lignes, en tournant continuellement autour de ce centre, 
s'éloignent et s'approchent alternativement l'une de l'antre, et 
tïependant l'une d'elles ne passera jamais au-delà de l'antre. Si, 
du foyer ou centre du mouvement, on tire la ligne DG à l'extré- 
mité du petit axe, le double de l'augle GDBscra une mesure de 
l'espace angulaire décrit par un rayon quelconque de l'ellipse , 
tandis que le point de contact traverse l'arc QBG, et le double 
de l'angle GDA sera ime mesure de l'espace angulaire dét'rit 
par un rayon du cercle durant le môme temps. 

Le contraire a lieu tandis que le point de contact traverse 
GjtQ; si, au lieu des cercles , on substitue deux ellipses 
WXV,WYZ égales et semblables aux premières ellipses, mais 
_ placées dans In direction opposée , on aura des cfTels semblables, _ 
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mais à un plus grand degré ; les doubles des angles LDB et 
LDA seront les mesures des espaces angulaires décrits ; KL 
étant perpendiculaire à la droite venant de l'autre foyer iC. 
Ce nouvel arrangement de quatre roues elliptiques égales et 
semblables , est représenté dans la fig. 7 , où a et ^ sont les 
deux roues fixes , sur le même axe, et Taxe de c traverse ce- 
lui de d. 

Pour faire mieux comprendre les proportions qu'il faut ob- 
server en construisant les roues, j'ai supposé, dit l'auteur, 
FFFy etc. , six bras égaux, fixés sur Taxe de la roue C, et 
GGGf etc. , un même nombre de bras égaux, fixés sur l'axe 
de la roue />. J'appellerai THinnes les premiers bras qui, pour 
les distinguer , sont terminés par des lignes parall^es. Je nom- 
merai secteurs les derniers , qui , par la même raison , de- 
viennent plus petits à mesure qu'ils approchent du centre; si 
maintenant Fépaisseur à'xxne vanne et d'un secteur' est égale à 
94 degrés mesurés sur la circonférence du cercle FG^FGy et si 
les proportions des roues sont telles que leurs grandes axes soient 
aux petits axes dans le rapport de 1 00000 à 996S9 ou envi- 
ron —■ de pouce de plus par pied; alors, si les roues viennent 
à faire leur révolution autour de leurs axes, les vannes et les 
^^r/i?f^rf s'approcheront, mutuellement, jusqu'à ce qu'ils soient 
presque en contact. Le mouvement continuant toujours de la 
même manière, ils se sépareront de nouveau et se rapproche- 
ront de l'autre côté , passant ainsi sur l'espace intermédiaire, 
deux fois à chaque révolution. 

D'après ce qui a été dit, on concevra que l'extrémité des 
roues doit avoir un certain rapport en nombre des vannes et 
des secteurs, et aussi à leur épaisseur, afin que chaque vanne 
puisse approcher à une distance convenable du secteur adjacent. 
La table suivante offre les proportions qu'il faut observer en 
certains cas, le grand axe étant un, et la longueur d'une vanne 
et d'un secteur étant de 24 degrés, y compris l'espace qui doit 
se trouver entre la vanne et le secteur , lorsqu'ils s'approchent 
le plus. 
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KvMTiiHO» ... «. . Distance do centre de ■ i- >. . 

, Diamètres conjii''ues . . ponces , le diamètre traits* 

des ,.»„ . "" !* uioureuneiit au centre * __ j '. . 

ou petits axes. j i^ yerse on grand axe étant 

-vannes. ^ "^ de la roue. j* ^. . 

un pied. 
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2 o^935a4 0,1770$ 0,77712 environ |- 

3 O597717 0,10625 0,27396 ~ 

4 0,98944 0,072495 0,1267a I 
^ o>9944^ o,o5255 0,06648 7^, 

6 0,99689 0,03935 o,o373a 

7 0,99821 0,02995 0,02148 

8 0,99895 0,00229 0,00126 

En général, divisez 45 degi'és par le nombre de vannes; puis 
du quotient, soustrayez -|- de la largeur d'une vanne et d'nn 
secteur, y compris l'espace qui doit être inclus, et qu'il faut 
exprimer en degrés, conme ci-dessus; la moitié de la tangente 
naturelle, du reste, sera la distance entre le centre de mouve- 
ment et le centre de la roue ; il est aisé d'en déduire le petit 
axe. En se rapportant à la dernière colonne de la table précé^ 
dente , on verra qu'en augmentant le nombre de vannes , on 
peut diminuer à volonté l'excentricité et la différence des dia- 
mètres des roues. En conséquence , si l'on fait les roues circu- 
laires, on peut, en prenant un nombre suffisant de vcutnes et 
de secteurs^ et en plaçant les centres de mouvement des roues 
à une distance convenable des centres des roues, mêmes , on 
peut réduire à volonté l'inexactitude qui résulte de la forme 
circulaire. Il est évident aussi que, quoiqu'on ait décrit çi-dcs- 
sus un arrangement de quatre roues seulement, on peut toute- 
fois produire un effet semblable avec plus de quatre roues ; 
mais une description spéciale d*une machine à quatre roues 
étant donnée, on peut s*en servir pour trouver l'arrangement 
et les proportions qu'il faut garder, en construisant une machine 
avec plus de quatre roues. 

Ayant expliqué la manière de donner au même corps un 
mouvement de rotation , et en même temps un mouvement al- 
ternatif ou réciproque, ayant dit comment on peut trouver les 
proportions qu'il faut suivre en construisant des roues ellipti- 
ques pour cet objet , l'auteur va montrer l'application qu'on en 
peut faire à la mécanique industrielle. 

Si le cercle FG , etc. , fig. 7 , est supposé être une section d'un 
cylindre , dont toute l'étendue en longueur est égale à la Ion- 
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gueur des vaunes et des secteurs , dans la même direction, il 
est évident qu'en faisant tourner les roues , le cylindre versera 
deux fois ce qu'il contient à chaque révolution de la roue. C'est 
|>ourquoi , an moyen d'une disposition convenable de tuyaux et 
de soupapes, on pourrait produire un courant quelconque 
d'eau , d'air, etc. , suivant ce que contient le cylindre. 

D'un autre côté, si l'on introduit dans le cylindre, soit de 
Teau, de la vapeur ou tout autre fluide, tendant, par sa pression 
ou sa force expansive à séparer les vctnnes et les secteurs , on 
peut communiquer aux roues un mouvement rotatoire continu. 
Les fig. 8 à 1 7 sont diverses vues et sections d'une machine à 
vapeur de cette espèce, dont les différentes parties peuvent va- 
rier dans leur arrangement suivant les circonstances. La fig. ft 
est une élévation qu'on suppose vue de rextrémité voisine des 
roues. Fig. 9 , une élévation vue de l'extrémité voisine de l'aju* 
tage. Fig. 10, une vue de coté. Fig. 11, un plan vu d'en haut. Fî^. 
12, l'axe. Fig. i3, les va/i/ie^ séparées de l'axe. Fig: i5, une coupe 
transversale du cylindre et des secteurs. Fig. 1 4» une conpe à tra- 
vers le cylindre, l'axe et les vannes étant à leur place. Fig. 16, 
une coupe longitudinale traversant toute la machine. Fig.' 17, 
une coupe de l'ajutage du robinet. 

La totalité de la machine peut se renfermer dans une caisse 
à vapeur ABCD qui est destinée à être maintenue pleine de va- 
peur venant de la chaudière, au moyen du tuyau à vapeur £. 
Si la caisse n'est point employée , le tuyau à vapeur doit 
s'étendre jusqu'à cette partie de l'ajutage où est placé le robinet 
régulateur h, (Dans toutes les figures, les mêmes lettres se rap- 
portent aux mêmes parties ) ; G est le cylindre sur une extré- 
mité duquel est fixée la roue /?, et conséquemment, cette roue 
et le cylindre tournent ensemble. La roue h est fixe sur l'axe, et 
les deux autres roues sont fixées sur l'arbre cf. Intérieurement 
au cylindre sont fixés les secteurs, comme on le voit fig. i5; 
les vannes sont attachées sur l'axe, comme le montre la fig. 14. 
L'intérieur du cylindre , de même que la partie de l'axe entre 
les vannes doit être aussi doux qu'il est possible, et les vannes, 
ainsi que les secteurs , doivent s'ajuster au cylindre hermétique- 
ment, ou être imperméables à la vapeur; ce qu'on peut faire, 
soit en garnissant le rebord à la manière des pistons, ou bien 
en les ajustant à leur place, en les rodant comme pour les ro- 
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'*f liioels; à ci5l etTel, l'ialûrieur [lu rylindrt peut xvuir la furnie 
Y cooiquc comme on le représente ti^. 16; lesbouts du cylindre 
•ï (luirent pareillement s'ajuster avec l'axe , de manière à ne pas 
W hisser passer la Tapeur. Autour de l'axe, fig. i a, sont deux ca- 
B oiux m,/i, formant deux passages pour la vapeur, tout autour 
■ de l'axe, et admettant la vapeur dans le cylindre, tant d'un cùté 
r que de l'autre des vannes. 

L'axe à l'extrémité e se termine coniquement comme un 
robinet, lequel s'applique ù l'ajutage g', interceptant tout passage 
ù. la vapeur. Ce robinet a deui orifices o, r, fig. la et 16, qui 
s'ouvrent en deux passages op, rf, lesquels conduisent la vapeur 
aux canaux n,m, d'où elle passe dans le cylindre. On voit, fig. i.'i, 
uuc section de ces passages, ainsi que le canal a et les orifices 
par lesquels la vapeur passe du canal dans le cylindre. Les 
orifices, à partir du canal m, admettent la vapeur dans le cy- 
lindre sur l'autre côté des vannes, i[ peut y avoir des coulisses 
sur les bords des vannes et des secteurs; au moyen du passage 
dA , fig. 16, la coulisse ou rainure peut être toojoiirs mainte- 
nue pleine d'huile. Le robinet régidaleur h , fig. 16, est montré 
dans la position dans laquelle il est placé pour arrêter la ma- 
chine. £n tournant ce robinet d'un quart de révolution à droite 
ou à gauche, la vapeur sera admise dans le cylindre par 
l'extrémité h du robinet, sortira par l'extrémité opposée, et 
traversera le tuyau d'épuisement F. 

Si l'on fait usage de condensation , et s'il faut souffler dans la 
machine, fermez le robinet régulateur au moyen de la vis /', 
alors la vapeur passera par le tube d'épuisemenl F dans le con- 
densateur, à la manière ordinaire. 

Pour mettre la machine en action , après qu'on a fait le vide , 
il ne faut que tourner le robinet A d'un quart de révolution, soit 
adroite, soit à gauche, suivant la direction dans laquelle la ma- 
chine doit tourner. 

Pour arrêter la machine, il faut placer le robinet régulateur 
dans la position indiquée fig. 16. Pour opérer en arrière, on 
dispose le robinet dans une situation opposée à celle dans la 
quelle il était d'abord placé. Un mouvement rotatoire étant ainsi 
imprimé à l'arbre cf, qui passe à travers une boîte k étou^ 

tdans la partie latérale de la caisse à vapeur, si cette caisse 
^ employée, le mËme mouvement rotatoire est communique' 
I M I ^ 
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au moyen de œt arbre à tout autre appareil auquel il tieuC 
Par ce qui a été dit ci-dessus, en expliquant la construction des 
roues, on comprendra qu'il y a 2 temps à chaque révolution où 
la machine cesse de donner du mouvement ; et par conséquent, 
si Ton ne fait usage que d'un cylindre, il faudra employer un 
volant ou tout autre invention pour mettre la machine en train; 
dans le cas où Ton emploierait deux cylindres, ils peuvent être 
disposés sur un arbre commun, de manière à rendre Faction 
presqu'uoiforme. Cet arrangement est indiqué dans la fig. 18. 

B — Y, 

377. Plieur nEs i^TO'FFESDE SOIE; par 1)1. LANTEiRis. Extrait du 
rapport sur les médailles d'encouragement, fondées par le 
duc de Plaisance, fait à l'Académie de Lyon par M. Regny. 
[Archisf, histor, el statis, du Rhône ; sept. 1827, p. 337.) 

L'Académie a décerné l'une des deux médailles à M. Lan- 
teirès, auteur du plieur dont il va être question. 

La disposition bien régulière siu* le rouleau , des soies qui 
doivent former la chaîne de l'étoffe, est la condition première, 
la condition essentielle de la bonne fabrication , et cependant 
cette opération si importante est rarement bien faite, et elle ne 
pouvait que difQcilement réussir par l'ancien procédé usité 
dans nos manufactures. Au sortir de l'ourdissoir, la pièce était 
placée sur un tambour, d'où elle devait passer sur le rouleau et 
y être répartie avec égalité dans la largeur de l'étoffe; mais 
cela s'opérait d'une manière purement routinière, avec de fai- 
bles et insuffisans secours mécaniques , et il fallait à l'ouvrier 
une longue pratique, une grande habileté et une attenlion 
bien soutenue pour obtenir un résultat un peu satisfaisant. Il 
répartissait la soie le plus également possible, à l'aide d'un pei" 
gne ou râteau, dans les dents duquel il plaçait les fils de la 
chaîne déjà divisés par l'ourdisseuse en petites masses , qui por- 
tent dans nos ateliers le nom de musettes. Le plieur promenait 
son râteau dans l'intervalle du tambour au râteau; et, suivant 
qu'il avait besoin de rapprocher ou de séparer les musettes 
pour les placer mieux, il changeait les directions du peigne en 
le promenant tantôt sur une ligne perpendiculaire aux fils de la 
chaîne , et tantôt sur une ligne plus ou moins inclinée. La soie 
ainsi dirigée, était appelée sur le rouleau par un mouvement 
de rotation donné par un autre ouvrier; mais ce mouvement 
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n'avait d'autre régulateur que la main de lliomme^ sa marche 
était inégale, la soie était par intervalle plus ou moins tendue , 
les musettes ne se développaient pas suffisamment , et en arri- 
vant successivement sur le rouleau, elles y formaient des 
stries, des cannelures; la soie ne se plaçait donc plus simulta- 
nément sur une égale circonférence dans toute la longueur du 
rouleau , son degré de tension n'était donc plus le même sur 
toute la largeur de l'étoffe , et de là ressortaient dans la fabrica- 
tion des défauts très-remarquables , surtout dans les tissus unis. 

Voici comment M. Lanteirès, simple ouvrier tulliste, observe 
ces mouvemens. 

Ce sera toujours sur le tambour du plieur qu'il entreposera 
l'œuvre del'ourdisseuse, et ce sera nécessairement toujoiu'ssur 
le rouleau du fabricant qu'il faudra la transporter. Mais M. 
Lanteirès donnera à la soie un long trajet à parcourir entre 
ces deux cylindres , afin de l'observer dans une plus grande 
étendue et de donner plus de jeu au râteau qui, en divisant les 
soies, rendra remarquables les erreurs les plus légères des our- 
disseases. 

L'auteur a cependant placé le tambour immédiatement^ au- 
dessous du rouleau ; mais en se détachant du tambour, la soie 
es^t portée à l'autre extrémité de l'atelier, où elle se replie sur 
un cylindre mobile et revient au rouleau en présentant ainsi une 
longue nappe sur laquelle l'œil et la main remarquent et corri- 
gent les moindres défauts avec la plus grande facilité. 

M. Lanteirès a parfaitement senti combien il importait de 
rendre très-régulier le mouvement de rotation du cylindre qui 
doit appeler et recevoir la soie ; mais cette condition^^n'était 
pas facile à obtenir, parce que ce cylindre ne peut ,pas faire 
partie intégrante du mécanisme du plieur; c'est nécessairement, 
comme nous l'avons dit , le rouleau du métier sur lequel l'é- 
toffe doit être fabriquée; il appartient à l'ouvrier fabricant qui 
l'apporte au plieur avec la soie dont il doit le recouvrir; tous 
ces rouleaux diffèrent en longueur et en diamètre, suivant les 
métiers auxquels ils s'adaptent, et les étoffes dont ils doivent 
servir la fabrication. M. Lanteirès a , ce nous semble , imaginé 
le moyen le plus simple et le plus sûr en mcme-temps pour les 
adapter successivement à un même mécanisme; une roue den- 
tée en fer est armée sur une de ses faces de trois pointes. 
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saillantes et formait entre elles un triangle, cette roue s'appli- 
que sur une extrémité du rouleau à laquelle elle devient adhé- 
rente au moyen de trois pointes qu'on y enfonce à petits coups, 
après s'être bien assuré que le centre du cylindre et celui de la 
roue se confondent justement; la roue s'engrène dans un méca* 
nisme qu'un enfant fait jouer au tnoyen d'une mamvelle et dont 
le mouvement très>régulier peut être arrêté sans secousse ni ra*- 
lentissement, toutes les fois que l'ouvrier veut su^endre la 
marche du travail pour corriger quelque faute. 

L'établi sur lequel est placé le rouleau et dans la charpente 
duquel est ménagé le mécanisme, supporte un châssi RM^ile qui 
reçoit la chaîne dans un peigne fixe, sendslable à celui que le 
plieur promène pour diviser les musettes à leur sortie du tam> 
bour, ce peigne présente devant le rouleau toutes les parties éga- 
lement espacées entre elles dans la longueur que doit avoir 
l'étoffe, mais ces soies ne quittent le châssis mobile pour arriver 
sur le rouleau qu'après avoir passé, comme au laminoir, entre 
trois petits cylindres soigneusement tournés, sous lesquels les 
fils de chaque musette se placent régulièrement les uns à côté 
des autres; le châssis mobile qui porte cette espèce de laminoir 
reçoit du mécanisme un moovem^it de va-et-vient bien calculé 
et très-régulier; les soies arrivent ainsi sur le rouleau avec une 
précision qui maintient l'égalité du diamètre sur tous les points, 
et les fils, sont tous dans une si juste position les uns à côté 
des autres, que dès, la première révolution, le rouleau est bien 
couvert et présente l'aspect d'un beau satin. 

878. Perfectionnemens dans la construction des aiguilles 
aimantées; par M. Legey. — Rapport de M. Francœur. 
( Bull, de la Soc, d'encourdg, ; juill. 1827 , p. 249.) 

Selon l'auteur, ce n'est pas dans les lames de ressort qu*il 
faut prendre les aigifilles; cet acier est formé de fibres allon- 
gées plus ou moins dures , qu'on bat au marteau, et qui pren- 
nent par cette action des directions diverses et une inégalité de 
densité qui offrent au magnétisme une voie tortueuse; des pail- 
les levées dans l'intérieur viennent encore compliquer cette or- 
ganisation. Ces assertions, qui semblent fondées, pourraient 
sans doute être contestées; mais il est du moins attesté par 
l'expérience que les meilleurs aiguilles sont celles dont les fibres 
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de l'acier courent dans îles sens parallèles selon la longueur de 
la lame, en sorte que l'on doit s 'cITorccr d'atteindre à cette sorte 
de disposition. Les physiciens insistent depuis long-temps snr 
la nécessitiJ de mettre beaucoup de soin dans la fabrication , 
de bien choisir l'acier et de rebuter les aiguilles qui ne jouis- 
sent pas des propriétés suivantes : d'avoir les oscillations vives 
et régulières, et d'être telles que la ligne di'oitc qui joint les 
deux pôles passe à la fois par les pointes de l'aiguille et le 
centre de la rotation ou pivot. Il faut en outre que l'aimant 
it pas de points conséqucns; mais combien peu d'artistes sa- 
it ce que sont ces points, et qu'il est impossible qu'une ai- 
Ipiille soit bonne lorsqu'ils existent! Aucun physicien n'a donne 
de moyen sûr pour éviter ces défauts. 

11 prend de la tôle d'acier laminé , et préfère l'acier d'Alle- 
magne ; il coupe à la cisaille une bande selon la longueur et 
Tétire au blanc , de manière à serrer les pores jusqu'à casser , 
> ^est dans celte lame qu'il taille la losange de son aiguille. Selon 
r eet artiste , l'opération doit allonger tous les fllamens dans des 
directions parallèles : on trempe ensuite au dur, et on recuit 
jusqu'à la trempe moyenne; puis on le polit en le chauffant il 
■ouesurle tour; enfin on aimante jusqu'à saturation, 
[| est un sentiment de M. i^g'^dont je dois parler ici, qui, 
pour ne pas m'avoir paru fondé en principe, n'en mérite pas 
snoins l'attention, parceque, s'il est juste, il présente une idée 
neuve dont on doit savoir gré à l'auteur. Avant d'aimanter une 
aiguille, il la met en expérience sur l'éprouvettc, et trouve 
ordinairement qu'elle a deux pôles. Que ce soit l'effet du tra- 
vail de la fabrication qui lui donne cette faculté , ou tout autre 
cause, peu importe, M. Legey regarde l'aiguille comme plus 
apte par sa nature à conserver ces pôles qu'à en adopter de 
contraires , et c'est dans ce sens qu'il dirige son travail. Ainsi 
non-seulement l'aimantation devra conserver le pûle nord , 
tel que l'aiguille l'a manifesté d'abord , mais encore dans le 
polissage de la roue, qui doit toujours exécuter par une fric- 
tion selon la longueur, on tiendra le pôle austral oppnsi; à la 
course de la roue , pour que le pôle nord reste après où il était 
d'abord. Il affirme que ce procédé de polissage conserve le 

Ipôle, ce que je ne puis ni garantir ni expliquer. Je ne porterai 
ftucun jugement sur cette pratique; car il est conforme aux 
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principes théoriques, que Ton puisse donner indifïérenimènt par 
Taimantation l'un ou l'autre pôle à l'une des pointes de l'aiguille; 
mais des faits nouveaux pourraient changer cette manière de 
voir. Une chose assez remarquable, c'est que plusieurs aiguilles, 
avant l'aimantation, replacent dans une direction qui est fixe, 
et qui , cependant , n'est point absolument celle qu'elles pren- 
dront après leur aimantation ; plusieurs aiguilles brutes que j'ai 
de la sorte éprouvées m'ont offert cette conséquence, dont la 
cause m'est inconnue. 

379. RoMAims PKRFECTiONifÉE; par M. Pa.ret. [Académie des 

sciences, séance du 3 mars 1828.} 

M. Savart fait, en son nom et au nom' de MM. Poisson et de 
Prony, im rapport sur des instrumens de pesages présentés à 
VAcadémie par M. Paret, artiste mécanicien à Montpellier. 

Une Lettre du ministre de l'intérieur avait consulté l'Acadé- 
mie pour savoir^'il convient de donner à l'inventeur l'autorisa- 
tion de poinçonnage qu'il a demandée. — L'un de ces instru- 
mens est une romaine bascule, destinée à l'estimation de poids 
considérables; l'autre est une romaine ordinaire, désignée vul- 
gairement sous le nom de romaine à queue , ou à crochets , ou 
simplement depeson, 

Nous n'entrerons pas dans le détail de la description des ins- 
trumens présentés par M. Paret. Les commissaires ont pensé 
qu'ils réunissaient toutes les conditions propres à leur donner 
la justesse dont les romaines sont susceptibles, et à rendre la 
fraude impossible. C'est particulièrement afin d'atteindre ce der- 
nier but, que l'inventeur a imaginé dans sa romaine à bascule, 
d'employer, pour poids curseur, un poids déterminé et connu, 
par exemple i kilogramme , ou 5 kilogr. etc. , afin qu'on pût tou- 
jours vérifier l'exactitude de la machine, en plaçant sur le ta- 
blier des poids qui servent aux balances ordinaires , et en sus- 
pendant un de ces mêmes poids au fléau de l'instrmiient. Mais 
ce qui facilite singulièrement cette vérification, c'est que les di- 
visions qui sont tracées sur la plus longue branche du fléau se 
comptent , dans l'instrument de M. Paret , à partir d'un point 
zéro , c.-à-dire d'un point où le poids curseur se trouve exac- 
tement en équilibre avec le tablier lorsqu'il n'est chargé d'au- 
cun poids. Il est clair qu'une romaine ainsi confectionnée offre 
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aux personnes les moins instruites, un moyen de contrôle qui 
n'existe pas dans les romaines ordinaires, et qu*on ne trouve 
que dans les balances à' bras égaux. Le même avantage existe 
pour la romaine ordinaire de M. Paret : diaprés ces considéra- 
tions , la commission pense que les deux romaines de M. Paret 
n'offrent pas plus de prise à la fraude que les autres instru- 
mcns du même genre, et qu'ils peuvent être admis à la vérifica- 
tion du poinçonnage légal. 

M. Gay-Lussac demande la parole sur ce rapport. Après avoir 
rappelé combien la construction de toutes les romaines est su- 
jette à erreur, et combien par conséquent l'Académie doit être 
réservée sur les avis qu'elle peut donner au gouvernement rela- 
tivement à l'autorisation du poinçonnage à leur égard , il trouve 
dans la construction même des instrumens de M. Paret un mo- 
tif de proscription. En effet le poids curseur, au lieu d'être fixé 
d'une manière invariable, peut être enlevé et remplacé à vo- 
lonté par les*marchands qui voudraient frauder. Si l'Académie 
adoptait les conclusions du rapport, elle ne devrait donc le 
faire qu'avec cette restriction que l'inventeur des nouvelles ro- 
maines, serait tenu d'attacher son poids curseur invariablement 
à ses romaines. 

Plusieurs membres appuient la proposition de M. Gay-Lus- 
sac. M. Legendre, convaincu de l'impossibilité de faire d'une ro- 
maine un instrument exact, voudrait que l'Académie se bornât 
à répondre à l'autorité que les instrumens de M. Paret ne sont- 
pas plus mauvais que ceux dont on fait usage. Le rapporteur 
défend l'avis delà commission sur tous les points. 

M. Navier fait remarquer, i** que l'invention du zéro à l'aide 
duquel tout acheteur peut obtenir immédiatement une vérifica- 
tion de l'instrument, est un perfectionnement très-heureux qui 
donne aux instrumens de M. Paret une supériorité marquée sur 
tous ceux du même genre, oP que fixer le poids curseur à la 
romaine serait justement le moyen de leur enlever en partie de 
cette supériorité; 3^ que sans doute on pourrait discuter la 
question de savoir s'il faut autoriser l'usage des romaines , mais 
que du moment où on en autor^^e quelques-unes , on ne peut se dis- 
penser de se conduire de même relativement à celles qui ne leur 
sont pas inférieures, à plus forte raison celles qui présentent 
des avantages sur les anciennes doivent-elles être autorisées : 
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en agir autrement, ce serait créer pour les fabricans actuels de 
balances un privilège révoltant. 

L'Académie adopte à une grande majorité les conclusions du 
rapport de M. Savart. [Le Globe;. S mars 1828, p. 245.) 

Erratum du mois de mars. 

Page a46, lig. 19 et ao, depuis 2 jusqu'à 100 mètres ^ lues: depuis 2 
jusqtCà TO mètres. 
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380. Art nu bapfineub, ou Traité tliiiorique el pratique du raf- 
finage de sucre de cannes, contenant les procédés les plus nou- 
vellement inventés en Angleterre; par M. Chandelet. In-i 2, 
avec une pi. ; prix, 4 fr. Paris, 1828; Malher et comp. 
Hous n'avions jusqu'à présent rien de bien traité sur l'art du 

rafïineur. L'ouvrage de M. Chandelet contient des détails utiles 
et qui sont assez à la hauteur des connabsances, quoiqu'ils soient 
quelquefois trop concis et ti^ip peu développés pour l'intelli- 
gence des procédés. Cependant nous devons convenir que dans 
son ensemble l'ouvrage est bon et sera utile aux industriels. On 
aurait pu désirer im cadre plus lai^e , plus de planches, el plus 
de développemens dans les descriptions. Quelques assertions 
théoriques et techniques seraient aussi susceptibles de contro- 
verses et de reproches. On s'ctonne en outre de trouver dans ce 
travail quelques erreurs : telle est celle qui donne les sucres 
terrés comme originaires de Bourbon , qui ne fournit que des 
bruts et ne connaît pas du tout le terrage. D. B. F. 

381. Ab.T ce FABBIQOEII les COULKDBS et VSItHIS , Um PKÉFABRR 

tES BDILXS , LES cai.i.Es , ctc. , pour tous les genres de pein- 
tures; par M. E, Pelouze. a vol. in-i8, avec une pi.; prix, 
lafr.Paris, iSaS ; Aitdot, 

L'auteur n'a rien mis de nouveau dans son livre, rauis il a Fait 
an choix assez sain des choses les plus connues et les plus utiles 
sur l'art qu'il traite. C'est là, en effet, que se bornent tou- 
tes les publications nouvelles sur les arts et métiers ; les auteurs 
travaillent par entreprise, et le public n'a point toujours 
des fabricans de traités qui ont les connaissances propres à 
faire un travail même médiocre. Au reste , M. Pelouze paraît 
écrire avec conscience , quoiqu'il fasse beaucoup , et aou.* 
aimons à reconnaître que les sources oii il puise sont de bnn 
E. Tome IX. o.?. 
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choix y ce qui témoigne an moins du discernement et de IW 
struction de Vauteur. 

Cet onvrage est mal coupé et il est facile de reconnaître qn'on 
a voulu à toute force en faire deux volumes : il est en effet coupé 
an milieu de l'article qui traite des couleurs du chrome. 

D. B. F. 

389. DXS FAUX EN ÉCRITURES TANT PRIVÉES QUE PUBLIQUES ET DES 

MOTENS DE s'en GARANTIR; par M. Ph. CouLiER. Broch. in-4**, 
avec une pL Paris, 1828; l'auteur, rue Neuve-St. -Etienne. 

L'auteur, pour préserver les actes et les effets de commerce 
des faux , propose de répéter sur ces pièces les noms , les nom- 
bres, les dates et tous les mots susceptibles d'altération, sur des 
parties de L'acte qu'il appelle des garanties , et qui ne sont rien 
autre que le papier recouvert d'un fond imprimé légèrement 
avec l'encre à écrire elle-même. 41 est évident que si Ton cher- 
che à détruire les caractères imprimés sur ce fonds, on détruit 
le fonds lui-même, qui est composé avec la même matière, et 
la garantie altérée par le chlore, par exemple, ne peut plus 
être régénérée sans que les caractères, qu'on a voulu détruire, 
reparaissent simultanément. Ce procédé nous paraît praticable 
et de nature. à remplir son but. On doit regretter que la bro- 
chure de l'auteur le présente d'une manière obscure et peu 
intelligible pour le plus grand nombre des personnes qui peuvent 
être intéressées à le connaître. D. B. F. 

B83. Notice sur le traitement au coke des xinérais d'ar- 
gent, DE PLOMB ET DE CUIVRE, à FrETBERG, CU I 826; par M. 

Aug.'l^RnONNET. {AnnaL des mines; 2^ série, T. 2, p. 239, 
5* livr., 1827.) 

Les minerais de Freyberg, de nature très-variée, ^ont, pour 
le traitement métallurgique , partagés en deux grandes classes : 
x^ ceux qui sont trop peu riches en argent et en plomb pour 
être traités tout de suite, dans le but d'obtenir ces métaux, sont* 
fondus sans grillage préliminaire, et quelquefois avec addition 
de pyrites, afin de réunir les gangues dans une scorie, et les 
ipétaux clans une matte ou combinaison de sulfures. C'est ce 
qu'on nomme \9i fonte crue ou de concentration (rokarbeit)» La 
matte produite est considérée comme un minerai riche en ar- 
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^nt OQ en plomb, et traitée comme telle; i^ les minerais ri* 
cheSy après avoir été grillés, sont fondus, seuls ou avec addi- 
tion de plomb, dans deis fourneaux à cuve; c'est ce qu'on ap- 
pelle Xsl fonte de plomb (èteyarbeà). Cette fonte produit du 
plomb tJtœuçre argentifère et des mattes de plomb y lesquelles 
sont grillées et fondues de nouveau et produisent du plomb 
d'œuvre et une autre matte qu'on nomme /TZâfTe de cuivre y 
parce qu'elle contient beaucoup de ce métal; grillée et fondue, 
la matte de cuivre produit /?/!o7wft d'œuvre, cuivre noir, et une 
nouvelle matte [dùnnstein) qui est traitée de nouveau dans le 
même travail. U affinage ou la coupellation du plomb d'œuvre, 
pour en obtenir l'argent, la liquation du cuivre noir, pour le 
même objet, le raffinage de l'argent de coupelle, enfin, la re- 
vivification des litharges et la fonte des crasses d'af&nage, com- 
plètent la série des opérations des usines de Freyberg, dans 
lesquelles le coke est aujourd'hui le principal combustible em- 
ployé. Ces opérations sont décrites avec beaucoup de soin dans 
le mémoire de M. Perdonnet , où l'on peut étudier les change- 
mens que les procédés métallurgiques ont éprouvés depuis la 
publication du Traité de Métallurgie de M. Lampadius. Indé- 
pendamment de nombreux renseignemens techniques fort in- 
structifs , l'auteur fait connaître , par des tableaux trè&-détaillés, 
les résultats économiques de chaque opération, en mesures 
saxonnes et en mesures françaises. Il termine son mémoire par 
quelques renseignemens sur les frais généraux d'administra- 
tion, sur la production annuelle des usines de Freyberg (envi- 
ron 62 mille quintaux métriques de minerais produisent 
3,700 quintaux métriques de plomb, 5o quintaux métriqives de 
cuivre et ia,5oo kilogrammes d'argent); enfin, sur les essais 
docimastiques et sur la fabrication du plomb en grenailles. 

B D. 

384. Sun LES EXPÉRIENCES MÉTALLURGIQUES qui out eu Hcu dans 
les FoiTDERtES DE Freyberc , pour la substitution du Coke 
au charbon de bois; par M. Auguste Perdonnet. {Ann, des 
mines; a* série , T. a , p. 3oi ; 5* livr., 1827. ) 

La substitution du coke au charbon de bois dans les usines 
de Freyberg a été essayée pour la première fois en i8ao. Des 
^périences nombreuses et répétées ont été faites pendant plu- 
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sieurs années successives, par les ordres de M. de Herder, di - 
recteur-général des mines de Saxe, sur cette substitution dans 
\^ fonte crue, dans \sl fonte de plomb et dans \2l fonte des mottes. 
Les archives de la direction générale, où sont consignés les cir- 
constances et les résultats de ces expériences, ont été mises li- 
béralement à la disposition de M. Perdonnet, et son mémoire 
est un extrait de ces archives. Les détails nombreux qu'il ren- 
ferme, présentés dans le texte,du mémoire, ainsi que dans plu- 
sieurs grands tableaux , méritent donc toute confiance. Ces dé- 
taib sont peu susceptibles d'extrait. On y remarque, comme fait 
à peu près général , que l'action d'un mètre cube de coke équi- 
vaut à .peu près à celle de 3 mètres cubes et demi de charbon 
de bois. On y remarque aussi, pour chacune des opérations, les 
avantages divers que l'emploi du coke a présentés, avantages 
qui ont rendu, depuis 1826, cet emploi général, pour les trois 
fontes indiquées ci-dessus. Le grillage des minerais se fait main- 
tenant à la houille. Celui des mattes s'opère avec un mélange de 
houille et de bois. On continue à se servir de charbon de bois 
pour la réduction des abstrichs et des litharges y et de bois pour 
la coupellation-y il est résulté de ce nouveau mode de travail, 
que les campagnes (ou la durée des fontes) sont beaucoup plus 
longues» qu'elles ne l'étaient lors du travail au charbon de bois 
( cette différence est , pour la fonte en plomb , de 1 5 jours à 1 2 
ou i4 semaines); que les fontes spéciales de crasses ont cessé , 
parce que les scories des opérations sont plus pauvres en mé- 
tal, que les mattes exigent moins de grillages , enfin , qu'on 
épargne annuellement 9 mille klafters ou 2o,$oo stères de bois. 
La dépense totale des travaux métallurgiques est diminuée de 
10 mille écus de Saxe, ou de 38,5oo francs. 

Le mémoire de M. Perdonnet renferme, en outre, l'indication 
succincte de quelques expériences relatives à diverses parties 
des J)rocédés métallurgiques , qui ont été faites depuis peu à 
Freyberg, et de leurs résultats. B — d. 

385. Sue les applications de la Chimie a l'examen des pro- 
duits DE l'industrie ET DU COMMERCE; par M. DUBRUNFAUT. 

[Industriel ;îésT, 1818, p. 190.) 

L'auteur passe en revue , dans ce mémoire , les moyens pré- 
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as que la clûmie a domés a« eonuBcroe et à rindostiie pour 
rexamen de leurs produits. Ainsi , il exaflûne sucoessÎTeiiiail 
Talcalimètre, le ckloroiDètre, le muigaDèsiiiiètre, et U médiode 
d'essai des acides par saturation. 

Pour les alcalimètres, il signale les imperfectioiis de la gradua- 
tion actuelle , et la base d'après laquelle on pourrait établir des 
instrumensy dont le langage fut bien en harmonie avec l'es- 
prit des transactions commerciales. U faudrait que le degré fut 
un centième de matière pure et active de la mardiandise essayée; 
ainsi pour la potasse du commerce , il faudrait que le degré in- 
diquât, en. centièmes , la quantité d'oxide de potassium pur et 
sec Gontenu dans la substance essayée. 

L'auteur trouve que le langage du chloromètre de M. Gay- 
Lussac se rapprodie bien de l'esprit de ce langage. Seulement , 
ici , M. Dubrunfaut demande pourquoi M. Gay-Lussac a appelé 
degré le volume de chlore décoloré par lo vol. de solution , et 
pourquoi encore cette graduation , au lieu d'exprimer le nombre 
de litres de chlore-contenus dans un kilogr. de chlorure, pour- 
quoi, disje, elle n'exprime pas cette quantité de chlore en poids 
centièmes, millièmes, dix-millièmes, etc.; ce qui eût été bien 
plus conforme à l'esprit des transactions commerciales, qui com- 
parent plus volontiers des unités de même espèce. 

L'alcoomètre de M. Gay-Lussac est un type précieux de cette 
graduation , puisque l'alcool, se vendant en volume, son degré 
alcoométrique exprime en centièmes l'alcool absolu contenu 
dans la marchandise essayée. 

386. Afaltse de l'^piderme bu bouleau et de l'usage que 

l'on rOURBAIT EN FAIRE DANS LES ARTS; par M. GaUTHIER. 

[Joum, depharmac.; nov. 1827, p. 545. ) 

Nous ne donnerons ici de ce travail que l'application aux 
arts, le reste regardant la l'^sect. du Bulletin, 

Le bouleau, que tout le monde connaît, est recouvert d'un 
épiderme épais , formé de plusieurs couches superposées , sur- 
tout celui qui recouvre le tronc. Ces feuillets d'un blanc argen- 
tin se séparent facilement les uns des autres; ils sont rudes au 
toucher; cette dernière propriété est due à une substance pul- 
vérulente placée à leur surface et dans leur intérieur, abon- 
dante et très-visible à la couche extérieure, qui ne paraît plus 
participer à la vie organique végétale. 
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L'é)>ideniie du bouleau prend, p^r l'approche d'un corps en 
ignitioD , aussi promptement feu que l'essence de térébenthine, 
en produisant une belle flamn^jaune, plus durable que celle: 
qui serait fournie par une égale quantité en poids de résine de 
pin, chargée d'une grande quantité de carbone, qui, recueillie, 
donne toutes les qualités du plus beau noir préparé par les 
résines. 

La matière pulvérulente que l'on observe tant à la surface des 
feuillets que dans l'interstice de leurs fibres, se présente à l'étal 
de pureté, avec tous les caractères d'une résine; elle est blanche* 
jaunâtre, sèche, par conséquent fragile, d'une odeur qui se 
rapproche de la gomme de gaïac, et dont les autres propriétés 
sont partagées par la résine sandaraque. D'après ces observations, 
dit l'auteur, tout me porte à croire que l'épiderme du bouleau 
peut intéresser le fabricant de noir ; il pourra se procurer faci- 
lement et à bas prix cette substance, que fournissent en abon- 
dance nos forêts. It n'est pas nécessaire d'abattre l'arbre pour 
se la procurer; on peut l'enlever au tronc, aux branches de 
l'arbre, sans l'altérer; la facilité avec laquelle on sépare les 
feuilles, peut permettre d'en faisser sur l'écorce une ou deux 
couches, et enlever celles qui sont surabondantes. L'épiderme 
de cet arbre contient tout près de la moitié de son poids de 
résine. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

387. Art du briquetier, chaufovrnier et charbon niek , 

COMPRENANT LA FABRICATION DU VINAIGRE DE BOIS; par M. Pe- 

louze. Un vol. in-i2 de 4a i p. , avec pi. ;prix, 4 fr 5x). Paris, 
1828; Malher et comp. 

L'ouvrage est divisé en 3 parties; la i*"* traite de la fabrica- 
tion des briques, de la tuile et des carreaux de terre cuite; la a^ 
traite de la fabrication des chaux , dites chaux grasses et chaux 
hydrauliques ; la 3^ s'occupe de la fabrication des charbons de 
bois et du vinaigre de bois. 

Ce travail contient des détails utiles sur les diverses matières 
qu'il traite. La description de la cuisson de la brique avec le char 
bon, faite d'après Fou rcroy, laisse beaucoup à désirer. L'on an- 
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cette matière importante, un travail précieux de M. 
igénieur divisionnaire des mines à Valenciennes. 

D. B. F. 

368. PERFECTIOWEna DAMS LES APFABEILS 

BDSTIOB DE l'huile ET AUTBliS MATIÈRES! 

à M, Th. Macbett. {Repert. qf patent invenl.; déc. 1817, 
pag. 368 ). 

L'appareil do patenté consiste en une lampe d'Argand sup- 
portée par unecolonne creuse et unpiédestal, qui forment un ré' 
«CTToir pour l'huile ou l'alcool. — Le réservoir est séparé du bec 
par un cylindre contenant de l'air que l'on comprime par le 
Inoyen d'une pompe renfermée dans sa partie infc'rieure, et dont 
l'air comprimé force l'huile ou l'alcool à monter dans le bec au 
travers d'un tube muni de robinets et de tuyaux latéraux qui 
règlent l'introduction de l'air et la quantité d'huile nécessaire. 

La première amélioration consiste en ce que l'auteur appelle 
constricteur. C'eit un faisceau de mèches decoton parallèles d'en- 
viron 3 ou 4 pouces de long , dans lequel on peut aussi mêler 
des fils tordus et des crins de cheval que l'on place dans le tube, 
au travers duquel l'huile monte dans le bec et passe au travers 
d'un robinet qui , étant tourné plus ou moins , comprime le 
coton et augmente par là ou diminue la rapidité avec laquelle 
l'huile pa^se dans le bec. Dans la patente, se trouvent décrits 
des dispositions au moyen desquelles, à mesure que la com- 
pression de l'air augmente, le robinet du constricteur tourne 
pour rendre l'action de la mèche plus grande , et vice versa. La 
principale de ces dispositions consiste en un piston qui se raeul 
dans un cylindre vertical placé dans le réservoir d'huile, et au- 
quel est attaché le bras du robinet. 

La seconde amélioration consiste à faire creuK le piston de 
la pompe d'air, par lequel l'air est comprimé dans le piédestal; 
on y place une soupape conique qui est pressée par un ressort 
àboudin, dftnt la longueur règle le degré de pression de l'air 
daos le réservoir, et quand celle-ci devient assez grande par le 
mouvement de la pompe à air, pour que l'huile ne puisse être 
poussée trop fortement dans le bec, le mouvement de la tige 
permet à l'air comprimé de faire passer l'huile par le piston 
creux au fond de la pompe , d'où un petit tuyau le conduit 
au bout de la colonne creuse. 
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Il y a un autre robinet à la partie inférieure du tube par le- 
quel rhuile est forcée de monter au bec , ce qui sert à fermer la 
communication, quand la lampe ne doit pas fonctionner. Ce ro- 
binet est fait de telle manière que quand il produit cet effet , U 
ouvre en même temps un passage à l'air comprimé dans le piédes- 
tal , par lequel il sort au travers d'un petit tube qui s'élève au- 
dessus de l'huile dans la colonne creuse. Ce robinet est tourné 
par un tube qui enveloppe le tuyau par lequel l'huile monte au 
bec , et sur lequel agit une coupe placée à la partie supérieure 
de la colonne pour recevoir l'huile qui peut sortir dii bec; en 
tournant cette coupe, le robinet inférieur est ouvert par le 
moyen du tube, et fermé dans la position inverse. 

Il y a enfin d'autres robinets et d'autres tubes décrits dans la 
spécification,, qui ne peuvent être décrits ici. 

Le rédacteur obserse que le patenté a montré beaucoup de 
génie dans l'invention de cette lampe , mais que sa complication 
ne permettra guère de l'employer. G. de C. 

389. NouvEiXE TEioMis M LA i.A»E DE 8c«Ti ; par M. L«M. 

( Mçchaniç's Magaz.'y nov. iSs^7, p. 229. ) 

On sait que sirH.Davy attribue l'effet de sa lampe de sûreté à 
la propriété conductrice de la toile métallique, qui refroidit assez 
la flamme pour qu'elle ne se communique pas au gaz extérieur. 
Des expériences qui sont particulières à M. G. Libri de Florence 
l'ont ameiié à changer cette théorie. Il a vu que la flamme qui 
v^ait toucher une tige s'infléchissait et semblait tourner autour 
d'elle, quels que fbssent d'ailleurs la nature et le pouvoir conduc- 
teur de cette tige. Celle-ci exerce donc une action répulsive sur la 
flamme. Si donc on conçoit deux tiges assez rapprochées l'une 
de l'autre, pour que leur distance soit moindre que lerrayon de 
la Sphère de répulsion , il en résultera que la flanume ne devra 
pas passer entre elles. Il en est de même à travers un réseau 
métallique. M. Libri pense aussi que l'on pourrait faire , sans 
inconvénient , les ouvertures beaucoup plus larges , et qu'alors 
la lumière serait incomparablement plus vive. C'est ce qu'il a 
d'ailleifrs vérifié par des expériences directes. D — s. 

390. Moyen de préserver les pompiers de l'action des flammes 
pendant cn temps donné, et nouvelle application de la 
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LAXffB DE Dayt ; pHF le chev. J. Aldiiii. {Biblioth. univers, ; féy. 
18289 P* 1^9-) 

' I/auteiir a utilisé les tissus métalliques en cottes de mailles 
dont le tissu suffit pour empêcher le contact immédiat de la 
flamme , et pour prévenir les conséquences d'une chaleur exces- 
sive y qui deviendrait 9 en traversant les mailles, fatale à l'écono- 
mie animale, il se sert de substances mauvais conducteur^. 
Les premières empêchent la flamme d'atteindre le corps, et les 
autres servent à tempérer et à retarder la propagation de la 
chaleur causée par la flamme; on la rend ainsi supportable pen- 
dant un temps donné, qui est suffisant pour que les pompiers 
exécutent leurs opérations. Des expériences faites avec ces appa- 
reils, en présence de personnes recommandables , ont réussi, et 
l'auteur promet des détails sur ses procédés. 

391. PSRFECTlONNEMEirS DANS LE PROCÉDÉ ET LES APPAREILS DE 

FABRICATION DU SEL ; par N. JoHNsoN. ( Rcpcrt, of patent in- 
vent , etc. ; £6v. i %i% , p. 89. ) 

Il résulte, de la description incomplète et des figures gros- 
sièrement dessinées qui l'accompagnent , que l'auteur se pro- 
pose de concentrer les solutions limpides de Sel marin dans 
one chaudière close, sous la pression de 3 atmosphères, dont 
la vapeur est conduite par un tube dans une sorte de coffre au 
fond d'une !i' chaudière close ; là , une semblable solution est 
évaporée sous la pression de 2 atmosphères , et la vapeur pro- 
duite est dirigée dans un espace fermé par une chaudière plat^, 
encore remplie de solution de sel évaporant à Tair libre. 

Le sel le plus fin se précipite dans la première chaudière ; 
on le ramasse dans une rigole moins échauffée, et au-delà du 
coffre; la 2® chaudière, dont l'ébullition est moins vive, 
produit du sel plus gros qui se dépose également , en plus grande 
abondance, au-delà du coffre à vapeur; enfin, la concentration 
lente, opérée dans la 3*^ chaudière, donne lieu à la formation 
des plus larges cristaux , qui constituent la 3® variété de sel raf- 
finé du commerce. P. 

39a. Appareil et procédé pour séparer le sel de l'eau de mer, 
etc. — Patente à J. Williams et J. Dotle. {Ibid,\àéc, 1827, 
pag.38i.) 

Les patentés proposent de rendre potablel'eau de lajner en 
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la faisant passer dans une caisse remplie de sable; on fera fa- 
dlement justice d'une semblable méthode. G. db G. 

S93. PeRFECTIONNEMSIVS dans les A.PPAKEILS EMPLOYAS POUR 
CONFECTIONNEE ET CONSERVEE LES LIVIDES , etC. Patente |l J. J. 

Haweins. [Londonjoum, ofarts; fév. 1828 , p. 298.) 

La machine annoncée sous ce titre ambigu consiste en une 
pressé à imprimer, dans laquelle le pouvoir mécanique est com- 
muniqué par une crémaillère et un grand nombre de leviers 
que le patenté appelle leviers indéfinis. Le même principe est 
aussi applicable à des presses employées à différens autres 
usages. Un second objet est la construction d'un porte-feuille 
servant k recevoir les feuilles de papier destinées à former le 
livre. G. de C. 

394. GLACiiRE. [Mechanics Jîagaz. ;noy, 1827, p. 34i.) 

C'est dans un de ces établissemens où l'on se rassemble pour 
se rappeler les jours de la jeuuesse avec d'anciens amis de 
collège, que se trouve la glacière dont il est question; elle est 
d'une grande simplicité; nous en donnons le dessin^ pi. 6, fig. 5. 
A est un cône tronqué renversé , bâti en briques , dans lequel 
on introduit la glace par une porte B. Une planche trouée C 
sert à conduire au-dehors , au moyen du tuyau D , l'eau pro- 
venant de la glace fondue ; et afin que les briques ne s'échauf- 
fent pas, on y laisse des ouvertures e pour la circulation de l'air. 
F est une ouverture au niveau du sol pour remplir la glacière. 
" ]j« • • .s. 

395. MANliRE DE MOULER DES ORNEMENS AVEC DES MOULES DE 

FER ET DE sovFUE. (foum, des connaîss. usuelles; u? 38, 1828, 

p. 56.) 

La composition dont on se sert pour obtenir des empreintes au 
moyen des moules dont nous allons parler est formée de gélatine, 
d'huile de lin , et de blanc d'Espagne , mélangés , pétris ensem- 
ble et pressés dans les moules au moyen d'une presse à vis, 
et séchés pour l'usage. Lorsqu'on veut tirer des empreintes sur 
des surfaces concaves , on applique la composition lorsqu'elle 
est encore élastique et avant qu'elle sèche. Lorsque les piè- 
ces sont composées de parties superposées ou juxta-posées , on 
les lie au moyen d'attaches placées dans le moule au milieu de 
la matière. 
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Les moules ordinaires de soufre c'ayant pas asseï de ténacité 
pour soutenir l'effort d'une grande pression, on en compose 
en faisant dissoudre dans du soufre fondu des battitures qui 
proviennent des forges de forgeron. Ces moules sont plus fa- 
ciles à faire et coulent moins que ceux de cuivre. Ces battitures 
sont pulvérisées et mélangées dans une proportion facile à 
trouver. La fusion s'opère promptement, et prend facilement 
les détails les plus minutieux de l'original. On peut en faire 
mage dans un (^and nombre d'arts. 

îgS. Amtiaerophtkoba , ou machine préservatrice contre l'air 
méphitique; par M. Weitekhillek. (/Tonj-f uni/ Gemerbe 
■ blatliW 6, p. 89.) 

L'auteur annonce sa découverte , et la met en souscription 
uns la faire connaître. 

197. PERFECTIOHKEHERS DATIS I.ES APPAREILS DESTIN]^ k. PBO- 

DuiBE LA VAPEUR. Patente à Neville. {London j'oum. ofarts; 

février i8a8, p. ag^.) 

Cette invention consiste en une chaudière pour produire la 
vapeur, ayant la forme d'une colonne terminée sur la partie 
lupérieure par un hémisphère. Le fourneau est placé dans l'in- 
térieur, et une série de tubes qui s'élèvent et redescendent dans 
l'intérieur servent de cheminée et sont enveloppés d'eau de 
toute part. Tout cela n'est pas neuf. G. de C. 

398. Appareii. pour RKEROitiiR LE MOCT DE BIERE, ctc. Patente 
à Deukbboucq. [Ibid.; p. 3a6.) 

Ce réfrigérant a la forme d'un long cylindre dont la surface 
extérieure est recouverte d'une toile mouillée sur Intpiclloon 
fait constamment couler un lilet d'eau. G. or. C. 

ARTS MÉCANIQUES. 

39g. 1. POPULAK LECTDBliS ON THE SteAH EtIOISÉ, ftC, LCÇOUS 

familières sur la Machine à vapeur j par Denis L*BnnEB,pvof. 
de physique et d'astronomie à l'Université de Londres , etc. 
a' édition, in-8" de XI et 164 p., avec 11 pi., un frontispice 
et le portrait en pied de Watt, d'après la statue deChantrey, 
t'rav. en taille douce; prix, 7 sh. G d. Londres, i8a8; Taylor. 
400. n. Li KAcnifTE * vAPEin. Leçons familières sur la con.stnic- 
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tion et la manière de la faire fonctionner, précédées d'uu 
précis historique sur son invention et ses améliorations suc- 
cessives; par Denis Laednee. Trad. de l'anglais, par M. £. 
Pklouzx. 4 cah. in-i8 , avec pi.; prix, 4 fr< Paris, 1828; 
Audot. 

On compte déjà en Angleterre environ aSo brevets d'inven- 
tion ou de perfectionnement relatifs à l'application de la va- 
peur aux arts mécaniques. M. Lardner n'a voulu faire connaître 
dans son manuel élémentaire que les applications les plus usuel- 
les et familiariser les gens du monde avec la disposition géné- 
rale des machines à vapeur. L'auteur commence par l'histoire 
de cette invention ; il décrit la machine du capitaine Savery, la 
plus ancienne que l'on connaisse ; Ncwcomen et Cawley la per- 
fectionnèrent. M. Larduer rejette toutes' les réclamations des 
Français au sujet de la priorité de l'invention , attendu que Pa- 
pin a parlé de l'application de la vapeur 'aux arts dans un ou- 
vrage publié en X707 , tandis que le brevet de Nevircomen est 
de 1705, et que la machine du dernier vaut mieux. 

M. Lardner passe ensuite aux expériences de Watt , aux ob- 
stacles rencontrés par cet ingénieur , et au mécanisme qu'il mit 
à exécution. Il décrit ce mécanisme à l'aide de gravures faites 
dans la perfection que les Anglais mettent à ce genre d'ouvrages. 
L'auteur fait connaître ensuite les perfectionnemens apportés 
aux machines à vapeur par Borenton, Œdham, Woolf et Cart- 
wright. La 10® leçon est employée à décrire les machines à haute 
pression , et la 1 1 ® et dernière traite de l'application de la va- 
peur à la navigation ; l'auteur y a de nouveau recours aux figu- 
gures. Toutes ces instructions sont rédigées d'une manière claire 
et concise. D. 

Quant à la traduction française , elle perd de son utilité 
à cause de l'exiguité et de l'imperfection des planches ; la fu- 
reur de faire des volumes se manifeste encore dans cet ouvrage, 
dont les coupures ne sont point naturelles. Ce sont 4 petites 
brochures , ayant ensemble à peu près 8 feuilles d'impression , 
^t qui, réunies, formeraient un petit volume in-i8 ordinaire , 
très-maniable et très-portatif: pourquoi donc faire 4 tomes cou- 
pés sans ordre, et même au milieu d'une phrase? L'Editeur n'a- 
vait pas fait cette promesse, et avait, au contraire, promis de 
prendre les divisions naturelles des sciences et arts , de manière 
H les placer dans de petits \o\v\Tï\e^ Av\ ^xvn de \ fr. D. B. F* 
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4oi. L'art db L'iBimsTB, d'après des notes et des instructions 
fournies par plusieurs des meilleurs fabricans de la capitale,^ 
et particulièrement par M. Albeet Albrest. In-ia de 39!» p. 
avec pi. ; prix, a fr. Paris, 18^8; Malher et Comp. 

L'art de l'ébéniste a déjà été traité par plusieurs hommes qui 
avaient fait de cet art une étude un peu sérieuse , et depuis 
Roubot jusqu'au travail de M. Mellet , s'est trouvée une pé- 
riode marquée par quelques perfectionnemcns et des choses 
véritablement neuves. Le travail de M. Albrest ajoute-t-il à 
nos connaissances sur son sujet? C'est une question que je ré. 
soudrais, moi, négativement , sans cependant vouloir rien préju- 
ger contre son utilité. Ce livre est placé dans un cadre utile, et 
il a rempli le but de sa publication dès le moment où il n'est 
pas en arrière sur les publications faites antérieurement. D.B. F. 

/joa. Art du menuisier en batimens et en meubles, suivi de 
l'art de l'ébéniste, etc. ; par M. Paulin Desormeaux. 3 vol. in- 
18, plus un petit atlas; prix, 4 fr* Paris, i8a8; Audot. 

Cet ouvrage contient des élémens de géométrie descriptive 
appliquée au trait du menuisier, de nombreux modèles d'esca- 
lier, l'exposé de tout ce qui a été récemment inventé pour ren- 
dre l'outillage plus parfait, des notions fort étendues sur Ijes 
bois, sur la manière de les colorer, de les polir, de les vernir 
et sur leur placage. 

Ce traité, dont l'auteur est avantageusement connu par un 
bon travail sur l'art du tourneur, sera utile aux hotnmes de 
l'art , et plus encore aux amateurs. 

403. Description d'un plan de machine a vapeur rotative; 
par M. 3. Vf KiTJL. {Edinburghjourn. of scienc. ; oct. 1826, 
p. 266.) 

Les personnes qui connaissent bien les effets de la vapeur et 
les différens moyens que l'on a imaginés pour l'exécution des 
machines rotatives, savent très-bien que le frottement occa- 
sioné par une pression inégale sur le cylindre de révolution fut 
toujours un grand inconvénient. J'ai donné un dessin dans le- 
quel j'ai levé la difQculté. Il faut d'abord d'abord comprendre 
que la machine consiste en un grand cylindre extérieur divisé 
en trois compartimens par des plaques. L'espace intermédiaire 
égale en hauteur les deux autres. Dans chacune de ces parties 
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sont placés de petits cylindres; on les nomme cylindres de révo- 
lution. Les intervalles entre le diamètre intérieur du cylindre 
extérieur et les diamètres extérieurs des cylindres intérieurs 
livrent passage à la vapeur. 

A, fig. 2 et 3, pi. VI, représente un des. cylindres de révolution. 
fis est le passage de la vapeur. Cette vapeur arrivant de la 
chaudière par le tuyau /passant par le bas arrive dans l'espace 
BB à travers la soupape p^ agit sur le pistbnP, qui est JBxé au cy- 
lindre de révolution et le force à tourner. Quand il a fait à peu 
près une révolution , la surface courbe du piston sera en con- 
tact avec la soupape, ouds seulement après avoir passé le tuyau 
de communication C avec le condenseur; conséquemment la 
pression se renouvelle. Une roue de volée étant supposée an* 
iiexée à la machine donnera de la continuité au mouvement , 
en forçant la surface courbe du piston à ouvrir la soupape, et, à 
cette époque, la révolution sera achevée. Quand la soupape 
commence à s'ouvrir, elle intercepte l'entrée de la vapeur; conr 
'Séquemment il n'y a pas de perle de cette vapeur, si la roue 
de volée n'a pas pu prolonger le mouvement. La fermeture 
de la soupape s'opère par le moyen de la vapeur, à l'aide 
du petit levier fixé sur son axe, qui reçoit le mouvement 
du piston du petit cylindre T. Quand la soupape commence 
à s'ouvrir, le piston se lève; mais aussitôt que le piston P a 
dépassé la soupape , l'action de la vapeur contre le piston du 
petit cylindre T le force de redescendre et de fermer la sou- 
pape. Avant d'aller plus loin, supposons que la machine n'a 
qu'un seul passage pour la vapeur au lieu de trois , et qu'elle 
soit comme nous l'avons décrite. Quand le piston P n'a fait 
qu'une demi-révolution , il est évident que la vapeur est sous le 
cylindre A, elle presse vers le haut, et cause un tel frottement 
sur les coussinets , que la puissance n'est guère supérieure à la 
résistance. Pour éviter cet inconvénient, j'ai, dit l'auteur, divisé 
le cylindre extérieur en trois parties séparées dans la fig. 3 par 
les cloisons x x x x. Ces plaques ne tournent pas. La i''* divi- 
sion renferme le cylindre A qui , comme nous l'avons déjà dé- 
crit, a fait une révolution. La division du milieu contient le cy- 
lindre £, et la 3® division le cylindre D. Les deux divisions ren- 
fermant les cylindres A et D sont égales, et les soupapes sont sur 
le même axe. La division du milieu renfermant le cylindre E 
ne diffère des autres qu'en ce qw'U e«»\ dowble en dimension. 
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Fig. I . Faisons arriver la vapeur par le tiiyan S; elle se ré- 
pandra dans les soupapes Jf; en même temps, elle passera dans 
le tuyau W, au-dessus du cylindre extérieur, pour se répandre 
dans la soupape V, agir sur le piston F de la division du milieu , 
el fera éfiiiililire a la pression inlérieure. Le cylindre effectuera 
Mnsi ;*; de révolution sous une pression unifornie, el pendant 
qne la roue de volée achèvera l'autre vti '1 n'y aura aucune 
perte de vapeur. 

Dans la Gg. a, H représente le raccordement du tuvau W 
de la division du milieu, rr sont des anneaux de cuivre ajustés 
sur les extrémités des cylindres , afin de fermer tout passage à la 
vapeur. Si l'on voulait se dispenser de la roue de volée, on 
peut disposer les pistons de manière que l'un reçoive l'action de 
ta vapeur pendant que les autres en sont privés. 

4d4 PiESSOiE HvnHAULiQCE pour Ic viu ou l'huile; par G. A. 
BoHcnis. {Giorn. difisic. ,chim. etc.; Décad. II, T. X, p. i.) 

L'auteur, après avoîrdécrit et présenté le pressoir de Bramah, 
les applications diverses qu'on en a faites et les madiRcations 
qu'il a reçues, propose à son tour les suivantes qui lui ont pa- 
ra réunir plus de facilité et plus de simplicité dans son appli- 
cation à l'extraction des huiles ou des vins. M. Burgnis, après 
avoir énuméré les raisons qui l'ont poité à adopter ces ehange- 
mens, décrit ainsi son pressoir (Voy. lafig. i", pi. VI.): le lit AA 
du pressoir sur lequel repose la masse à comprimer BB est 

> -«emblable à celui des pressoirs ordinaires. Sur le plan com- 
primant PP s'élève verticalement l'arbre D qui joint ce plan au 

I |àston S lorsque le pressoir a cessé d'agir. Le cylindre C est un 
petit tonneau très-fort, du fond duquel s'élève un petit canal dd 
qoïempèche l'eau de couler par l'ouverture pratiquée pour l'ar- 
l>re D et qu! sert à le diriger et à le soutenir dans une direction 
TCrticale. Au cylindre C sont adaptés latéralement deux tubes 
liorizontaiix; l'un en H est toujours ouvert et sert à évacuer 
r^au qui filtre entre les parois intérieures du cylindre et le 
iiord du piston; l'autre en X se joint au tube vertical U; à l'ase 
g s'adapte un robinet ou clé de fontaine, le dit robinet porte 
an dehors un levier, aux extrémités duquel sont placés le poids 
e et la petite corde n 3 , un pareil robinet se trouve appliqué en 
/. 11 sert k ouvrir ou fermer la communication entre le cylindre 
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C et le réservoir Y, établie par le tube vertical ££. La pompe 
TT porte l'eau à ce réservoir. 

Supposons maintenant que le réservoir Y soit rempli d'eau au 
moyen de la pompe TT et que le robinet/*soit fermé, que par suite 
la communication entre le réservoir et le cylindre C soit intercep- 
tée, et que le dit cylindre ne contienne pas reau.Pour faire agir 
cet appareil , un homme tire d'abord la corde i qui correspond 
aux poulies rr à l'aide desquelles il soulève le plan compri- 
mant et les parties qui y sont adaptées; il fixe ensuite la corde 
I. Il place ensuite sur le lit du pressoir les substances desquelles 
on veut extraire le suc ou que l'on veut comprimer , puis il 
lâche la corde pour laisser tomber le plan comprimant sur les 
dites substances. On ferme ensuite le robinet g^ en mettant en 
liberté la corde 3; le poids o suf&t dès-lors pour le fermer et in- 
terrompre toute communication entre X et U. Enfin on tire la 
corde 2 afin de faire communiquer le réservoir avecJ le cylindre. 
Ces dispositions prises , Teaù da réservoir arrive dans le cylin- 
dre et presse sur le piston avec une force qui équivaut an poids 
d'une colonne d'eau ayant le piston pour base, et pour hauteur 
la distance eiître ce piston et le niveau de l'eau dans le réser- 
voir. Pour desserrer le pressoir , il suffît de fermer le robinet/ 
et d'ouvrir celui qui est en g. Les cordes 2 /, 3 /z, et les poids m, 
o servent à faciliter ces opérations, de telle sorte qu'en tirant les 
cordes on ouvre les robinets et en les laissant libres les poids 
Jes referment. La communication se trouvant donc interrompue 
entre le réservoir et le cylindre, et l'eau de celui-ci s'évacuant 
par le tube , il devient aisé de soulever le piston et de placer 
sur le lit du pressoir une nouvelle quantité de matière. 

JULIA FONTENELLE. 

4o5. Nouvelle puissance mécanique. Patente à sir W. Con- 
GREVE. ( Repert, of patent invent ; janvier 1828 , p. 33. ) 

C'est un nouveau rève de l'auteur; il veut utiliser les phéno- 
mènes capillaires pour produire un mouvement de rotation, et, 
à cet effet , il dispose des éponges sur une chsune qui s'enroule 
sur une des poulies. 

406.DESC&IPTION d'une scie GIECULAIRE avec BATIS EN FONTE,etc.; 

par M. Philippe. [Industriel ; mai i8a8, p. 4'-) 
Cette machine, qui est en usage dans une usine située à St.- 
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Maur près Paris , peut être employée avec de grands avantages 
dans les établissemens de construction au débitage des bois 
propres à la confection de toutes sortes de machines ; elle offre 
de remarquable: i** le bâtis tout en fonte sur lequel elle est 
montée , qui est à la fois solide et de forme élégante ; 2° la ma- 
nière dont la lame de scie est pincée et fixée sur son arbre; 3* 
enfin , l'exécution d'une nouvelle disposition au moyen de la- 
quelle, lorsqu'on vient à interrompre l'action dé la scie, en fai- 
sant passer la courroie qui lui communique le mouvement d'une 
poulie fixe sur une poulie folle , on n'a point à craindre que 
cette dernière poulie imprime, par son frottement, du mouve- 
ment à l'axe de la scie , comme cela a lieu dans les moyens or- 
dinairement en usage pour interrompre et rétablir le mouve- 
ment dans les machines. 

Sur le bâtis de cette machine est fixée horizontalement une 
forte table en bois de 7 pieds de long sur 2 pieds de large , sur 
laquelle se pose le bois que l'on veut soumettre à l'action de la 
scie circulaire , laquelle scie passe dans une fente pratiquée lon- 
gitudinalement dans toute l'épaisseur de la table. ARM. 

407. Description d'une cisaille a un seul couteau circu- 
laiee; par M. Fossey. (/^^V/e/w; janv. 1828, p. 148.) 

Cette machine, que l'on a vu figurer à l'exposition de 1827, 
est formée d'un bâtis en fonte de forme rectangulaire , dont les 
a petites traverses supérieures portent les tourillons de 2 cylin- 
dres horisontaux et parallèles , en fer , bien dressés et tournés , 
le long desquels un chariot portant la feuille de métal , que l'on 
veut partager en bandes plus ou moins larges , opère un mou- 
vement horisontal de va-et-vient, à l'aide d'un pignon placé 
sur l'axe d'une manivelle et engrenant une crémaillère prati- 
quée en dessous du chariot. Dans le mouvement de ce chariot^ 
la feuille de métal est présentée à l'action du couteau circulaire 
qui se trouve placé au-dessus du chariot, et dont le biseau e§t 
appliqué contre une règle bieii dressée. Lorsqu'un homme fait 
tourner la manivelle , le pignon qui est monté sur Taxe de cette 
manivelle fait avancer le chariot , et par conséquent la fétoQè 
de métal , sur le couteau circulaire qui coupe cette feuille en 
même temps qu'il tourne sur son axe ; de cette manière la. coupe 
E. Tome IX. a^ 
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s'opère sur le métal sans former de bavure. Cette cisaille peut 
couper de la tôle d'une ligne 4'épaisseur. ARM. 

408. Fabbication de tuues M1&TALLIQUBS. Patente à J. T. 
Thompson. (Lond. jottrn. ofarts; fév. 1828, p. 328.) 

En faisant les tubes métalliques pour les colonnes de cuivre , 
lé patenté propose d*y insérer un tube de fer pour leur donner 
du soutien et les empêcher de se déformer; pour cela il y place 
des mandrins triangulaires, carrés , pentagonaux ou d'autres 
formes. G. de C. 
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409. Rl^UME DES CONNAISSANCES POSITIVES ACTUELLES SUR LES 
QUALITÉS , LE CHOIX ET LA CONVENANCE RÉCIPHOQUES DES 
MATÉRIAUX PROPRES A LA FABRICATION DES MORTIEBS ET CI- 

MENS calcaires; par M. L. Vicat. i vol. in-4° de a4 feuilles 
et 4 pi- ; prix, la fr. Paris, 1828; Carilian Gœury. 

M. Vicat s'est acquis une réputation méritée par ses recher- 
ches précieuses sur les mortiers et les cimens calcaires, et Tou- 
vrage annoncé est un résumé raisonné de ces recherches et de 
tout ce qui a été fait sur ce sujet. Il ne pourra donc manquer 
d'exciter vivement l'attention de toutes les personnes qui s'inté- 
ressent , par état et par goût , aux progrès des sciences et des 
arts. 

L'ouvrage est divisé en 3 sections. La i'® traite des diverses 
chaux employées dans les constructions; 2** des substances qu'on 
allie à la chaux ; 3^ enfin des mortiers et cimens ou alliages des 
principes précédemment étudiés. 

Dans la i*"® section, 1®' chap., l'auteur divise les chaux en 
chaux grasses , chaux maigres , chaux moyennement hydrauli» 
ques, chaux hydrauliques, et en chaux éminemment hydrauli- 
ques ; il assigne à chacune de ces espèces de chaux les carac-- 
tères , les propriétés et les emplois qui leur conviennent. Le 2* 
chapitre traite de la cuisson en grand des pierres calcaires ; le 
3* est consacré aux chaux hydrauliques artificielles et aux pro- 
cédés de leur fabrication ; le 4^ chap. traite de l'extinction de 
la chaux par les trois méthodes connues: i^ par l'eau, 2^ par 
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immersion instantanée, 3^ par l'air; il est terminé par diverses 
instructions sur la manière de conserver la chaux vive et éteinte 
et de la faire voyager. Le 5® chap. considère les composés so- 
lides résultant de la simple combinaison de l'eau et de la chaux 
{hydrate de chaux). 

La 2® sec t. comprend les chap. VI, VII, VIII et IX. Dans le 
W chap. on examine les matières qui concourent avec la chaux 
à la fabrication des mortiers ou cimens calcaires. Ces matières 
sont : i^ les sables, 7? les craies, 3° les planîmites schistoïdes^ 
4^ les argiles , 5° les produits volcaniques ou pseudo-volcani- 
ques ; 6^ les produits artificiels résultant de la calcination de^ 
argiles, craies, plammites et les crasses et scories des usines. 
Le VII examine les qualités des ingrédiens mentionnés au VI* 
chap. , et il les divise, sous le rapport de la consistance qu'ils 
donnent aux composés , en i® très-énergiques, 2° énergiques, 
3° peu énergiques et 4** morts. Le VIII® chap. traite de la fa- 
brication des pouzzolanes artificielles. Le chap. IX donne les 
tableaux des convenances réciproques des diverses chaux et des 
ingrédiens dont il a fait l'histoire dans les précédens cha~ 
pitres. 

La 3® et dernière section comprend les chap. X jusqu'à XVI. 
Le X* traite des mortiers et cimens destinés à une immersion 
constante , des proportions de l'extinction , de la manipulation , 
de l'immersion, etc. Le chap. XI traite des mortiers qui sont 
constamment exposés aux intempéries , et de l'influence de la 
grosseur du grain dans les sables. Le chap. XIII examine Tin- 
fluence des vicissitudes auxquelles les mortiers et les cimens 
peuvent être exposés dans les constructions. Le chap. XlV" 
s'occupe de l'influence de la mastication sur la résistance des 
mortiers en général. Le chap. V traite des cimens naturels, c. ù 
d. des plâtres-cimens , etc. Le chap. XVI et dernier est consa- 
'cré à l'examen des mortiers antiques comparés aux mortiers 
modernes du moyen âge. 

L'on voit, par cet exposé succinct, que la matière a été exa^ 
ninée par M.Vicat sous tous les rapports , et nous pouvons ajou- 
ter qu'il était impossible de le faire avec plus de discem^nent , 
d'érudition et d'une manière plus fructueuse et plus utile. D. 
4fo. Dictionnaire du bâtiment, à l'usage des architectes, des 

entrepreneurs , des propriétaires et des constructeurs ; par 

A- 
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Th. Pernot, archit. entrepreneur en bàtiméni:, expert au 
tribunal. In-iîdeVII et 266 p.; prix, 3 fr. 5o c. Paris, 1826^ 
- Urbain Canel. 

Le grand mouvement imprimé aux constructions dans toute la 
France, et surtout à Paris, depuis quelques années , a fait penser 
à l'auteur qu'un Dictionnaire, où tous les termes de l'art se- 
raient expliqués avec clarté, serait utile; il a pensé avec raison 
qu'il était nécessaire, même au propriétaire qui veut surveiller 
et suivre les constructions qu'il ordonne, lequel assez souvent, 
pour ne point comprendre le mot, n'entend pas la chose et 
s'expose à ce que l'on exécute des travaux qu'il ne veut pas. 

Ce petit ouvrage remplit très-convenablement sa destination. 

D. 

4ll. AFBEELniNGEN VAN ANTIEKE EN MOnERNE BOUWKUNmCK 

VoORWERPEN. — Dessins de monumens d'architecture , tant 
anciens que modernes, faisant partie des temples, palais, 
théâtres', bains et autres édifices publics de la Grèce, de 
Rome et de l'Orient, avec une description de ces objets; à 
l'usage des architectes, charpentiers , sculpteurs, peintres et 
amateurs de l'architecture; par J. Van Straaten. 9^ livrai- 
son. In-folio; prix, 3 fr. aS c. Amsterdam, 1828; de 
Grebber. 

412. Pont suspendu sur le Drac, près Grenoble. 

On sentait depuis long-temps le besoin d'établir une commu- 
nication entre Grenoble et les communes situées sur la rive 
gauche du Drac. A l'invitation de M. d'Haussez alors préfet de 
risère, M. Crozet, ingénieur des ponts et chaussées, rédigea le 
projet d'un pont d'une seule arche à jeter sur ce torrent. 3 ri- 
ches capitalistes de Grenoble, MM. Giroux, de La Chance et 
de Monval , demandèrent et obtinrent la concession de ce pont. 
M. Sordan ayant succédé à M. Crozet , nommé ingénieur en chef 
dans un autre département, commença l'exécution du plan de 
son prédécesseur, non toutefois sans y apporter les importantes 
modifications indiquées comme nécessaires par la catastrophe 
du pont des Invalides, à Paris i survenue dans les entrefaites. Il 
vient d'achever en moins de deux ans de travaux, et avec un 
succès complet , cette intéressante construction. 

La longueur de ce pont , le premier de ce genre qui existe 
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en France, est de 400 pieds entre les deux culées, sans qu'il y 
ait aucun point d'appui intermédiaire. Le plancher, dont Ik 
largeur est de 20 pieds, est suspendu par 83 tiges à 6 chaînes 
en fer forgé. Les chaînes disposées par paires, et placées les unes 
au-dessus des autres sur 3 rangs, sont formées par Tassemblage 
d'anneaux oblongs de i5 pi. de long et d'un po. de largeur sur 
^ pouce d'épaisseur. Ces chaînes passent sur des obélisques 
de 40 pieds de hauteur et vont s*amarrer profondément dans le 
sol à une plaque en fonte chargée d'un massif de maçonnerie 
contre-butté par des voûtes. Le pont est à deux voies, les pié- 
tons, les chevaux et les voitures légères n'y produisent point 
d'ébranlement sensible. Les voilures pesamment chargées n'y 
forment que de légères ondulations. Immédiatement après son 
achèvement, il a été chargé de 70,000 kilogrammes de gravier 
pour éprouver la force de toutes ses parties , il a parfaitement 
résisté à cet essai , et il est actuellement livré à la circulation. 
[Courrier Français-, 7 fév. 1828.) 

41 3. Observations sur les mouvemens périodiques nu pont 
PE SouiLLAc ; par M. Vicat. ( Annal, de physiq. et de chim* ; 
déc. 1827, p. 4^7-) 

Dans la première note que j'ai soumise au jugement de l'Aca- 
démie des sciences , sur les mouvemens périodiques observés au 
pont de Souillac , j'ai attribué ces mouvemens au ressort ther- 
mométrique de la pierre , en me fondant sur la concordance de 
l'ouverture des joints indicateurs et de l'abaissement de la tem- 
pérature atmosphérique; j'ai essayé ensuite de mesurer" l'écar- 
tement des joints et d'en conclure approximativement la dilata- 
tion linéaire de la pierre dont le pont est construit; mais je n'ai 
pas tarde à reconnaître l'insuffisance de mes mesures et de mes 
calculs; j'ai senti d'ailleurs qu'un fait aussi intéressant que celui 
que j'annonçais devait être appuyé^ur des observations incon- 
testables : en conséquence , j'ai choisi parmi les joints entr'ou- 
verts, celui dont la marche m'a paru devoir être la plus régu- 
lière, et le 6 septembre 1824, j'ai fait attacher solidement aux 
deux pierres contigiies une espèce de comparateur : l'appareil 
a été enfermé dans un châssis numi d'une petite porte, et mis 
ainsi à l'abri de toute atteinte. Ces observations ont été commen- 
cées dès le lendemain 7 septembre, et continuées sans interrup- 
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tion jusqu'au 7 septembre i8a5. J'ai été secondé dans ce travail 
par un jeune homme intelligent préposé à la perception du 
.péage du pont. 

Les indications simultanées du thermomètre et du compara- 
teur , étaient notées le matin un peu avant le lever du soleil, et 
à 3 heures après midi; et afin que toutes les causes influentes 
pussent être appréciées , on tenait compte en même temps de 
la température et de la hauteur des eaux de la Dordogne , de 
l'état du ciel et du vent régnant. 

J'ai joint au journal où toutes les observations sont consi- 
gnées, un dessin sur lequel sont figurés i^ la projection hori- 
zontale du pont avec la position de tous les joints en mouve- 
ment ; %^ l'élévation d'une arche avec la position de l'étendue 
appréciable du joint indicateur qui a servi aux expériences; 
3^ le comparateur employé; 4^ la ligne brisée, lieu de la 
moyenne des températures extrêmes dechaque jour,et en re- 
gard sur les mêmes ordonnées, la ligne brisée, lieu des moyens 
mouvemens du comparateur. 

Il suffira de jeter un coup-d'œil sur ces deux lignes pour en 
saisir la concordance. Il y a de courtes anomalies dans les mois 
de janvier et de juillet, mais elles s'expliquent par le voisinage 
des deux joints qui , dans les températures extrêmes , se fermaient 
on s'entr'ouvraient d'une manière pour ainsi dire capricieuse , 
mais sensible, et influaient ainsi positivement ou négativement 
sur la marche du comparateur. 

On voit par l'assemblage des observations, qu'aux mêmes 
températures moyennes de divers jours, prises dans divers mois , 
ne correspondent pas les mêmes indications du comparateur, sa 
marche est toujours en retard sur celle du thermomètre ; mais 
elle n'en est pas moins conforme aux mouvemens de celui dont 
elle marque après coup tous les écarts et rebroussemens. Indé- 
pendamment du grand mouvement annuel, le comparateur in- 
dique un mouvement diurne très-sensible qui, dans le cas maxi- 
mum, a produit jusqu'à 7 millim. d'écart, répondant en réalité 
à o mill., 147. L'arc parcouru par le comparateur depuis le 7 
septembre 1824 jusqu'au 7 septembre i8a5, s'est trouvé de 48 
millimètres répondant en réalité à i millim. , 008 , l'ample maxi- 
mum a donc été de 3°, ^6'. 

Il ne doit rester aucun doute maintenant sur la cause des 
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mouveraens dopt il s*agit; elle est tout entière dans les oscilla- 
tions thermométriques de Tare surbaissé qui porte les parapets , 
l'impossibilité d*assigner exactement l'étendue verticale du joint 
indicateur et la difficulté de mesurer l'ouverture peu sensible 
des joints contigus, aux époques précises de leurs plus grands 
mouvemens , sont autant de causes qui ne permettent point de 
conclure exactement , des données qui précèdent , la dilatation 
linéaire qu'il importerait cependant de connaître. Mais en se 
plaçant dans un cas hypothétique peu différent de la vérité, et 
en faisant d'ailleurs la part de la seconde arche coutigue à la 
première, on peut obtenir une limite minimum de cette dilata- 
tion , et on trouve par les calculs ordinaires de la rectification 
de l'ellipse que cette limite est de o mill., 25 1 par mètre pour 
un intervalle de loo® : c'est deux fois y le résultat annoncé 
par la note présentée en 1824. 

L'objet principal de ce calcul est de faire voir qu'il n'est pas 
nécessaire que le volume des pierres varie d'une manière sensible 
pour donner lieu à des ruptures visibles et appréciables dans 
les édifices à grandes voûtes , ruptures dont les suites, au surplus, 
ne sont à craindre que sur les ponts acqueducs, à cause des fil- 
trations et des dégradations qui viennent à la suite. On y remé- 
dierait en ne donnant aux voûtes de ces ponts qu'une petite ou- 
verture, et en substituant le plein cintre ou mieux encore la 
forme ogive aux arcs surbaissés, aujourd'hui en usage. 

Les autres conséquences à déduire sont peut-être moins im- 
portantes; elles me paraissent cependant mériter l'attention. S'il 
est vrai en effet que de 100® à zéro centigrade, une pierre d'un 
même mètre de longueur puisse se raccourcir d'un quart de 
millimètre , il en résulterait que pour un intervalle de l^o^ , 
course moyenne du thermomètre dans nos climats, cette va- 
riation s'élèverait à ^i <Je millimètre, et, comme dans nos ma- 
çonneries de grand appareil , il n'est pas rare de rencontrer des 
carreaux de deux mètres de longueur, on voit sur-le-champ 
jusqu'où cela peut mener. Or, le mortier des joints verticaux 
ne pouvant se prêter à ces mouvemens , se fend ou se sépare en- 
tièrement d'une pierre pour rester adhérent à la pierre voi- 
sine. Le mortier des joints horizontaux tiraillé en sens con- 
traire par la contraction individuelle des blocs superposés, cesse 
également d'adhérer à leur surface. Ces déchiremens sont , il est 
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vrai, invisibles à Toeil nu, mais ils n'en sont pas moins réels , et 
constituent autant de solutions de continuité. 

Aussi remarque-t-on que de toutes les maçonneries la plus fa- 
cile à démolir c'est la maçonnerie de pierre de taille , que dans 
certains coups de mer d'énormes pierres sont comme aspirées 
par la lame et arrachées du parement auquel elles appartiennent 
sans que les pierres voisines en paraissent ébranlées , etc. etc. 
Cet effet et beaucoup d'autres sont une conséquence de mouve- 
mens thermométriques, mouvemens qui annulent l'adhérence 
du mortier et réduisent ses fonctions à celle d'une simple cale. 

Vitruve, en parlant de la construction des temples, dit 
expressément que si on veut les bâtir eii moellon, il faut re- 
chercher le plus petit ; il faut que les quartiers soient médiocres 
et égaux, parce que les pierres d'une grandeur médiocre avec 
des joints médiocres se lient d'une manière plus forte et par 
conséquent plus durable. 

Ce passage très-curieux vient, comme on le voit, à l'ap- 
pui de mon observation d'une manière toute spéciale. Ace pré- 
cepte de Vitruve, se joignent une foule d'exemples qui prouvent 
que les Romains regardaient le mortier comme au moins inu- 
tile dans les maçonneries à grands blocs : les arènes de Nismes, 
l'acqueduc du Gard, le monument pyramidal de Vienne en 
Dauphiné etc. , se composent de quartiers parfaitement taillés 
et juxtaposés sans autre médium qu'une laitance de chaux ré- 
duite à l'épaisseur d'une feuille de papier mince. 

Je me propose de mesurer directement la dilatation linéaire 
des différentes pierres employées dans les constructions, depuis 
le basalte et le granité , jusqa'à la craie compacte, ainsi que 
celle des mortiers et autres cimens calcaires les plus en usage. 
L'objet de ce travail sera d'examiner si, dans la maçonnerie à 
petits matériaux, la subdivision du retrait ne pourrait pas, en 
réduisant l'effet tliermométrique à une simple tension, mainte- 
nir la continuité et la solidité de la masse. 

La connaissance exacte de la dilatation des pierres servira 
d'ailleurs à expliquer des effets de gelée , dont la force expan- 
sive de la glace n'a pu rendre compte jusqu'à ce jour. 

414* SuK LES CHEMINS DE FER. [Bullct, dUndustr. ogric, et manuf. 
de Saint-Etienne , nov.-déc. 1827, p. a4i. ) 

Le chemin de fer de St.-Étienne à la Loire est en pleine ac- 
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tivité. 80 charriots, chargés chacun de 3o hectolitres ou 3,400 
kilogrammes de houille menue, parcourent en 3 heures la dis- 
tance de 16 à 18 kilomètres qui séparent les exploitations de 
mines de la Loire. Bientôt les charriots s'élèveront à 120, et 
transporteront i million d'hectolitres de houille par an. Cette 
quantité , augmentée d'environ 35o,ooo hectol. provenant des 
bassins de Firminy et Roche-la-Malière , forment la masse de 
combustibles qui peut se transporter par la Loire. Elle exige 
l'emploi d'environ 49O00 bateaux qui se fabriquent chaque an- 
née sur les chantiers de St.-Rambert et Andrezieux ou dans la 
Haute-Loire , bateaux qui ne remontent jamais ; que l'on juge 
de la consommation effrayante de bois qu'exige la construction 
de ce grand nombre de bateaux; elle a dépeuplé les forets dans 
un rayon de ao kilomètres. On est aujourd'hui obligé d'aller à 
3o ou 40 kilomètres pour se procurer les bois nécessaires ; de 
là le renchérissement dans le prix des bateaux et dans celui du 
transport de la houille. La disette prochaine des bois a fait sen- 
tir la nécessité d'un autre moyen de transport plus économique 
et moins irrégulier que la navigation intermittente de la Loire. 

Le gouvernement a projeté un chemin de fer de Roanne à 
Andrezieux, où il s'unira à celui qui monte de la Loire à St.- 
Etienne, et la continuation du canal latéral de Roanne à Digoin; 
cette double entreprise , qui doit être confiée à la même com- 
pagnie, complétera la grande communication du nord avec le 
midi de la France. L'adjudication en sera sans doute donnée in- 
cessamment pour que le commerce et l'industrie puissentjouir le 
plus tôt possible de ces nouveaux moyens de transport. 

Les travaux du chemin de fer de St.-Élienne à Lyon se con- 
tinuent avec activité , les terrassemens et les ponts se confec- 
tionnent simultanément; ce qui entraînera le plus de lenteur , 
ce sont les percées de montagnes ; la dépense excédera proba- 
blement les prévisions des entrepreneurs ; mais ils feront des 
économies importantes sur l'établissement de la voie en fer; les 
barres de fer forgé avaient été portées dans le compte rendu à 
60 centimes le kilog. ; elles ne coûtent à la compagnie que 5^ 
cent. Les blocs de pierre destinés à supporter les barres de fer 
ne coûteront que i fr. pièce , tandis que la compagnie du che- 
min d'Andrezieux les a payés 2 francs. En comparant la dépense 
faite sur le chemin d'Andrezieux avec celle du chemin deLvon, 
on trouve une différence assez considérable. 
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Sur le premier , l'on a employé des barres de fer coulé d'un 
mètre aa de longueur , réduite par le croisement des extrémi- 
tés, à 1,1 4> 

Une barre et un support, pesant ensemble 26 kilog., coûtent, 

à raison de 4? francs les 100 kilog la fr. aa c. 

Un dé en pierre a 

a chevilles en chêne , à fr. a,5o c. le cent i3o 

a clous en fer forgé , pesant o k. 07 pièce , à i fr. 10 c. 

le kilogr i54 

i boulon à clavette en fer forgé , pesant o kil. iSa, à i 

fr. 3o c. le kilogr 171 

14,675 
Total pour une barre , un support et accessoires , d'un mètre 

14 9 ce qui rédnit la longueur du mètre à 12 876 

Pour le second rang de barres 12 875^ 

aS 75 
Sur le second chemin de fer les barres sont en fer, laminé et 

les supports en fer coulé. 

I barre pesant 1 4 kilogr. par mètre , coûte , à Sa centimes le 
kilogr 7 a8 

Un bloc de pierre , à i fr. Tun i 

Support en fonte , chevilles en chêne, clous en fer et 

coins • I 7a 

10 00 
Second rang de barres 10 00 

20 00 

Différence 5 7^ 

L'on doit toutefois observer qu'à l'époque où la compagnie 
du chemin d'Andrezieux a fait les achats de fonte,les prix étaient 
beaucoup plus élevés qu'aujourd'hui. 

L'une des plus grandes difficultés à vaincre dans les che- 
mins de fer , c'est de modérer le mouvement d'accélération des 
çharriots sur les pentes d'un 70® et au-delà. Le frein d'abord 
employé était insuffisant pour arrêter ou ralentir la vitesse du 
mouvement , et des accidens graves en sont résultés. M. le di- 
recteur de la compagnie du chemin de fer d'Andrezieux en a 
adopté un plus puissant, mais qui présente encore quelques ins 
çonvémen$,' 
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Parmi les procédés nouveaux imaginés pour le service des 
chemins de fer , nous citerons un mode d'enrayage pratiqué de" 
puis peu sur le chemin de Mauek-Chunk, qui est tracé sur une 
ligne de pente équivalente à un 60* delà longueur.A cette pente, 
les charriots descendent par leur propre poids. Pour régularber 
et modérer leur mouvement, on adapte au charriot un appareil 
supérieur à ceux connus jusqu'à ce jour. L'invention consiste en 
a enrayages fondés sur le même principe , appelés l'un atmos- 
phérique et l'autre hydraulique. 

Le premier consiste en un cylindre horizontal, fermé à ses 
deux extrémités et contenant un piston qui joue dans son inté- 
térieur , comme ferait celui d'une machine à vapeur. La tige du 
piston traverse un des fonds du cylindre , et à chaque fond est 
une soupape destinée à laisser entrer l'air dans le cylindre , et 
qui s'ouvre en dedans. Chaque extrémité a , en outre , pour la 
sortie de l'air intérieur , une autre soupape qui est réglée par le 
moyen d'un robinet. La tige du piston est mue par une mani- 
velle fixée à l'une des roues du charriot. L'air qui est dans le cy- 
lindre résiste au mouvement du piston et forme la puissance 
d'enrayage des roues , puissance qui peut être rendue plus ou 
moins considérable , suivant qu'il est nécessaire , au moyen du 
robinet de retenue, lequel laisse échapper p4us ou moins d'air* 
L'essai de ces enrayages a été fait avec succès , la résistance de 
Vair arrêta entièrement les roues d'un char en pleine marche et 
chargé de trois tonneaux de charbon. 

Le système d'enrayage hydraulique consiste dans la substitu- 
tion de l'eau à l'air et dans l'emploi d'un autre cylindre qui en- 
toure celui dans lequel le piston travaille et qui reçoit l'eau re- 
jelée. Celte machine peut être composée à deux barattes dispo- 
sées horizontalement, et unies ensemble à chaque extrémité par 
un petit tuyau par lequel le lait qui pourrait s'y trou veï^ serait 
forcé , lorsqu'un mouvement de va-et-vient serait imprimé aux 
barattes. La résistance produite par ce mouvement modère ,1e 
mouvement des roues, et la fermeture du tuyau l'arrête totale- 
ment. On peut dire que cet appareil est une nouvelle application 
de forces déjà connues et remplacera probablement toute autre 
espèce d'enrayage , dans toutes les circonstances possibles, at- 
tendu qu'il peut être disposé de manière à se régler lui-même 
dans divers cas. 
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4i5. Notice sur lk bateau a vapeur l'Atlas. ( Hesperus , déc. 

i8a7 , n** 288 , p. i iSa.) 

Le grand bateau à vapeur V Atlas , que le gouvernement des 
Pays-Bas fait construire dans le but d'effectuer une prompte 
communication entre la Hollande et ses possessions aux Indes- 
Orientales , est presque achevé. Ses machines , dont la solidité 
extraordinaire excite Tétonnement, y sont déjà établies. Elles 
seules coûtent plus de 400,000 florins de Hollande. On évalue 
les frais de construction et les matériaux employés à ce bateau 
également «\ 400,000 fl. Il a deux fourneaux pour la production de 
la vapeur, et trois cylindres. La puissance des machines équivaut 
à la force de 3oo chev. Il consume 2,400 liv. de charbon de terre 
par heure, ce qui fait 67,600 livres par jour, et 2,419,200 livr. 
pendant son voyage aux Indes , en comptant 6 semaines pour 
le trajet (i). Sa longueur est dç 25o pieds. Il a 4 mâts outre le 
beaupré, attendu qu'on emploiera les voiles lorque le temps sera 
favorable. La disposition intérieure est convenable et élégante ; 
il y a même quelques pièces ornées avec luxe. Il a trois ponts ; 
une grande partie des magasins est destinée aux charbons. Il 
prend dans ce moment 10 pieds d'eau; chargé il en prendra pro- 
bablement 16. Sa largeur est peu considérable en proportion de 
sa longueur. Bien qu'il soit impossible de construire plus solide- 
ment un bateau de cette dimension, plusieurs marins expéri- 
mentés prétendent qu'il ne saurait résister à un ouragan violent, 
et qu'il sera brisé par les vagues. Son voyage d'essai le mènera 
en Angleterre. 

La grande activité qui règne à Rotterdam est une preuve 
évidente des progrès que fait la navigation à vapeur, et 
qu'elle finira insensiblement par paralyser entièrement la navi- 
gation ordinaire , nonobstant les objections et les inconvéniens 
plus ou moins fondés qu'on cherche à faire valoir. La Société 
pour la navigation à vapeur occupe journellement plus do 1000 
individus de toutes les classes. Les ateliers se perfectionnent de 
jour en jour , et bientôt ses propres fonderies lui produiront 
certaines parties des machines, etc., qu'elle a jusqu'à présent tirées 
de l'étranger. On construit dans ce moment quatre bateaux poui' 
le Rhin. Celui de la ville de Francfort- sur-le-Mein est déjà 

^i) Il jange aaoo tonneaux, ce qai fait eovirou 9,000,000 de livres. 
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achevé. On s eo serl pour remorquer les grands bateaux jusqu'à 
l'embouchure de la Meuse. Il ne marche pas Irès-vîle ; aussi 
est-il toujours devancé par les autres bateaux. Celui qiii se dis- 
tingue le pins par la vitesse de sa marche est le bateau qui va 
de Rotterdam à Briel ; il fait ce trajet plusieurs fois par jour. 

L. D. L. 

4l6. OtHKXT HYDEAULIQUK DK POUILLY. 

Dans notre cahier d'a\Til dernier , p. 3o5 , dans l'article con- 
sacré à ce ciment, découvert par M. Lacordàire, l'un des in- 
génieurs du canal de Bourgogne , iî s'est glissé une faute d'im- 
pression, qui a dénaturé entièrement le sens, en nous faisant 
dire que ce ciment n'a pas d'analogie avec le ciment de Parker, 
tandis, au contraire, qu'il a une entière analogie avec ce der- 
nier, que les Anglais ont appelé ciment romain. Cette analogie 
a été constatée dans des essais publics que M. Lacordaire en 
a faits récemment à l'École des mines. 

417. Moyen perfectionné de faire des passages sous les ri- 
vières; par Th. Deak^in. {Mechanic's Magaz, ; novembre 
1827, p. ao3.) 

L'auteur de cet article, ancien mineur, prétend que les dan- 
gers que l'on a courus en creusant le tunnel sous la Tamise , 
proviennent de ce que le passage n'a pas été creusé à ime assex 
grande profondeur ; et il propose à cet effet un nouveau mode 
qui consiste à commencer les travaux par le milieu du passage. 

Pour cela, il creuse un puits A B, fig. 5 et 6, pi. VI, qu'il 
dirige jusqu'en C dans un espace B C , situé à 5o pieds au-des- 
sous de la partie la plus basse du lit de la rivière. Le puits se- 
rait fermé en partie par un plancher, afin de pouvoir exciter 
un courant d'air; un autre puits serait placé à c6té du i^**, et 
cojnmuniquant -avec la partie B C , afin d'enlever les matériaux 
qui proviendraient des excavations. Il creuserait ainsi successi- 
vement les parties CD, C £, et prétend qu'il ne serait point 
sujet aux inondations qui ont suspendu plusieurs fois les travaux 
du passage souterrain construit sous la Tamise. 

Il propose de donner au tunnel une pente de \ pouce sur 
un pied , ce qui, pour la Tamise, exigerait i3oo yards , environ 
3900 pieds d'excavation de D en E. D....$. 
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418. NoTB ADDITIONNELLE à un article inséré dans le mois d'a- 
yril dernier du Bulletin , n^ 389, sur les eaux publiques de 
LoNDBEs; par M. Hachette., 

Le mémoire sur les eaux publiques de Londres a été rédigé 
par l'auteur en 18 19. Ce travail est donc antérieur en date à un 
autre travail sur le même sujet, par M. Mallet; nous l'avons 
pubjié d'après les Annales de l'industrie et â^ns l'invitation du 
savant auteur; on ne peut donc le suspecter de vouloir con tra- 
verser le rapport de M. Mallet, inséré au Bulletin^ cahier de 
mars 1826, p. 186. M. Hachette a, en outre, publié la note sui- 
vante, page 116 de la dernière édition qui vient de p^aître de 
son Traite des Machines. 

«En août 18^5, M. Mallet fut envoyée Londres par M. le 
comte de Chabrol , préfet de la Seine, pour y étudier le système 
de distribution des eaux dans cette capitale de l'Angleterre et 
pour dresser ensuite, d'après ces recherches, un projet applica- 
ble aux eaux de Paris. (Voyez l'extrait du travail de cet ingé- 
nieur, bulletin technologique, mars, etc.) D. B. F. 

419. Sur la pose des conduites d'eau et expériences faites à 
ce sujet sur la dilatabilité de la fonte du fer; par M. 
Girard. [Extrait de son mémoire lu à V Académie royale des 
Sciences, le 7 avril 1828.) 

Nous concluons des faits rapportés dans ce mémoire: i® que, 
par l'effet de la dilatation et de la condensation de la fonte, 
dues aux changemens de saison et aux variations de la tempé- 
rature, les conduites de ce métal, posées dans des galeries sou^ 
lerraines, s'allongent ou se raccourcissent par mètre et par de- 
gré de température du thermomètre centésimal de o"*,oooo985, 
quantité moindre d'environ j de l'allongement et du raccour- 
cissement qui aurait lieu si, au lieu d'être retenues sur leurs ap- 
puis par le frottement, ces conduites étaient absolument libres 
de se mouvoir comme les barres de fer ou de fonte, que les 
physiciens ont soumises à l'expérience pour en assigner la di- 
latabilité; 7.^ que l'effet de cette dilatation et de cette condensa- 
tion de la fonte devenant moins sensible quand les conduites 
sont enterrées sous le sol , n'en opèrent pas moins la rupture 
des conduites, d'où proviennent des fuites d'eau, et par suite 
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des tassemens qiii occasionent des inondations souterraines 
et des dépenses plus ou moins considérables , tant en répara- 
tions qu'en frais de recherches , souvent infructueuses ; 3** que 
sij pour compenser les effets dus aux variations de la tempé- 
rature ouemboite des bouts de tuyau les uns dans les autres , 
au lieu de les assembler au moyen de collets et de boulon , il 
faut que l'épaisseur du joint, c'est-à-dire l'intervalle compris 
entre la surface extérieure du tuyau décolleté et la surface in- 
térieure du manchon , soit formé d'une substance élastique qui 
présente la moindre épaisseur possible, et qui soit susceptible 
de se renfler lorsqu'elle est pénétrée d'eau; 4** que la longueur 
de l'emboîture des tuyaux contigus soit assez considérable, non- 
seulement pour que leur déboîtement, par l'efTet de la conden- 
sati<m , soit rendu impossible , mais encore de rendre difficile 
l'inflexion de la conduite , laquelle ne peut avoir lieu que par la 
compression du joint en dessous et son ouverture en dessus ; 
5** que , pour assurer la stabilité du joint dans son état primitif 
et le rendre constamment étanche, il est convenable d'en res- 
serrer la matière entre une bride û\e, ajoutée au manchon, et 
une autre bride mobile, susceptible de glisser sur le tuyau dé- 
colleté qui s'y emboîte; 6*^ que l'on pourra, jusqu'à un certain 
point , s'affranchir de cette précaution en posant les tuyaux de 
conduite, assemblés à V anglaise, dans la saison de l'année 
pendant laquelle la température est la plus basse; 7^ que des 
conduits, enterrés sous le sol, quelque soit le mode d'assem- 
blage de leurs tuyaux , doivent être posés de distance en dis- 
tance sur des appuis solides, formés de maçonnerie, dont la 
résistance prévienne, autant que possible, les inflexions de 
cette conduite, qui en entraîneraient la rupture; 8** que dans 
les grandes villes dont le pavé des rues est ordinairement 
établi sur des remblais et des terres rapportées , il est extrê- 
mement avantageux de poser les conduites principales des 
distributions d'eau dans des galeries voûtées, construites sous 
ces rues, soit, pour cet usage spécial, soit, ce qui arrive 
plus ordinairement et ce qui est plus économique, que ces gale- 
ries remplissent en outre la destination d'égoût pour l'écoule- 
ment des eaux pluviales et urinagères , et concourent ainsi au 
maintien de la salubrité publique; 9^ enfin, que l'avantage des 
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galeries voûtées , pour recevoir les conduites principales de dis- 
tribution d'eau , étant aujourd'hui constaté par vingt ans d'é- 
preuve, il est à propos de profiter ^de cette expérience, et de 
ne pas s'exposer à des bouleversemens de pavé plus ou moins 
fréquens, à des recherches de fuites d'eau plus ou moins in- 
fructueuses , en enterrant les conduites sur un sol susceptible 
de tassemens , comme celui des boulevards et de la plupart des 
rues de la capitale. {Le Globe ; i6 avr. 1828, p. 343.) 



X, 



TABLE 



DES ARTICXES DE CE CAHIER. 

Arts chimiques, 

Artda Raffînenr. — Art des couleurs et des vernis, 353. — Des fanx 

en écrilares. — Sar les forges et fonderies de Freyberg 354-355. 

Application de la chimie, 356. — Sur répiderme dn boaleaa 357 

jérts économiques , 

Artda briqaetier, etc., 358 — Combnstion dellinile, 359. — Lampe 
de Davy , 360. — Préservatif des incendies. — Snr le sel. — Sar Teaa 
de mer, 36 1. —Conservation des livres. — Glacière. — Moules 
nouveaux, 362. — Machine contre l'air méphitique. — Appareil à 
vapeur. — Réfrigérant pour U bière 363 

Arts mécaniques. 

Sur les machines à vapeur, 363. — Ib., 364. — Art de Tébéniste. — 
Art du menuisier. — Maohine à vapeur rotative, 365. — Pressoir 
hydraulique, 367. — Nouveau moteur. — Scie circulaire, 368. — 
Cisaille nouvelle, 369. — Tubes métallique* 370 

Constructions. 

Sur les mortiers et les cimens, 370. — Dictionnaire du bâtiment,371. 
— Dessins d'architecture. — Pont suspendu sur le Drac, 372. — 
Pont de Souillac, 373. — Chemins de fer, 376. — L'atlas» 380. — 
Ciment hydraulique. — Sur les tunnels. 381.— Conduites d*eau.. 382 



FIN DU NEUVIEME VOLUME. 



PARIS. — IMPRIMERIE DE FIRMIN DIDOT, 

RUE JACOB, N** '-14. 



THE NEW YORK PUBUC LIBRARY 

RBFERENCB DEPARTMBNT 




